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INTRODUCTION 



La Société laDgaedocteone de Géogrfiphie publie son premier 
Bulletin, cooformèoient à l'article 6 de ses Statuts. Ëllese propose 
de commuDiquer par cette voie, à ses Membres et au public, les 
travaux qui se sont produits dans son seio et ceux qu'elle aura 
aidés, au debors, de son patronage ou de son concours. 

Le programme des travaux de la Société se trouve exposé d'une 
façon magistrale dans les savants discours que les Présidents des 
trois Sections ont prononcés à la Séance solennelle d'inauguration 
du 6 avril 1878. Il sufQra de les parcourir pour se faire une idée 
de la riche multiplicité des sujets sur lesquels porteront les inves- 
tigations de la Société, et des matières intéressantes qui seront 
traitées dans son Bulletin. Elle ne négligera rien pour tenir ses 
lecteorsau courant des recherches et des découvertes qui ont pour 
résultat ou pour but d'étendre, dans tous les sens , le domaine des 
connaissances géographiques. 

Elle n'entreprend pas seulement une œuvre de science, mais 
aussi de vulgarisation. Son Bulletin racontera les effort? tentés 
ainsi que les résultats obtenus dans cette campagne contre l'igno- 
rance géographique, qu'elle poursuit sous toutes les formes et 
par les voies les plus diverses. Nous ne voulons pas que nos voi- 
sins paissent plus longtemps nous appliquer la déQnition Inju- 
rieuse que l'on sait: a Un Français est un homme gui ne sait pas 
la Géc^phie». 

Le Bttlletin^Ta complété de la manière la plus variée par une 
Chronique Géographique, une revue des livres et journaux, l'énu- 
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6 SOCIÉTÉ LANGUEDOCIENNE DE GÉOGRAPHIE. 

mératioQ des envois, livres et docameots de toate oature, qui 
auroDl été adressés à la Société. Chaque numéro, eoQn, con- 
Ueodra le mouvement des ports de mer, des Bouches-du-Rbôoe 
aax Pyrénées. 

Notre premier Bulletin n'est et ne pouvait être qu'une promesse. 
Il a dû se borner à présenter au public l'éntimération des forces 
de la Société, et à tracer le programme de ses ' projets et de ses 
espérances. Mais, nous sommes beureux de le proclamer, les tra- 
vaux ont commencé depuis bien des semaines dans les Sections, 
et les matériaux d'un second Bulletin ne tarderont pas à être 
rassemblés- Des problèmes ont été posés et discutés, des com- 
missions nommées pour en préparer ou en acbever déflnitivement 
la solution. Des bomroes considérables, à des litres différents, dans 
la science, dans l'administration ou dans l'industrie, ont déjà 
communiqué ou promis de transmettre les résultats de leurs 
élud&i personnelles. Des questionnaires vont être rédigés : ils 
seront envoyés aux Sociétaires et répandus a profusion, aQn de 
provoquer et de guider en même temps ta curiosité des esprits, 
et de susciter de tous côtés une enquête incessante et variée sur 
tes problèmes qui intéressent la Géograpbie du Languedoc. 

Encore un mot avant de terminer. Près de deux cents nouvelles 
adhésions sont venues, depuis la séance d'ouverture du 6 avril, 
grossit les rangs des Sociétaires, et chaque jour en voit croître le 
nombre. Ces témoignages multipliés de la confiance et de l'attente 
(lu public imposent un redoublement de zèle et de dévouement 
nu Bureau de la Société. Il fera tous ses efforts pour se montrer à 
la hauteur de sa tâche- 
Le Seeritaire général, 
NOLBN. 
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STATUTS 

Adoptés dans l'Assemltlée générale du 8 férrîer 1878. 



Articlk Prehibr. 
Il est créé à Montpellier une Société de Géographie. 

Art. 2. 
Elle prend le titre de Société langnadocianna de Géographie. 

Art. 3. 
La Société a pour but d'encourager, par tous les moyens possibles, 
la TulgariBation et le développement des études géographiques ot de 
toutes les sciencea qui s'y rattachent. 

Art. 4. 
Elle s'efforcera de servir les intérêts commerciaux, industriels et 
agricoles de la région. 

Art. 5. 

La Société se mettra en relation avec les Sociétés géographiques de 
la France et de l'Etranger, las agents consulaires, etc. 

Art. 6. 
Elle publiera un Bulletin, organisera des conférences, des excur- 
aiuDS, des expositions de cartes ; favorisera les recherches, les explo- 
rations, et aidera de toutes ses ressources à la diffusion del'cuseigne- 
ment de la Géographie. 

Art. 7. 

La souscription est de 10 francs. 
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8 SOCIÉTÉ LANGUEDOCIENNE DE nËOfiRAPHlE. 

Art. 8. 

Les personnes qui versent une somme de 100 francs, au moins, 
reçoivent le titre de Membres fondateurs, et sont dispensées de toute 
cotisation ultérieure. 

Art. 9. 

Pour être reçu dans la Société, il faut être présenté par deux Mem- 
bres, et admis à la majorité des suffrages exprimés par le Bureau de la 

Société. 

Art. 10. 

La Société tient ses séani.es générales la quatrième jeudi de cliaque 

Art. 11. 
La Société se divise en trois S s : 

1° Géographie physique ; 

2' Géographie poliliqtu, historique et préhistorique. 
3° Géographie économique et Statistique. 

Art. 12. 
Le Bureau de la Société est uommé pour un an, eu Assemblée 
générale, dans la première réunion de décembre. 

Art. 13. 
Le Bureau de la Société se compose de : 

1 Pi-ésident; — 1 Vice-Pi-ésident; — 1 Secrétaire général; — 
1 Secrétaire-adjoint; — I Trésorier; — 1 Archiviste. 

Art. 14. 

Le Vice-Président devient de dioit Président l'année suivante. 

Art. 15. 



Chaque Section nomme également pour un an son Bureau spécial 
(Président, Vice- Président et Secrétaire), et compose à son gré sa 
Commission de publication. 

Art. 16. 

Chaque Membre a droit aux Bulletins de la Société . 
Art. 17. 

Les Statuts pouri-ont être révisés et complétés en Assemblée géné- 
rale, mais seulement après indication à l'ordre du jour des modifica- 
tions proposées, et sur la proposition du Bureau ou sur la demande 
de 20 Membres. 
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REGLEMENT 

ANNEXÉ AUX STATUTS- 



TITRE I>'. — Dn Bnraan. 
Article Pubuieb. 

Le Bureau de la Société est chargé de tout ce qui coucerae la 
publicatioa des travaux de la Société. Il prend, de concert avec les 
Bureaux des trois Sections, toutes les mesures nécessaires pour l'orga- 
nisation des cours, conférences, explorations, la distribution dn Bulle- 
tin et des Cartes, l'attribution des prix ou médailles qui poilrrontêtre 
créés et décernés; en un mot, tout ce qui concerne les relations de la 
Société avec le public ou des Sections avec l'Assemblée générale. 

TITRE II. —Do Président. 
Art. 2. 
Le Président convoque la Société en Assemblée générale, ouvre et 
clôt les séances, dirige les discussions, donne ou retire la parole, 
veille au maintien du bon ordre et k l'exécution du Hègloment. 



Le Vice-Président est choisi successivement parmi les Présidents 
des trois Sections, dans l'ordre des Statuts. 

Art. 4. 
Le Président est chargé de représenter ta Société. 

Art. 5. 
Il vérifie et ordonnance tes dépenses, et vise les mandats préparés 
par le Trésorier. 

TITHEIII.— Du Vice-Président. 
Abt. 6. 
Le Vice-Président remplace le Président an son. absence, et, en 
cas d'empêchement, il est alors substitué au Président dans toutes les 
attributions qui lui sont conférées par le Règlement, à l'exception 
toutefois des pouvoirs ftuauciors, qu'il ne pourra remplir qu'en vertu 
d'une délégation spéciale. 
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Le plus ^ des Présidents de Section préside l' Assemblée géné- 
rale, en l'absence du Président et dii Vice- Président. 

TITRE IV. —Des Secrétaires. 
Art. 8. 

Le Secrétaire général, ou, en cas d'absence, le Secrétaire adjoint, 
rédige les procès-verbaux. 

Art. 9. 

Il est chargé de la correspondance générale et des communications 
à faire à la presse ou aus intéressés. 

Art. 10. 

En cas d'absence du Secrétaire et du Secrétaire adjoint, ils seront 
remplacés par le plus âgé des Secrétaires de Section présents k la 
séance. 

Art. il. 

Le Secrétaire peut être autorisé par le Bureau à s'adjoindre, pour 
la prompte expédition des affaires, un ou plusieurs Aides-Secrétaires. 

TITRE V. — Dd Trésorier. 
Art. 12. 

Le Trésorier opère les recettes, {ait les mandats de dépense, et 
gère, sous le contrôle du Président, les fonds de la Société. 

Une Commission de trois Membres, nommée dans la séance de 
novembre, est chargée de vérifier les dépenses, de concert avec le 
Président et le Trésorier. 

TITRE VI. — De l'Archiviste. 

Art. 13. 

L'Archiviste a la garde de tous les livres, cartes, documents et 
ol^ets quelconifues appartenant à la Société. Il les revêt, à leur récep- 
tion, du timbre do la Société, en drosse le catalogue et les communi- 
que, sous sa responsabilité, aui Membres de la Société, ou, sur une 
autorisation spéciale du Président, aux étrangers qui en font la 
demande. L'Archiviste général peut s'adjoindre un ou plusieurs 
Archivistes adjoints 
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TITRE Vil. -Des Sections. 
Aht. 14. 

LesMembresde la Société fontcoDDaître, aumomentdeleuradmis- 
BÎOD, dans laquelle des Sections ils désirent être inscrits. 

Aht. 15. 
Tout Membre peut faire partie de plusieurs Sections à la fois, mais 
n'a droit de vote que daos une seule. 

Abt. 16. 
Les Présidents des Sections les convoquent quand ils le jugent 
convenable, selon le Règlement particulier qui sera, à cet effet, adopté 
par chacune d'elles. 

Abt. 17. 
Les travaux doivent être, autant que possible, lus en premier lieu 
devant la Section à l'objet de laquelle ils se réfèrent. 

Abt. 18. 
lisseront inscrits à l'ordre du jour de la convocation de la Section. 

Art. 19. 
Les Sections décident quels sont ceux des travaux qui leur ont été 
communiqués dont elles doivent demander au Bureau de la Société 
la lecture, en totalité ou en partie, devant l'Assemblée générale. 

TITRE VIII. — Des .Assembldes générales. 

Aht. 20. 

Le Secrétaire fera connaître au besoin, en Assemblée générale, à 
l'ouverture de la séance, après adoption du procès-verbal, les mesu- 
res prises par le Bureau dans l'intérêt de la Société, ou les nouvelles 
importantes qui la concernent. 

Art. 21. 
L'Archiviste donnera lecture de la liste des ouvrages reçus ou 
acquis depuis la dernière réunion. 

Art. 22. 
Les projets d'intérêt général pourront être communiqués à l'Assem- 
blée générale (sont rangées dans cette catégorie les propositions de 
création de prix ou do médailles, d'cxposiUon, etc.). Si la proposi- 
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tion est prise en considération, elle est renvoyée au Bureau, selon 
l'art. I". 

Art. 23. 
Aucune proposition ne pourra être portée ou Taite en Assemblée, 
qu'après que l'objet en aura été communiqué au Président de la 
Société etau Président de la Section qu'elle concerne. 

Art. 24. 
Le Règlement peut être révisé on Assemblée générale, sur la pro- 
position du Bureau ou la demande de 20 Membres, mais après indi- 
cation à l'ordre du jour des modiflcations proposées. 
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BUREAU GÉNÉRAL 

DE LA SOCIÉTÉ LANGUEDOCIENNE DE GÉOGRAPHIE. 



Président..' M. GbrhainO. $, Membre ds l'Institut, Dojen 

de là Faculté des Lettres. 
Vice-Président M. de Rouvillb #, prof. ftlaPao. des Sciences. 

Secrétaire général. M. Nolen, profeaseur à la Faculté doa Lettres. 
Secrétaire ac^oint.. M, Collot, professour à l'École supérioure de 
Phannacie. 

Trésorier M. Tissift-SAnaus, banquier. 

Archiitiate M. Usoura #, C. ►î'-î-'î'. directeur des Poates 

et Télégraphes du département de l'Hérault. 



BUREAUX DES SECTIONS. 

PREMIÈRE SECTION. 

(Géographie physique.) 

Président M. Maktins 0. $, correspondant de l'Institut, 

professeur à la Facul(4 de Médecine. 
Vice-Président. M. Du\'al-Jouvb #, correspondant de l'Institut, 

ancien Inspecteur d'Académie. 
Secrétaire M. Faurb, aide de botanique et de zoologie k la 

Faculté de Méddcine de Montpellier. 

DEUXIÈME SECTION. 
(Géographie hiatorique.) 

Président M. REViixouTijtt, professeur à la Faculté des Lettres. 

Vice-Président. M. Cazaus de Fondouob 0. •{••{•>{•, Ingénieur, 

Membre de la Société d'Archéologie. 
Secrétaire M. Cons, professeur au Lj'cée de Montpellier. 

TROISIÈME SECTION 
(Géographie économique et slaUstique.) 

Président M. Charles Leenhardt, négociant. 

Vice-Président. M. Mënard ^, directeur de la Maison centrale de 

Montpellier. 
Secrétaire M. G. Maonier, chef des bureaux de la Direction 

des Douanes. 
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SÉANCE SOLENNELLE D'INAUGURATION 

DE LA SOCIÉTÉ. 



Le samedi 6 avril a eu lieu, à huit heures et demie du soir, 
l'iDauguration soleoûelle de la Société, dans la grande Salle des 
Concerts de Montpellier. 

Dès huit heures, la vaste enceinte était rempUe par une foule 
empresséede répondre à l'appel de la Société. Les dames, dans 
leurs plus gracieuses toilettes, ajoutaient h. l'édat et au charme de 
la réunion. Toutes les notabilités de l'Administration, de la 
Magistrature, du Barreau, de l'Année, de l'Université, s'étaient 
donné rende^vous à cette fête du patriotisme et de la science. 
Dans l'auditoire on remarquait : M. le général Filippi, l'intendant 
général Heuillet, les colonels Brunon et Fulcrand, et plusieurs 
officiers supérieurs; M. le Maire de Montpellier et un grand 
nombre de Conseillers municipaux; M. l'avocat général Dunal 
et de nombreux membres du Barreau; M. le Recteur de l'Aca- 
démie et M. l'Inspecteur d'Académie ; M. le Doyen de la Faculté 
de médecine et la plupart des Membres du haut enseignement de 
Montpellier. 

M. le général Renson, commandant le 16* corps d'armée, et 
M. le Préfet de l'Hérault, absent de Montpellier, s'étaient fait 
excuser de ne pouvoir assister à la séance. 

Sur l'estrade avaient pris place les membres du Bureau 
général de la Société. 

M. Rabaud, président de la Société de Géographie de Mar- 
seille, s'était rendu à l'invitation fraternelle de la Société lan- 
guedocienne, et siégeait à côte de M. le président Germain. 

A huit heures et demie, M. le président Germain déclarait la 
séance ouverte, et les discours qu'on va lire étaient successive- 
ment prononcés au milieu de l'attention sympathique et des 
applaudissements chaleureux de toute l'assistance. 
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ALLOCUTION DE M. GERMAIN, 

héùdul de U SociM it Aé^npliie. 



Messieurs, 

La séance d'inauguration à laquelle nous vous avons conviés 
a pour objet de dresser solennellement l'acte de naissance de 
notre Société languedocienne de Géographie. 

Permettez-moi de vous remercier, Messieurs, pour l'honneur 
que vous avez bien voulu me décerner de présider h son bap- 
tême. Je vous étais signalé, en ma qualité d'agrégé, puis de 
professeur d'histoire et de géographie le plus ancien de la 
région méditerranéenne, comme un des fondateurs de ce double 
enseignement, et voua avez tenu à récompenser par cette flat- 
teuse distinction ma longue expérience. Je vous en suis recon- 
naissant, et je. m'efibrcerai de vous le témoigner en mettant au 
service de notre Société un dévouement au progrès des études 
géographiques égal h celui dont mes élèves du lycée de Nimes 
ont gardé le souvenir, et que j'aimais à retrouver en dernier 
lieu, dans les concours d'agrégation de la Sorbonne, chez mes 



La ville de Montpellier occupait déjà une place privilégiée 
parmi les grands centres intellectuels. Elle se gloriSait, indépen- 
damment de ses Écoles, de ses nombreuses Sociétés savantes ; 
et voilà qu'aujourd'hui s'annonce pour elle un nouveau foyer 
scientifique, destiné à rayonner à travers le monde : car tel est 
le caractère propre d'une Société de Géographie, et tel sera en 
particulier l'avantage de la nôtre. 

a De la lumière ! a disait Goethe à sa dernière heure. Oui, 
Messieurs, oui, de la lumière, répéterons-nous avec lui ; encore 
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de la lumière, toujours plus de lumière ! car la science est une 
des meilleures voies de moralité et de vertu. 

Or, h cet égard, une Société de Géographie ne doit le céder à 
aucune autre ; elle les embrasse toutes dans sa sphère : à la géo- 
graphie physique se rattache l'étude variée à l'infini du Globe 
tout entier, météorologie , géologie , minéralogie , botanique, 
zoologie, physiologie, médecine, etc. — A la géographie politi- 
que, historique et préhistorique, se relie, avecle développement 
successif des races, l'ensemble des annales de l'humanité. — ■ 
La géographie économique et statistique comprend, à son tour, 
tes aspects agricole, industriel et commercial. La géographie 
résume presque tout en elle. 

La géographie, telle qu'on l'entend aujourd'hui. Messieurs, 
n'est phis celle des écoles primairesd'autrefois, stérile et ingrate 
nomenclature qu'on avait hâte d'oublier en les quittant, affaire 
de mémoire plutôt que d'intelligence. La géographie est, comme 
l'histoire, dont on ne peut raisonnablement la séparer, une vraie 
science ; et nous abordons conséquemment une véritable œuvre 
scientifique en posant ici les bases d'une Société de travailleurs 
la concernant. 

Je laisse à mes Collègues les Présidents des sections le soin de 
vous tracer le programme des diverses branches de notre entre- 
prise. Je dois me borner à leur servir d'introducteur, et à vous 
crier, à titre de général de ce nouveau corps de la grandearmée 
du progrès : En avant > Dans cette carrière de conquêtes paci- 
fiques, les plus durables de toutes, il y a aussi des triompha- 
teurs. Témoin les ovations que recueille en ce moment Henry 
Stanley , l'héroïque émule des Caillé , des Livingstone , des 
Cameron, des Christophe Colomb, des Vascode Gama, — apôtre 
comme eux de la civilisation, comme eux bienfaiteur du genre 
humain, comme eux reliant entre elles des régions trop long- 
temps isolées. 

Transmettons-lui nos cordiales félicitations, et si nous n'avons 
pas comme lui l'avantage de découvrir de nouveaux pays, appli- 
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quoDs-BOus, en revanche, à étudier le nôtre et à le faire mieux 
connaître. Imitons à cet égard nos confrères des Sociétés de 
Géographie de Paris, de Marseille, de Lyon, de Bordeaux et de 
l'Étranger. Ils nous ont souhaité la bienvenue. Remercions-les, 
et sachons, à leur exemple, nous dévouer k l'avancement de la 
science. 

Rendons gr&cés, en particulier, au sympathiciue Président de 
la Société de Marseille, M. Rabaud, qui a bien voulu venir 
prendre place ce soir parmi noua, pour manifester personnelle- 
ment et publiquement le vif intérêt qu'il porte à notre Compagnie 
naissante. 

Remercions aussi les hommes éminents dont se compose 
l'élite de la population de Montpellier, qui ont daigné, en hono- 
rant de leur présence cette solennité inaugurale, s'associer à 
notre oauvre. 

Merci également à nos voisins du Languedoc et du Roussillon, 
qui rivalisent à nous prêter leur concours. Cette adhésion, en 
nous recommandant, les recommande eux-mêmes ; car ne som- 
mes-nous pas, les uns et les autres, les pionniers du progrès ? 

Les Chambres de commerce le comprennent comme nous. 
C'est la Chambre de commerce de Marseille qui, la première, a 
complimenté et fêté Stanley. Les Chambres de conunerce de 
Lyon et de Bordeaux ont efficacement contribué, par d'amples 
souscriptions, h fonder dans ces deux centres d'excellents cours 
de géographie. 

Il en sera de même, nous n'en doutons pas, des Chambres de 
commerce du Languedoc. Déjà celle de Montpellier leur a donné 
l'exemple. 

Il en sera de môme aussi, nous l'espérons, des Conseils géné- 
raux et des Conseils municipaux. 

Nous faisons appel à toutes les générosités, comme à tous les 
dévouements ; car la géographie, telle que nous la concevons, 
s'adresse atout le monde. Le cours de géographie de Bordeaux 
est particulièrement fréquenté par les militaires : c'est que la 
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guerre ne nécessite pas moins que le commerce de sérieuses 
études géographiques. 

Il me suffira, du reste, pour donner une idée de l'immense 
variété de choses que renferme l'œuvre de notre Société langue- 
dociemie de Géographie, de rappeler les premiers articles de ses 
statuts : 

« La Société a pour but d'encourager par tous les moyens 
s possibles la vulgarisation et le développement des études 
s géographiques et de toutes les sciences qui s'y rattachent. — 
i> Elle s'efforcera de servir les intérêts commerciaux, industriels 
» et agricoles de la région. — Elle se mettra en relation avec les 
» Sociétés géographiques de la France et de l'Étranger , les 
» agents consulaires, etc. Elle publiera un Bulletin, organisera 
n des conférences, des excursions, des expositions de cartes , 
9 favorisera les recherches, les explorations, aidera de toutes 
B ses ressources à la diffusion de l'enseignement de la géogra- 
n phie. T) 

Tel est notre cadre. Il nous faudra, pour le remplir, beaucoup 
de persévérance dans le travail. 

A l'œuvre donc, Messiews et chers Collègues. Notre entreprise 
est de celles qui demandent du temps, mais qui assurent par 
cela même, à ceux qui les conduisent à bonne fin, honneur et 



Montpellier méritait de devenir le centre d'une Société comme 
la nôtre. Ville de grand commerce au moyen âge, par son port 
de Lattes, puis par celui d' Aiguesmortes, bien avant l'éclat que lui 
a valu la célébrité des opérations de Jacques Cœur, la Méditer- 
ranée lui est aujourd'hui ouverte par le port de Cette, et son 
rôle scientifique, déjà si considérable au xu' siècle, n'a fait que 
s'acwoitre à travers les temps modernes. C'est de Montpellier 
que, selon certaine tradition dont je regrette de n'avoir pu 
retrouver l'origine dans ce que conservent d'authentique nos 
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archives, seraient partis, il y a cinq cent 3oixante-un ans, sous 
les auspices de leur général Bérenger de Landore, — celui-là 
même auquel j'ai naguère restitué, d'après uq très-curieux 
manuscrit de la Bibliothèque nationale de Paris, son certificat de 
licencié en droit, délivré en 1308 par notre illustre Université, 
— les Dominicains qui, en préchant l'Évangile, auraient frayé 
la route aux modernes explorateurs de l'Afrique. Cette initiative, 
Messieurs, est d'heureux augure : elle constitue pour nous k la 
fois un encouragement et un devoir. 
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Programme de la Section de Géographie ptayiiiitie. 

Le programme de cette branche delà géographie est tellement 
vaste que je dois me borner à indiquer quelques études spé- 
ciales, et signaler quelques problèmes gui intéressent directe- 
ment la région languedociemie. 

Les cotes de la Carte de l'état-major sont trop peu nombreuses 
pour pouvoir donner une idée suffisamment exacte du relief de 
la contrée ; il faudrait donc les compléter par des observations 
barométriques multipliées dans des excursions répétées sur tous 
les points dont il importe de connaître l'altitude. Tels sont les 
sources des rivières ou torrents, les limites altitudinales des di- 
verses formations géologiques, celles des cultures, les pentes des 
cours d'eau, leurs biefs respectifs, etc. L'observateur prendrait 
en même temps la température des sources dont il aurait déter- 
miné l'élévation au-dessus de la mer. GettQ température est 
importante à connaître, en ce qu'elle se rapproche beaucoup de 
la température atmosphérique moyenne de l'année. L'origine 
des sources serait étudiée comparativement; la plupart sont 
vancliitiennes , c'est-à-dire abondantes ; elles résultent de l'infil- 
tration des eaux pluviales et de leur circulation à travers les 
couches géologiqfues du sol. Ces eaux, venant quelquefois de 
fort lom et avec plus ou moins d'abondance, produisent dans les 
sources des variations de niveau dont les causes multiples : 
pluies de la plaine ou sur la montagne, fonte des neiges, pério- 
des de sécheresse comme celle qui règne actuellement, déboise- 
ment des sommets, n'ont pas encore été scientifiquement analy- 
sées. Ces variations de niveau intéressent au plus haut degré les 
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usiniers, les agriculteurs riverains, et les villes dont ces sources 
alimentent les fontaines. Je me contenterai de citer comme 
exemples la fontaine de Vaucluse, la source du Lez, celle de la 
Vis, et celle de l'Issanka, qui a été aménagée pour les besoins de 
la ville de Cette. L'étude des dépôts tufacés de ces sources n'est 
pas moins importante, car ce sont ces tufs qui obstruent les con- 
duites dans lesquelles elles circulent pour se distribuer dans les 
différents quartiers d'une ville. Des explorations bien dirigées 
nous apprendraient quels sont les plateaux, les fentes, le^ fissu- 
res, qui absorbent les pluies par lesquelles la source est alimentée. 
Un grand nombre de torrents descendent de nos montagnes et 
sont sujets à des crues subites et imprévjiies qui couvrent les 
cbamps de sable et de graviers, affouiUent les édifices, les ren- 
versent souvent, et causent des ruines dont les traces ne sont pas 
effacées dans les villes de Saint-Ghinian et de Glermoat-l'Hérault. 
Sur ce point, la pbysique du globe emprunte des données à la 
météorologie ; celle-ci enregistre soigneusement depuis plusieurs 
amiées les quantités de pluie qui tombent sur les différentes 
zones du département de l'Hérault étagées depuis la mer jusqu'à 
la Crète des Gévennes. Ces observations, encouragées par le 
Conseil général, nous ont appris dans quelle proportion la pluie 
augmente à mesure qu'on se rapproche de la montagne, et tes 
quantités d'eau si variables que le ciel nous envoie. 

S'il est important de pouvoir tracer le profil des cours d'eau, 
il ne l'est pas moins d'étudier leurs confluents, l'angle sous 
lequel ils se jettent les uns dans les autres, la nature du terrain 
dont se compose l'espace angulaire qui les sépare. Ainsi, le 
Rhône est quelquefois barré par les crues de l'Ardèche et de la 
Durance ; il inonde alors les terrains situés en amont de la jonc- 
tion. L'influence de la fonte des neiges sur le régime de nos 
rivières n'est pas connu ; elle doit jouer un grand rôle dans les 
crues printanières, surtout si elle coïncide avec des pluies cbaudes 
et abondantes : c'est ainsi que la science a su expliquer le débor- 
dement de la Garonne àToulouseen 1875. L'observatoire météo- 
rologique du Pic du Hidi, de fiagnères, situé à 2,400 mètres 
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au-dessus de la mer, et qui communique télégraphiquement 
avec la plaine, pourra désonnais prévoir ces inondations, avertir 
à temps les intéressés et prévenir ainsi de grands malheurs. 

Une des zones les plus intéressantes à étudier dans la région 
sera celle des marais salants, dont l'existence est le produit des 
atterrissements de toutes les rivières qui se jettent dans la Médi- 
terranée, à partir du Rhône jusqu'au Tech, près de Perpignan. Le 
delta du Rhône, connu sous le nom de Camargue, a déjà été 
l'objet'de nombreuses recherches, dues principalement à Émilien 
Dumas et à H. Desjardins. Dans ces études, la géographie phy- 
sique donne la main à l'histoire et h l'archéologie, et, en voyant 
comment se sont formés ces theys, ces cordons littoraux, ces 
graus, ces lagunes ; en consultant les anciennes cartes, les docu- 
ments historiques déposés dans les archives des municipalités, 
on arrive, non-seulement à déchiffrer le passé, mais encore à pré- 
voir l'avenir. Ainsi, les embouchures du Rhône se sont toujours 
déplacées d'Occident en Orient, et nous voyons déjà les amorces 
du futur cordon littoral qui du phare de l'Ëspiguette, en face 
d'AJguesmortes, ira rejoindre la côte à Férols et transformera en 
marais salant le golfe où stùnt Louis s'est embarqué en 1248 
pour la Terre-Sainte. Dire le nombre de siècles nécessaires pour 
que les sables des Alpes, versés par le Rhône dans la mer et 
entraînés par les courants, achèvent cette levée gigantesque, 
est actuellement, impossible, mais on peut conclure approxi- 
mativement à un minimum de dix-huit siècles. 

L'insalubrité des marais salants provient de la variabilité de 
leur niveau suivant le régime pluvial de l'année. Leur dessè- 
chement ou leur comblement serait un bienfait pour toute la 
côte du Languedoc ; les études et les travaux des ingénieurs de 
l'État, MM. Régy et Dellon, ont préparé la voie qui peut con- 
duire à un résultat dé&nitif. M. Régy a démontré leur influence 
sur la santé publique et construit des machines d'épuisement 
que M. Dellon perfectionne incessamment. Le vent, employé 
comme moteur, est une force qui ne coûte rien mais qu'il n'est 
pas facile d'utiliser, à cause de la variabihté de sa puissance et 
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de sadirectioD. Hais il ne faut pas se décourager, et, à défaut 
du vent, la vapeur nous donnera la force dont nous avons 
besoin. Le naturaliste doit venir en aide à l'ingénieur en lui 
indiquant les plantes utiles qui peuvent venir sur le terrain à 
peine dessalé , et le géologue lui indiquer le gisement des 
amendements minéraux qui rendront ces vastes surfaces à la 
culture, comme la Hollande a su transformer le lac de Harlem 
en un bassin agricole d'une incomparable fertilité. 

Nous devons à MM. Loret et fiarrandon une Flore phanéroga- 
mique de l'Hérault ; une Flore cryptogamique est encore à faire. 
Nous possédons une Flore des Pyrénées-Orientales, par Com- 
pagnyo;ddsAlpes-Maritimes,parÀrdumo;desBouches-du-Rhône, 
par Castagne; du Var, par M. Hanry; mais les départements de 
Vaucluse, de la Lozère, de l'Ardèdie et de l'Aude ne possèdent 
pas encore l'inventaire de leurs richesses végétales. De simples 
catalogues bien complets suffiraient ; leur valeur scientifique se- 
rait singulièrement accrue si l'on y trouvait l'indication des limites 
latitudinales et altitudinales des différentes espèces ; celle des 
cultures ne l'est pas moins. Des cartes représentant les zones de 
l'olivier, dti cb&taigoier, de la vigne, du mûrier et du hêtre, avec 
l'indication de la hauteur où leur culture cesse d'être rémunéra- 
trice, auraient un réel intérêt ; ce seraient des documents pour 
l'avenirquipréviendraienthien des tentatives infructueuses. N'ou- 
blions pas que la géographie botanique est une fille du Languedoc. 
Un modeste abbé, dont le nom est trop peuconnu, devait en' faire 
le premier l'application à un pays en particulier. Dans son Histoire 
naturelle de la France méridionale, publiée en 1782, l'abbé 
Giraud-Soulavie consacre la moitié d'un volume à la topogra- 
phie des plantes de la région comprise entre la Méditerranée et 
le sommet des Gévennes ou du Vivarais, dont le point culminant, 
le mont Mézenc, s'élève à 1,754 mètres au-dessus de la mer. 
Pour lui, la géographie botanique fut une révélation intuitive. 
Une mère éclairée, voulant ranimer sa santé débile par l'air 
vivifiant de ces montagnes, au pied desquelles il était né, lui 
montrait, en le soutenant dans ses bras, la succession des zones 
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qu'ils traversaieot ensemble. Cet enseignement maternel s'était 
gravé dans sa mémoire, et il en Qt le sujet de l'une des parties 
les plus intéressantes de son ouvrage. Après avoir montré que 
le climat est d'autant plus rigoureux qu'on s'élève davantage, 
Giraud-Soulavie distingue cinq zones de végétation étagées l'une 
au-dessus de l'autre et caractérisées par l'oranger, puis l'olivier, 
la vigne avec le mûrier, les cii&taigniers, les pins et les plantes 
alpines. Insistant sur l'inQuence prédominante du climat, il ne 
méconnaît pas celle du sol et la fait ressortir en examinant 
comparativement la végétation des roches calcaires ou volcani- 
ques qui forment le relief des montagnes du Vivarais. Dans ces 
études, il ne faut pas oublier les conditions économiques aux- 
quelles l'agriculture obéit. L'illustre Arago avait conclu de la 
rétrogradation de l'olivier vers le Sud, dans la vallée du Rhône, 
que le climat de la France avait changé, qu'il était devenu plus 
froid : c'est une erreur, il est resté le même ; mais la culture du 
mûrier, introduite en France au xv* siècle, s'est substituée à celle 
de l'olivier partout où des gelées printanières ou des automnes 
trop tempérés compromettaient la récolte des olives. De même, 
l'amélioration et la multiplicité des voies de commutucation ont 
mis Bn à la culture de la vigne en Picardie, en Normandie et en 
Angleterre. Dans le Var et les Alpes-Haritimes, on cultivait jadis 
l'oranger pour son fruit; mais depuis que les bateaux à vapeur 
transportent rapidement dans le Nord les oranges d'Espagne, de 
Malte et de la Sicile, c'est pour la fleur seulement que l'on cul- 
tive encore l'oranger. 

Sauf quelques Faunes locales, telles que l'énumération des 
poissons du littoral de Cette, par M. Doûmet, nous n'avons pas 
d'inventaire complet des richesses zoologiques de la région lan- 
guedocienne ; c'est une lacune regrettable. La Faune comme la 
Flore actuelles, la Faune préhistorique comme la Flore fossile, 
ont un caractère spécial, une physionomie particulière rap- 
pelant celle du nord de la France, mais encore plus celle des 
côtes de l'Algérie. Zoologistes, botanistes el géologues sont d'ac- 
cord pour admettre une région méditerranéenne. L'existence de 
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la mer qu'elle entoure est géologiquomont un événement récent. 
Jadis la France et l'Espagne étaient unies aux rives septentrio- 
nales de l'Afrique : le milieu du bassin a été envahi par les eaux 
de rOcéan ; mais ses contours nous prouvent, par les animaux 
et les végétaux vivants ou fossiles qui ont persisté en Europe 
comme en Afrique, que les continents n'en formaient qu'un seul 
à une époque où la Faune et la Flore actuelles étaient déjà telles 
que nous les voyous aujourd'hui. Nulle élude de géographie 
comparée ne serait plus intéressante qu'un tableau synoptique 
montrant les rapports innombrables qui unissent la France et 
l'Algérie, et justiBent pleinement l'assimilation politique et sociale 
des deux pays. 

Je m'arrête ici, non que mon sujet soit épuisé; je l'ai à peine 
abordé, et me suis borné à indiquer quelques-uns des nombreux 
sujets d'étude que la géographie physique offre à l'intelligence 
et à l'activité des Membres de notre nouvelle Société. Le savant 
sédentaire, auquel l'âge interdit les grandes excursions, et le 
jeune homme, chez lequel le zèle supplée à l'expérience, poui'- 
ront s'associer pour élucider un point spécial, et cette alliance 
féconde contribuera au progrès de la science pure, k l'améliora- 
UoQ matérielle et morale du pays, et par conséquent à la puis- 
sance et à la grandeur intellectuelle de la France. 
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Avant de rédiger son programme, la section historique de la 
Société languedocienne de Géographie a dû se demander quel 
devait être le champ spécial de ses travaux et de ses explora- 
tions. Ce champ, elle n'avait pas à le chercher longtemps, il 
était naturellement et forcément indiqué par le titre même qu'a- 
vait choisi la Société au moment de sa fondation ; une Société 
languedocienne de Géographie doit nécessairement prendre le 
Languedoc lui-même pour l'objet préféré de ses études. 

Non pas, Messieurs, que nous puissions rester indifférents aux 
progrès de la Géographie générale et aux merveilleuses décou- 
vertes de notre siècle. Le temps serait, en vérité, bien mal choisi 
pour une indifférence aussi ridicule. Quand la presse des deux 
mondes répète les noms glorieux des Liviogstone et des Stanley; 
quand la France est obligée, par son honneur scientiâque et les 
intérêts mêmes de sa grandeur, de seconder de toutes ses forces 
les voyageurs intrépides qui vont sonder les déserts et explorer 
les grands fleuves du continent africain, il y aurait, pour une 
Société française de Géographie, manque complet de patriotisme 
à s'isoler de ces grands efforts. 

J'ajoute que, pour une Société languedocienne, ce serait une 
insouciance coupable pour les intérêts du Languedoc et le renom 
même de Montpellier. 

Un jeune Orientaliste revendique aujourd'hui même, à grand 
bruit, pour les Dominicains de notre ville, l'honneur d'avoir, les 
premiers, résolu le problème vainement pose par les Anciens, et 
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visité, dès le commencement du xiv* siècle, les Dations qui con- 
naissent les sources du Nil, 

Et gens si qua jacei nascenli conscia Nilo. 

Ce que vaut cette assertion, je l'ignore, mais nous sommes 
tenus d'honneur à la vériQer. Et comment pourrions-nous le faire 
sans étudier, sans suivre sur les cartes les voyages des Baker, 
des Burton, des Schweinfurth, des Livingstone, sans encourager, 
non-seulement par notre curiosité sympathique, mais encore par 
toute la publicité dont nous pourrons disposer, par nos secours 
même, quand il nous sera possihle, les entreprises de leurs suc- 
cesseurs? Alors seulement nous pourrons nous assurer si, comme 
on l'affîrme, les pas de ces héroïques pèlerins de la Géographie 
ont été précédés dans ces contrées inconnues par ceux de nos 
compatriotes, et si Montpellier, après avoir introduit en deçà des 
Alpes l'étude de la médecine et du droit, peut ajouter à sa vieille 
couroime scientifique ce nouveau et brillant fleuron d'avoir décou- 
vert les sources du Nil. 

Haisj tout en accordant une large part à la Géographie générale, 
en suivant avec un intérêt passionné toutes les excursions dans 
les contrées lointaines, nous ne saurions nous dissimuler que 
nous manquerions notre but si nous nous bornions à faire le 
tour du monde. Après avoir répété dans nos réunions et dans 
nos bulletins ce que d'autres auraient dit avant nous, nous se* 
rions souvent réduits à ne rien faire, faute d'informations nou- 
velles. Et si, par impossible, la science, dans sa marche conti- 
nue, ne se ralentissait jamais, et si les découvertes succédaient 
sans intervalle et sans relâche aux découvertes, pourrions-nous 
espérer d'en avoir la primeur, et ne serions-nous pas condanmés, 
pour l'ordinaire, à reproduire, presque sans profit, des pubUca- 
tions déjà coimues ? 

Notre ambition doit être à la fois, si j'ose m'exprimer ainsi, 
plus modeste et plus entreprenante. Devant nous s'offi^ un 
champ de découvertes, je ne veux pas dire inexploré, mais 
exploré sans suite et d'une manière incomplète. J'entends par- 
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ierdu pays mémo que nous habitons, de cette riclic et grande 
contrée, si diverse dans ses aspects, que l'on appelait autrefois 
la province de I^anguedoc. Ne laissons pas à des Anglais ou à 
des Mleiuands la gloire d'en être les Schwcinfurth ou les 
Livingstone. 

Déjà, Messieurs, et j'en gémis pour notre érudilioo nationale, 
un savant des bords du Nocker, M. Herzog, a commencé la con- 
quête scientilique de l'ancienne Narbonnaise, et, faute de mieux, 
faute surtout de travaux iodigënos, l'Institut de France a bien 
été forcé de couronner son livre, écrit en latin. M. Herzog est-il 
le seul à vouloir nous enlever notre Gaule méridionale? Je me 
suis rencontré avec un autre Allemand dans le théâtre romain 
d'Orange et sous l'arc de triomphe attribué à Marius. Cet ambi- 
tieux descendant des Cimbres et des Teutons ne venait-il pas 
demander aux races latines, et sur le terrain de la science, une 
nouvelle revanche d'Âix et de Verceil ? 

Prévenons, Messieurs, par une étude approfondie de notre 
sol, cette invasion scientifique, moins cruelle sans doute, mais 
non moins honteuse que l'invasion matérielle, et n'attendons 
pas, pour nous apercevoir que nous avons chez nous bien des 
choses à découvrir, qu'il se forme quelque part, à l'étranger, 
un club languedocien, un club des Cévennes, comme on a fondé 
naguère à Londres un club alpin pour l'exploration des AJpes. 

C'est dans cette pensée que votre section d'Histoire a résolu de 
concentrer sur la géographie historique du Languedoc la majeure 
partie de ses efforts, et de faire passer cette étude avant toutes 
les autres. 

Mais comment organiser le travail et quels sont les moyens de 
le rendre accessible et profitable à tous? La préparation d'un 
Atlas du Languedoc, aux diverses époques de l'histoire, nous a 
paru l'entreprise à la fois la plus utile à la Société et la plus 
propre ii mettre en œuvre l'activité de tous ses membres. 

Nous ne saurions vous dissimuler. Messieurs, que la tâche 
est lourde et dilDcile, qu'ell'î demande beaucoup de temps et de 
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patience. C'est un ouvragequi ne peutêtre conduit à bien qu'aux ' 
prix de longs et de persévérants efforts. 

Cette vieille terre de Languedoc présente do telles variétés, a 
souffert tant de changements, que, soit dans le temps, soit dans 
l'espace, elle ne se laisse pas connaître à première v 



evue. 



Avant l'époque qui précède l'histoire, elle a subi des boule- 
versements physiques et des migrations de peuples dont il est 
très-malaisé de retrouver la trace et de préciser le caractère. Et 
depuis le moment où l'humanité peut avoir, par les témoignages 
historiques, la conscience plus ou moins claire de ses destinées, 
combîeD de nations diverses ne se sont pas succédé, ne se sont 
pas combattues dans ce coin du monde situé entre les Pyré- 
nées, la Méditerranée, le Rhône et la Garonne? Ibères, Ligures, 
Galls et Vollces y précédèrent les colonies phéniciennes et grecques; 
Ânnibal l'a traversé pour aller conquérir son champ de bataille 
dans le nord de l'Italie ; les Romains, qui l'ont occupé pendant 
quatre siècles, y ont laissé leur impérissable trace ; et quand la 
grande unité romaine eut cédé sous la pression séculaire des 
races barbares, il est devenu le passage de toutes les invasions. 
Les Wandales et les Suèves l'ont ravagé ; les Wisigotbs l'ont 
possédé; les Arabes l'ont conquis plusieurs fois, et c'est après 
trois siècles de combats que les Francs sont parvenus à s'en 
rendre tout à fait les maîtres. Même alors, ses destinées n'ont 
point été fixées: après la dissolution de l'empire carlovingien, 
sur ce sol remué par tant do révolutions, menacé par les Sarra- 
sins, parles Normands, parles Hongrois eux-mêmes, de nom- 
breuses dynasties Téodales se sont disputé la suzeraineté : les 
comtes de Barcelone et leurs héritiers, les rois d'Aragon, ont 
essaye d'imposer leur domination aux comtes do Toulouse et 
aux seigneurs indigènes ; les Anglais et les Français y sont 
venus continuer leur rivalité commencée dans le Nord et sur 
les bords de la Seine. Sont ensuite arrivées los guerres des Albi- 
geois; la civilisation méridionale — ceparage dont les Langue- 
dociens étaient si fiers — a succombé sous les murs de Béziers 
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et daDs la plaine de Muret, el la royauté capôtiemie a Soi par 
recueillir, sous saint Louis et son Qls Philippe le Hardi, l'héri- 
tage des vieux comtes de Saint-Gilles. 

Mais rétablissement de l'unité nationale n'a pas fait cesser 
pour le Languedoc les changements géographiques. 

La guerre de Cent Ans d'abord, puis les guerres de la Réforme, 
y ont amené de nouveaux arrangements plus ou moins durables, 
et refait sur plusieurs points la carte du pays. Aux révolutiona 
politiques ont ensuite succédé les transformations administrati- 
ves : les intendances ont été introduites à côté du Parlement et 
(les gouvernements militaires ; puis, à la destruction de l'ancien 
régime, les départements ont été mis à la place de toutes les 
autres divisions. Cette organisation elle-même a subi des chan- 
gements notables depuis 1790. Dû département a été créé aux 
dépens des départements voisins ; les districts ont été remplacés 
par les arrondissements, le nombre des cantons considérable- 
ment réduit ; enfin, en ce qui concerne le groupement des 
départements entre eux pour certains services, les ressorts mili- 
taires, ecclésiastiques, judiciaires et académiques, ont été profon- 
dément modifiés sous l'inQuence de besoins ou de systèmes 
nouveaux. 

Pour être exact et complet, un Atlas historique doit indiquer 
tous ces changements et toutes ces modifications; aussinotre sec- 
tion de Géographie historique a-t-elle cru que l'Atlas du Langue- 
guedoc devait comprendre au moins quinze cartes. 

La première — celle que l'on peut appeler la carte normale, 
car c'est celle qui servira de type et de cadre à toutes les autres 
— sera la carte physique de la région languedocienne. Cette 
carte, pour l'établissement de laquelle la section historique sera 
obligée de faire appel h la section de Géographie physique, indi- 
quera tes montagnes, les cours d'eau, les côtes et la configura- 
tion naturelle du territoire compris entre les Pyrénées au Sud, la 
Méditerranée au Sud-Est, le Rhône à l'Est, la Dordogne au Nord, 
la Garonne au Nord-Ouest, et son affluent méridional, la Baysse, 
à l'Ouest. 
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Une deuxième carte sera consacrée à l'époque préhistorique de 
la région, et une troisième à l'état du Languedoc avant la con- 
quête romaine. 

Deux autres présenteront les divisions du [)ays aux deux dates 
extrêmes de l'empire romain ; l' au commencement du premier 
siècle de notre ère, sous le règne d'Auguste, après que la Gaule, 
conquise par César, eut été organisée par son successeur ; 2' à la 
fin du iv* siècle, c'est-à-dire à la veille des invasions barbares. 

A ces quatre premières cartes historiques , destinées aux 
temps anciens, pourraient s'en joindre cinq autres pour le moyen 
âge : une carte de la contrée sous la domination wisigothique, à 
cette époque oîi les Francs et les Goths se disputaient encore le 
sud-est de la Gaule. Une deuxième carte représenterait les divi- 
sions féodales de la région au x* siècle , tandis qu'une troisième 
oflrirait l'état du pays vers 1200, un peu avant la guerre des 
Albigeois et l'iavasion de Simon de Hontfort. Enfin, deux cartes 
auraient pour objet l'état du Languedoc, devenu province fran- 
çaise, à deux époques diverses de la domination royale: d'abord 
sous Philippe le Bel, puis au sortir de la guerre de Cent Ans. 

Les temps modernes auraient également cinq cartes : la pre- 
mière, dressée en vue des guerres de la Réforme, offrirait l'état 
comparatif des deux partis religieux dans le Languedoc, et mon- 
trerait en regard les circonscriptions catholiques et la division 
protestante en cercles, synodes, colloques et églises. Une se- 
conde carte donnerait le tableau du pays à l'époque de la créa- 
tion des intendances, sous Louis XIII ; une troisième, en 1789, 
avant la chute de l'ancien régime. Les deux dernières cartes de 
notre Atlas seraient consacrées à la géographie contemporaine : 
l'une présenterait l'état de la région en 1791, après la forma- 
tion des départements ; l'autre, que nous intitulerions : le Lan- 
guedoc à l'époque actitelle, contiendrait les modifications surve- 
nues dans les subdivisions et le groupement des départements 
pendant notre siècle. 

Telle est, Messieurs, la tâche qui s'impose à nous; elle ne 
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peut, VOUS le voyez, être achevée ni dans un jour ai dans une 
année. Mais si rentroprise parait immense, tout n'est pas à créer 
pourtant, et les travaux de toute espèce dont la géographie du 
Languedoc a été l'objet depuis trois siècles ont singulièrement 
préparé notre œuvre. 

L'histoire des bénédictins Dom Vie et Dom Vaissette, la réim- 
pression de ce grand livre par M, du Mége, la nouvelle édition 
qu'eu fait M. Privât sous la direction de M. Dulaurier, les 
cartes de Cassini et de l'état-major, celle que les États de Lan- 
guedoc ont fait graver à la veille de la Révolution, les publica- 
tions du Comité pour la topographie des Gaules, nous fourniront 
des secours dont je suis heureux de proclamer l'importance. A. 
côté de ces travaux généraux, combien d'ouvrages spéciaux à 
telle ou telle partie de la région : cartes départementales, dic- 
tionnaires topograpbiques, voyages, descriptions, mémoires de 
toute sorte, no pourrons-nous pas mettre à contribution? À Mont- 
pellier même , quelles nombreuses et précieuses études n'au- 
rions-nous pas à citer ? Mais nous avons le devoir d'être modes- 
tes pour des collègues qui ont bien voulu apporter à notre So- 
ciété naissante l'appui de leur expérience et de leur renommée 
scientiQques. 

Cependant, pour être préparé par tous ces travaux, l'Atlas que 
nous projetons n'est pas fait, et, pour le faire, nous avons besoin 
du concours de tous. Aussi faisons-nous à tous un chaleureux ap- 
pel. Nous dresserons un Questionnaire et signalerons tes points 
sur lesquels doit se porter particulièrement l'attention, et nous 
aurons, nous y comptons bien, tous les hommes de bonne vo- 
lonté pour collaborateurs. Ministres des cuites, instituteurs, em- 
ployés des administrations, secrétaires des communes, curieux 
de toute profession et de tout âge, étudieront la partie du pays 
qui lour est familièro, et j'ajoute que, seuls, ils sont en situation 
de lo faire comme il faut. Ce sera une enquête ouverte sur place, 
poursuivie avec persévérance, où chacun pourra apporter son 
témoignage et son renseignement. La Société recevra de toutes 
mains, classera, utilisera, mettra à sa place, et, dans les notices 
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qui accompagneront chaque carte, payera à chacun la dntte de 
reconnaissance qui devra lui revenir. 

Sans doute l'œuvre sera de longue durée, mais rien ne sera 
perdu de tous ces efforts collectifs , et en attendant que nos 
cartes paraissent, nous publierons dans notre Bulletin les Mé- 
moires les plus importants auxquels aura donné lieu leur pré- 
paration. 

La Société languedocienne de Géographie pourra, de cette 
sorte, procurer deux avantages au pays dont elle a pris le nom : 
elle aura provoqué sur tous les points du territoire un mouve- 
ment scientifique sérieux ; elle couronnera ce mouvement par 
une œuvre, qui, nous l'espérons, tiendra sa place parmi les tra- 
vaux les plus considérables entrepris dans notre siècle. Elle 
sera, pour ainsi dire, à la fois école d'enseignement mutuel et 
société coopérative. 

Mais comme il peut s'écouler beaucoup de temps avant que 
nos premières cartes soient achevées, la deuxième section se 
propose, en attendant, d'étudier l'histoire de la géographie dans 
le Languedoc. Elle compulsera, à cet effet, dans les archives 
et dans les dépôts de toute espèce, les documents qui peuvent 
s'y trouver : cartes, plans, livres, descriptions ; elle fera l'inven- 
taire de toutes ces richesses, les analysera, et, quand elles lui 
paraîtront utiles à connaître, les publiera, soit par extraits, soit 
en totalité. Déjà même , Messieurs , son attention a été vive- 
ment attirée sur un magnifique Atlas en parchemin qui date du 
xvi' siècle et que possède la bibliothèque de l'École de Médecine. 
Une commission est nommée pour étudier et publier peut-être, 
du moins en partie, cette œuvre si curieuse pour l'histoire de la 
science géographique à l'époque de la Renaissance. 

Voilà, Messieurs, le programme de la section d'Histoire. Ne se 
désintéresser jamais de la géographie générale, suivre avec une 
intelligente curiosité les grandes découvertes, aider dans l'oc- 
casion les explorateurs courageux qui vont dérober leurs secrets 
aux contrées lointaines et inconnues, mais tourner vers le Lan- 
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guedoc soD prîocipal effort, et préparer, par une enquête minu- 
tieuse et méthodiquement dirigée, un Atlas de celte région aux 
diverses époques de son histoire : tel est le plan qu'elle vous 
propose. 

Étudier le pays que l'on habite, l'observer de près et sous 
toutes ses faces, le décrire, le faire connattre : tel doit être tebut 
principal de toutes les Sociétés de province. C'est une œuvre de 
décentralisation toute naturelle, qui ne choque personne, ne 
compromet aucun intérêt général, et peut faire tourner au profit 
de tous les efforts particuliers de chacun. 
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Messieurs, 

La troisième section de la Société est chargée de tout ce qui 
se rattache à la Géographie économique et à la Statistique. Son 
programme peut se résumer en quelques mots : 

Solliciter, encourager et publier toutes les recherches ayant 
pour but de faire connaître les ressources de toute nature qu'offre 
notre région, afin de pouvoir en établir l'état le plus complet ; 

Étudier toutes les questions concernant le mouvement, le 
classement de la population, tout ce qui touche à son dévelop- 
pement, toutes les questions de salaires ; 

Réunir le plus de renseignements possible sur les pays 
étrangers avec lesquels notre région peut développer ses rela- 
tions et ses échanges. 

Pour faciliter son œuvre au milieu de questions aussi variées 
et aussi importantes, la troisième section s'est divisée en quatre 
commissions : 

1* Commission de Géographie agricole ; 

2* Commission de Géographie industrielle ; 

3" Commission de Géographie commerciale ; 

4« Commission de Statistique. 

Ces Commissions ont choisi pour présidents : MM. Vulla., 
SiHON, Ernest Leenhardt, et M. l'Intendant militaire Heuillet. — 
Elles vont préparer les éléments des travaux dont la mise en 
œuvre a été décidée par la section, et pour lesquels la Société 
fait appel à la bonne volonté et à la collaboration de tous. 

Un des premiers soins devra être d'organiser partout des 
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travaux de statistique. Pour atteindre ce but, uniformiser le 
travail et obtenir des résultats aussi cûmplets que possible, la 
section a l'inteution d'établir un Questionnaire qui sera adressé, 
dans chaque commune, aux instituteurs et h toutes personnes 
bien placées pour recueillir des renseignements. Des prix en 
argent et des médailles seront accordés par la Société aux auteurs 
des réponses les plus satisfaisantes. La section préparera aussi 
un Questionnaire pour les capitaines de la marine marchande et 
pour les consuls français résidant dans les pays avec lesquels 
nos relations commerciales peuvent être développées. EUe sera 
heureuse d'offrir le titre de Membre correspondant à ceux qui 
voudrontbien, en réponse, lui envoyer des travaux intéressants. 

Les nombreuses industries répandues dans la région devront 
être l'objet d'études spéciales. 

La section aura aussi à s'occuper des grandes questions de 
chemins de fer, de celles relatives à nos ports, à nos canaux de 
navigation. Elle accueillera avec une vive sympathie toutes les 
études qui pourront lui être présentées en vue de créer et de ré- 
pandre les moyens d'irrigation, dont notre région a plus que ja- 
mais besoin. Dès à présent, plusieurs travaux nous sont promis 
par divers Membres que nous ne saurions trop remercier pour 
cette précieuse initiative. 

M. Saintpierre, directeur de notre École d'Agriculture, veut 
bien faire part d'un travail sur le mouvement de la population 
h l'cpoque de la prospérité de ia vigne ; il veut bien mettre aussi 
à la disposition de la section des documents sur quelques-unes 
do nos industries. 

M. Gaston Bazille, président de la Société d'Agriculture, nous 
fait espérer la communication d'une statistique du bétail dans 
une partie de la région. 

M. le professeur Foex préparoun travail sur la Géographie de 
la vigne ; 

M. le professeur Maillot, sur la Sériciculture ; 

M. le professeur Convort, sur diverses questions de salaires et 
du prix du bétail ; 
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M. Gervais-Mioû et M. Magnier, sur les Salins; 
M. Georges Pomier-Layrargues, sur les Houilles. 
D'autres travaux viendront bientôt, noua n'eu doutons pas, 
s'ajouter à ceux que nous avons indiqués. 

La troisièmft section sera ainsi à môme de publier des docu- 
ments d'une grande utiliLé pour l'agriculture, le commerce et 
l'industrie. 

Ces documentSimisen regard des recherches publiées en 1776 
par M. de Gensane, sous le patronage des États de Languedoc, 
etde la Statistique de M. Creuzé de Lesser, datant de 1824, 
permettront de mesurer les progrès accomplis depuis le dernier 
siècle, d'y puiser des encouragements pour ce qui reste à faire. 
Les peuples, comme les individus, ont toujours à gagnera se 
rendre sérieusement compte de leur situation. 

Dans un autre ordre d'idées, la Société pourra rendre d'utiles 
services, au milieu de la perturbation que les ravages du Phyl- 
loxéra ont amenée dans nos campagnes, en se mettant en rap- 
port avec les divers centres de notre colonie d'Afrique, afln 
d'être en mesure de fournir des indications à ceux de nos com- 
patriotes qui désireraient y aller chercher une plus fructueuse 
application de leurs connaissances et de leur travail. 

Nous rappelant que les nations commerçantes sont celles qui 
ontfait faire le plus de progrès aux connaissances géographiques, 
et qpii, en retour, en ont recueilli le plus d'avantages, nous tien- 
drons à ce que la troisième section s'intéresse, dans les limites 
de ses attributions, à toutes les grandes explorations qui se 
poursuivent ; qu'elle se préoccupe particulièrement de donner 
des encouragements et de lapubhcité aux renseignements, aux 
indications fournies par les voyageurs sur les diverses contrées 
de l'Afrique centrale, avec lesquelles la France, plus rapprochée 
que d'autres pays par sa colonie algérienne, doit chercher à en* 
trer en relations. M. l'Ingénieur en chef Duponchel veut bien 
être le premier à répondre, de ce côté, à notre appel: il vient de 
nous offrir la primeur d'un travail en cours de publication, ayant 
pour objet Pétude d'un chemin do fer d'Alger au coude septen- 
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trional du Niger, destiné à mettre notre félonie en relations avec 
le Soudan, contrée jusqu'ici presque comptëtement isolée et 
renfermant cependant de grandes ressources. 

La Société adresse à M. Duponchel ses sincères remercie- 
ments. 

C'est ôD comptant ainsi sur le concours de tous ceux qui vou- 
dront bien travailler avec nous, que nous poursuivrons la tâche 
que nous nous traçons. Nous avons le sentiment qu'il en résul- 
tera UQ profit pour le plus grand nombre et quelque bien pour 
tous. 

Nous aurons, en tout cas, rempli dans la limite de nos forces 
le devoir qui nous incombe de contribuer à maintenir notre 
patrie dans sa mission de progrès et de civilisation, et de secon- 
der le courant qui, mettant de plus en plus en contact les nations 
modernes par l'échange de leurs produits et de leurs idées, les 
amène , par une marche constante bien que parfois peu sensi- 
ble, à la fusion générale des peuples. 
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BfsssiBuns, 

À. votre Secrétaire général revient la t&che de vous raconter 
les origines et le développement, de vous décrire l'état présent 
de la Société. Associé, dès le début, à la pensée des hommes qui 
ont pris l'initiative de la fonder, mêlé à tous leurs efiforts, j'ai 
considéré comme un devoir, et je me félicite en même temps 
comme d'un honneur, de tracer ces premières pages d'une his- 
toire qui promet d'être longueet glorieuse. 

C'est au sein d'une Société à laquelle semble appartenir, dans 
votre ville, l'honorable privilège de toutes les initiatives aimables 
ou généreuses, c'est au sein du Cercle artistique et littéraire, que 
les promoteurs de la Société de Géographie sont allés chercher sans 
hésitation, et ont immédiatement rencsontré le concours néces- 
saire à leurs premiers efforts. Soutenue par ce milieu sympa- 
thique, leur inexpérience a traversé sans découragement la 
période des tâtonnements et des essais infructueux. Je ne puis 
rappeler ces obscurs commencements, nos modestes réunions 
des derniers jours de janvier 1878, sans remercier les membres 
du Cercle de l'appui moral autant que de l'aide matérielle qu'ils 
ont prêtés à notre œuvre naissante. Je dirais qu'il lui ont servi 
de parraina, s'ils n'en pouvaient plus justement encore revendi* 
quer la paternité. 

N'est-ce pas en grande partie k leur groupe qu'appartiennent 
les véritables fondateurs de notre Société ? Ne trouvons-nous pas 
dans leurs rangs l'homme en qui sepersonnifientles aspirations, 
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les espérances, les luttes de la première heure' ; celui dont 
l'ardeur toute militaire, doot la confiance communicative, ont si 
heureusement afTermi et facilité nos premiers pas? 

En même temps que le Cercle artistique nous aidait de son 
patronage, la municipalité mettait à notre disposition, d'abord 
les salles de la Mairie, puis l'une des salles de sa magnifique 
bibliothèque; et, ne bornant pas là le témoignage de sa sym- 
pathie, son digne représentant n'hésitait pas à encourager nos 
débuts par la promesse d'une subvention. 

Honneur à la municipalité qui montre ainsi que la science 
n'est, pas moins que l'industrie et l'art, l'un des premiers ressorts 
de la France nouvelle ! 

Notre Société n'aurait payé qu'incomplètement sa dette envers 
les divers auxiliaires qu'elle a rencontrés sur sa roule, si elle 
ne rendait hommage au zèle des journalistes, qui, sans couleur 
d'opinion, lui ont gracieusement prêté le puissant concours de 
leur publicité. 

L'assistance qui nous a été ainsi accordée des côtés les plus 
divers était un hommage spontané à l'esprit de sereine et bien- 
veillante indépendance que notre Société professe à l'égard de 
tous les partis. Elle ne veut voir, en effet, dans ses Membres, 
que des Français animés de l'amour du pays et de la science ; 
et, d'où qu'ils viennent, ses rangs sont ouverts avec empressement 
à tous les hommes de bon vouloir et de libérale curiosité. 

C'est dans cet esprit qu'elle adressait au public de Mont- 
pellier ses premiers appels, et que ^t convoquée l'Assemblée 
générale du 25 février. 

L'affluence à cette réunion était une décisive révélation des 
dispositions du public. Tout d'abord l'Assemblée, comme par un 
mouvement spontané, choisissait pour préaident provisoire 
l'homme' que désignaient à ses suffrages, à la fois l'autorité de 
l'âge et du savoir, l'éclat des litres scientifiques, la nature spé- 



H. le colonel du génie F^lcbajid. 

H. le doyen Gbrmain, membre de l'Institul. 
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cîale de ses travaux et de son enseigaemeat, eaân la faveur de 
l'universelle considération. 

Dans l'intervalle des douze jours qui séparent la première de 
la seconde Assemblée générale, tenue le 8 février, une Commis- 
sion provisoire élabore un projet de Statuts et de Règlement 
général. Malgré la promptitude de ses délibérations, elle réussit 
à produire une œuvre qui obtient, sauf de légères retoucbes, 
l'approbation d'une Assemblée plus nombreuse encore que la 
précédente. Cette grande réunion du 8 février arrête en même 
temps la constitution définitive du Bureau géoéral pour la pre- 
mière année. A la presque unanimité des suffrages, malgré les 
tâtonnements inévitables d'un vote improvisé, M. le doyen 
Germain est nommé définitivement président ; M. Paul de Rou- 
villeest élu vice-président; M. Nolen, secrétaire général; M. Gollot, 
secrétaire adjoint; M. Tissié-Sarrus, trésorier, et M. Usquin, 
arcbiviste. 

La Société, ainsi constituée de fait, ne tarde pas à recevoir 
l'autorisation préfectorale, qui lui confère une existence légale, 
en attendant qu'elle soit en mesure de solliciter de l'État une 
déclaration d'utilité publique. Mais la tâcbe ne fait que com- 
mencer. Contrairement à la règle ordinaire, l'état-major existe , 
ses attributions et ses pouvoirs sont rigoureusement définis ; 
l'armée est encore en voie de formation ; ou plutôt, & la place 
d'une armée nous ne voyons, à cette date du 8 février, qu'une 
réunion de volontaires très-inégalement préparés, chez qui l'ar- 
deur tientlieu de discipline, l'intelligence naturelle d'instructions 



11 ne reste rien moins qu'à constituer les diverses sections, 
leurs bureaux et leurs programmes respectifs ; qu'à déterminer 
les rapports des sections entre elles. 

Telle est l'œuvre des semaines qui suivent la nomination du 
Bureau général. 

Des hommes que de longs et importants services rendus à la 
science et au pays autorisaient à se dérober aux fatigues d'une 
tâche nouvelle, consentent à prêter à nos modestes volontaires 
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le concours de leurs lumières et de leur expérience. Des professeurs 
connus par le succès de leur enseignement ; des savants dont 
l'Europe apprécie les travaux , et que viennent chercher à 
Montpellier, comme tout récemment encore ' , les plus hautes ré- 
compenses du mérite scientifique; des négociants honorés, des re- 
présentants estimés de l'industrie ou de l'administration, répondent 
successivement à l'appel des diverses sections. Et c'est ainsi que 
la section de Géographie physique est assez heureuse pour voir 
figurer àla tète de son Bureau les noms de MM. Charles Martins et 
Duval-Jouve; celle de Géographie historique, ceux de MM. Revil- 
lout et Cazalis de Fondouce ; celle de Géographie commerciale et 
de Statistique, enQn, les noms de MM. Charles Leenhardt et 
Ménard. 

Sous l'inspiration et la direction de tels hommes, et grâce à 
l'activité des secrétaires de section, MM. Faure, Cous et Magnier, 
l'organisation des sections ne tarde pas à être achevée. 

Assurer l'indépendance des sections sans relâcher les liens de 
leur mutuelle solidarité et de leur nécessaire subordination aux 
intérêts de l'œuvre collective, tel est l'esprit dans lequel sont 
conçus les règlements particuliers des sections. Chacune est lihre 
de disposer l'ordre et la nature de ses études, et de créer dans 
son sein les subdivisions que lui paraissent réclamer la diversité 
et la prompte exécution dos travaux; contrôle, approuve ou rejette 
les Mémoires soumis à son approbation ; entretient enfin avec les 
autres sections les communications qu'elle croit utiles. Les sec- 
tions ne relèvent du Bureau général que dans la mesure exigée 
par les nécessités et les intérêts de l'action commune. 

Tous les mois, les sections doivent tenir successivement, chaque 
jeudi, leur séance particulière; le dernier jeudi est réservé pour 
la séance générale. La succession réglée de ces réunions pério- 
diques permet à tous les sociétaires, à ceux du dehors comme à 
ceux du dedans, de connaître à l'avance les jours des réunions, 



< M. Duval-Jouve, nommé, depuis quelques jours seulemenl, correspondaal île 

l'iDStitUt. 
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et de choisir celles où iileur parait préférable de se rendre, soit 
pour produire leurs travaux et leurs idées, soit pour satislaire 
leur légitime curiosité. En dehors des séances périodiques et 
fixes, les Bureaux sont libres de se réunir et de convoquer les 
sociétaires quand et où il leur convient. 

Vous le voyez, noua pratiquons chez nous les principes d'une 
sage décentralisation, qui ne coûte rien à la force de cohésion 
de la Société ni h rinitiative individuelle de ses Membres. Les 
égards et la sympathie réciproques ont suffi à faire entendre et 
respecter, dans notre petit monde, ces règles de bon sens et de 
dignité que l'aveuglement et la passion réussissent trop souvent 
à obscurcir ailleurs. 

Je voudrais, Messieurs, que vous eussiez tous été témoins des 
diverses et nombreuses réunions qui se sont succédé depuis le 
8 février jusqu'à ce jour. Ceux qui ont eu la bonne fortune d'y 
assister (et Je m'empresse d'ajouter qu'il n'a tenu qu'aux autres 
de jouir du même spectacle), ont admiré comme moi la gravité 
et l'ardeur, tempérées de cordiahté et de déférence mutuelles, 
qui présidaient à l'échange et à la discussion des idées. Ail- 
leurs l'enjouement fait tort k l'application, ou la sévérité des 
études en proscrit l'agrément. Nos études offrent un élément 
égal à la curiosité des plus divers esprits. Ni la difficulté des 
problèmes n'y déconcerte l'intelligence des profanes, ni la re- 
cherche ou la découverte n'y découragent la bonne volonté. C'est 
dans ce sens que la Géographie est vraiment une science popu- 
laire. Les recherches les plus accessibles en font partie au même 
titre que les problèmes les plus ardus , et l'intérêt de la vérité y 
est plus étroitement mêlé qu'ailleurs à celui des besoins prati- 
ques. Aussi notre Société est-elle le rendez-vous de toutes les 
classes. Savants, érudits, commerçants, s'y sentent également 
chez eux. Les programmes qui viennent de vous être soumis par 
nos honorables Présidents, témoignent de l'intérêt varié qui s'at- 
tache aux questions géographiques et me dispensent de tout 
autre commentaire. 

Pendant que les détails d'organisation, la composition des 
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programmes, occupaieiiL aiosi vos sections particulières, votre 
Bureau général poursuivait ia seconde partie de sa tâche : l'œuvre 
de la propagande. Montpellier, Hdèle à son antique mission 
d'initiative et de guide du progrès scientifique dans la région 
méditerranéenne, avait répondu par un admirable élan à l'appel 
de notre Société. Nous étions cent environ le 8 février; en quel- 
ques semaines, notre nombre avait plus que doublé. Les méfiances 
du commencement s'étaient bien vite dissipées au soufQe de la 
faveur générale. 

Sans doute, Messieurs, toutes les résistances ne sont pas vain- 
eues, pas plus que toutes les bonnes volontés ne sont encore ral- 
liées. Mais il ne nous déplaît pas que les résistances, je suis sûr 
que ce ne sont pas des hostilités, refusent de céder à nos seules 
déclarations et attendent, pour se rendre, l'effet de nos promesses. 
Nous comptons bien, pour les désarmer, sur le spectacle con- 
stant de notre activité, sur la vertu persuasive de l'exemple. 

Nous n'avions pas seulement à nous préoccuper des adhésions 
montpelliéraines. Notre Société, pour justifier son titre, doit 
s'adresser au Languedoc tout entier. Des listes de souscription, 
des invitations do toute nature, des exemplaires des Statuts, oui 
été répandus à profusion de tous les côtés, et nous pouvons dire 
qu'aujourd'hui l'existence de notre Société n'est ignorée sur 
aucun point important du Languedoc. 

Mais, pour prévenir l'étonnement ou les malentendus, il fallait 
aller au loin expliquer nous-mêmes nos desseins, notre orga- 
nisation, nos espérances. Un professeur distingué du lycée de 
Montpellier, un conférencier apprécié et applaudi de votre ville, 
M. Henri dons, s'est spontanément offert pour servir au dehors 
d'interprète et d'avocat à notre Société. Le succès a dépassé 
DOfre attente. Partout les auditeurs, empressés autour du con- 
férencier, ont acclamé et son talent et la cause qu'il défendait. 
On avait paru redouter pour nous je ne sais quelles rivalités 
locales, comme si le vieux renom scientifique de Montpellier n'était 
pas le patrimoine commua de tout le Languedoc; comme si, 
parmi les ouvriers de sa gloire passée et do son œuvre présente, 
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toutes les villes du Languedoc n'avaient pas leurs représentants ; 
comme si Montpellier, enfin, réclamait un autre privilège que 
celui d'être la première au travail et à la peine. C'était calom- 
nier l'intelligence et le coBur des populations du Midi, que do les 
croire incapables de s'élever au-dessus de mesquines considéra- 
tions de clocher. Nous n'avons pas cru à ces inquiétudes étudiées , 
et le succès des conférences de M. Cons, à Cette, à Béziers, à 
Nimes, à Alais, àCarcassonne, k Narbonne, et à Perpignan, prouve 
que nous n'avons pas à nous en repentir. Et nous ne doutons 
pas que l'avenir ne nous donne encoi-tf raison davantage. 

Nous continuerons donc la propagande qui nous a si bien 
réussi. M. Paul de Rouville, notre vice-président, veut bien 
mettre l'autorité et la séduction de sa parole et de son savoir au 
service de notre cause dans les villes de Saint-Pons, de Castres, 
de Pézenas, de Lodève, etc. Nous avons pleine confiance dans 
le succès de cette seconde mission , et nous en avons pour garant 
l'accueil chaleureux que les auditeurs de Saint-Pons ont fait, 
mardi dernier, au premier plaidoyer de notre nouvel avocat. 

Vous le voyez, Messieurs, votre Bureau général n'a rien 
négligé pour mener à bonne fin sa double tilche d'organisation 
et de propagande. 11 ouvrait en même temps des relations avec 
les autres Sociétés géographiques. Celles de Bordeaux et do 
Marseille ont les premières répondu à son appel, et offert, non- 
seulement l'appui moral de leurs sympathies et de leurs conseils, 
mais encore le concours plus efficace de leurs ressources maté- 
rielles en tout genre. Nous n'avons pas eu besoin de recourir à 
ces bienveillantes propositions ; mais notre Bureau se fait un 
devoir d'adresser solennellement aux Sociétés de Bordeaux et de 
Marseille le public hommage de sa reconnaissance. 11 est heu- 
reux que M. Rabaud, l'éminent Président de la Société de Mar- 
seille, puisse en recevoir ici en personne l'éclatant témoignage. 

Les Sociétés de Paris, de Lyon, la Société d'Émulation des 
Vosges, diverses autres Sociétés scientifiques de France, n'ont pas 
accueilli avec moins de cordialité nos premières communications. 
Elles ont spontanément inscrit notre jeune Société sur la liste 
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de leurs correspondants, et ouvert avec nous, dès le mois de 
février, un échange de Bulletins et de Goomiuaications géogra- 
phiques. Nos archives, dont la garde est con&ée aux soins intel- 
ligents de M. Usquin, s'accroissent tous les jours par ces eDvois 
divers. 

Nos relations géographiques ne se bornent pas à la France. 
Toutes les Sociétés de l'ancien et du nouveau monde ont reçu ou 
recevront successivement la notification de notre existence, et 
deviendront nos collaboratrices dans l'œuvre d'investigation géo- 
graphique que nous poursuivons comme elles. Déjà le nom de 
noire jeune Société a pénétré jusqu'en Russie, et du fond de la 
province de Toula, un grand seigneur russe, ami curieux de 
toutes les nouveautés, s'offre spontanément k nous servir d'in- 
termédiaire auprès des Sociétés géographiques de Russie. Une 
sorte de confédération fraternelle est même en voie de s'établir 
entre toutes les Sociétés géographiques. De Marseille et de Lyon, 
des propositions nous ont été faites en ce sens. Si le projet 
réussit, comme nous l'espérons, les Membres d'une Société géo- 
graphique quelconque seront assurés bientôt de trouver auprès 
des Sociétés du monde entier Taccueil sympathique et dévoué 
qu'on se doit entre membres d'une même famille scientifique. 

En même temps que nous recherchons le concours des diverses 
Sociétés, nous briguons le patronage des plus célèbres repré- 
sentants de la science géographique. En offrant le titre de Mem- 
bre correspondant aux voyageurs illustres, aux savants, à tous 
les bienfaiteurs de la civilisation, enfln ; à Henri Stanley, à M. de 
Lesseps, à Malte-Brun, k Vivier de Saint-Martin, à Elisée Reclus, 
et à bien d'autres dont il serait trop long d'énumérer les noms, 
la Société languedocienne acquitte , pour sa part , la dette de 
l'universelle reconnaissance envers ces vaillants champions du 
progrès. 

Votre Bureau croit avoir bien employé de la sorte les semaines 
qui nous séparent de la grande séance du 8 février. 

Pour récompense de tous ses efforts, il a la satisfaction de 
vous annoncer que l'état des finances de la Sodété est fait non- 



DigitizccBy Google 



SÉANCE D'iNACGUilATION. 47 

seulement pour rassurer sur 30u présent, mais pour encourager 
les plus flatteuses espérances ; et vous savez si ces promesses 
d'avenir fructifieront entre les mains de notre habilo et dévoué 
trésorier. Plus de 500 membres ont déjà souscrit. Au montant 
de leurs cotisations, il faut joindre la subvention que la Chambre 
de commerce de Montpellier nous a gracieusement accordée ; 
celles que MU. les Maires de Montpellier et de Cette nous ont 
spontanément promises; celles, enfin, que les autres villes du 
Languedoc tiendront certainement à honneur de donner à notre 
entreprise. Et toutes ces généreuses interventions, il ne faut pas 
nous le dissimuler, seront nécessaires pour nous mettre en état 
de suffire aux tâches variées dont nos Présideuts vous ont tracé 
l'attachant tableau. Il nous faut de l'argent, beaucoup d'argent , 
car notre force se mesurera aux ressources dont nous dispose- 
rons pour agir. Souhaitons que les subventions des cités, des 
départements et de l'État, que les dons des particuliers se multi- 
plient eu faveur de notre œuvre. Mais en attendant, et pour les 
provoquer plus sûrement, comptons sur nous-mêmes, sur l'effet 
de notre propagande, surtout sur l'intérêt qui s'attachera aux 
manifestations multiples de notre activité. 

En résumé. Messieurs, notre organisation intérieure définiti- 
vement achevée ; les programmes de nos travaux arrêtés et les 
recherches commencées dans les diverses sections ; la propa- 
gande poursuivie avec succès dans toute la région languedo- 
cienne ; les relations nouées avec les diverses Sociétés géogra- 
phiques des deux mondes ; le concours ou le patronage des plus 
illustres représentants de la Géographie aussitôt obtenu que 
souhaité ; enfin, une situation financière des plus florissantes : 
tous ctis résultats, atteints en deux mois à peine, vous montrent 
que notre Société a déjà conquis sa grande place au soleil. C'est à 
votre zèle qu'il appartient désormais de la lui faire plus large et 
plus lumineuse encore. Il faut que vos travaux, multipliés dans 
tous les sens, portent au loin le renom de la Société langue- 
docienne, et justifient l'accueil sympathique qui, de toutes parts, 
a salué son apparition et encouragé ses débuts. 
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PREMIÈRE SECTION. 
Géographie physlqna. 

Séance du U février. 
Présidence de M. de Routille. 

La Section de Géographie physique se réunit siir la convoca- 
tion du Bureau général. 

M, Paul DE RûuviLLE, Vico-Président de la Société, préside 
la réunion, assisté do M. Nolen, Secrétaire général. 

M. DE RouviLLE invite la Section à noinmer son Bureau spé- 
cial. 

A la presque unanimité des votants : 

M. Charles Maetins est étu Président ; 

M. Crova, Vice-Président ; 

M. Faure, Secrétaire. 

M. Martins s'assied au fauteuil de la présidence et déclare la 
Section constituée. 

Une Commission, composée des trois Membres nommés du 
Bureau, est chargée d'élaborer un projet de Règlement et de pro- 
gramme. 

La séance est ensuite levée. 

Séance du 28 février. 
Présidence de M. Mabtins. 

L'ordre du jour porte la nomination d'un Vice-Président de la 
Section, en remplacement de M. Crova, démissionnaire. 

M. DuvAL-JouvE est nommé Vice- Président à l'unanimité. 

Il est ensuite procédé à la nomination d'une Commission de 
publication spéciale àla Section, laquelle, par décision du Bureau 
général de la Société, est constituée comme il suit : 
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1° lie Bureau de la Section; Président, Vice- Président, Secré- 
taire ; 

2* Trois membres élus. 

On procède h l'élection de ces trois derniers membres. 

MM. Sabatibr, Bertin, Planchon, sont nommés membres du 
Comité de publication de la Section de Géograpbie physique. 

M. le président Mabiins invite les Membres de la Section à 
faire part de leurs projets et à indiquer, chacun dans sa spécia- 
lité, la direction qu'il serait utile de donner aux travaux de la 
Section. 

M. J.-E. Planchon à la parole. Il' développe ses vues sur les 
études qui pourront être poursuivies en Géographie botanique. 
[1 y aurait lieu d'étudier la dispersion géographique des plantes 
cultivées et des plantes spontanées dans la région ; leurs limilus 
altitudjnales, leui>s stations doivent être déterminées. Les diver- 
ses zones de végétation ont besoin d'être délimitées. La zone 
marine littorale, si facilement observable dans nos contrées, 
offre, par exemple, un sujet d'études du plus grand intérêt. 

M. Planchon fait remarquer à la Société qu'une carte géo- 
graphique sur laquelle on indiquerait avec soin les diverses 
cultures actuelles, présenterait un double intérêt agricole et 
botanique. 

M, Planchon demande si les Membres de la Société ne pour- 
raient pas avoir des cartes faciles à lire, sur lesquelles chacun 
inscrirait ses observations. De nombreux et précieux documents 
pourraient ensuite être condensés. 

M. Planchon montre la facilité de ces études, et fait appel h 
la bonne volonté et à l'activité des jeunes gens. 

M. P. oeRouvii.lb obtient ensuitelaparole et demande à la Sec- 
tion de prendre l'initiative de cartes physiques faites par commune, 
parcantonet par arrondissement. Il fait remarquerque lesinstitu- 
teurs pourraient, à ce point de vue, être d'un utile secours; qu'il 
serait facile d'activer leur zèle par des encouragements donnés 
par la Société. On obtiendrait des cartes sur lesquelles seraient 
indiquées la nature physique et minéralogique du sol, les cul- 
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tures ello3 eaux miaéralo^. M. de RouviUe dit que cette idée a 
déjà reçu un commencement d'exécution, grâce à l'activité de 
l'instituteur d'Hérépian, M. Guillard. 

M. de RouviUe propose de mettre sous les yeux de la Société 
les résultats déjà obtenus. 

M. Bertin indique en quelques mots les divers sujets d'étu- 
des qu'offre la Géographie médicale. Il explique qu'il y aurait 
à faire des statistiques sérieuses sur les maladies spéciales, les 
épidémies. Itfaudrait rechercher les influences diverses des côtes, 
des altitudes , des marais ; l'influence du mélange des eaux 
douces et des eaux salées; l'origine, la cause des fièvres intermit- 
tentes que l'on observe sur divers points du territoire. Il y aurait 
aussi à étudier la valeur des races, au point de vue de la résis- 
tance à ces diverses influences. 

M. le colonel Fulcrand dit qu'il mettra à la disposition de la 
Société les meilleures cartes qui se trouvent dans la collection 
de l'École régimentaire du génie. Il entretiendra la Société des 
travaux d'assainissement faits dans notre colonie du Sénégal. 

M. Hahelin prend la parole et ajoute quelques mots à ce qu'à 
dit M. Bertin sur les travaux de Géographie médicale. Il fait 
remarquer que tout médecin pourra noter les observations de 
sa propre clientèle, étudier ainsi l'influence des saisons dans sa 
localité. De toutes ces études, faites sur divers points, résul- 
teraient des notions générales s'appliquant à la région tout 
entière. 

M. PiANCHON exprime le regret qu'aucun zoologiste ne se 
trouve présent à la séance pour indiquer ce qui pourrait être fait 
en Géographie zoologique. Il explique que des études de pisci- 
culture marine ou d'eau douce donneraient de grands résultats 
pratiques. 

M. Hartins signale tout l'intérêt qu'aurait l'étude attentive 
et détaillée de la faune des marais salants des étangs de nos 
côtes. 

M. MoNDOT, rappelant les études de M. Martins sur la forma- 
tion des cordons littoraux du delta du Rhône, montre combien 
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il serait utile de bien étudier les deltas, dout l'influence est si 
manifeste sur la production des maladies endémiques. 

M. HoNDOT indique les conditions dans lesquelles apparaissent 
les fièvres intermittentes, suivant la direction des vents. 11 rap- 
pelle que toutes les embouchures des fleuves sont des foyers des 
maladies les plus graves. Il cite la fièvre jaune au Mexique, les 
fièvres d'Algérie, etc. 

M. HoNDOT s'élève vivement contre l'habitude routinière que 
l'on a d'établir des colonies à l'embouchure des fleuves, comme 
en Gocbinchine, à Saigon, à Saint-Louis, au Sénégal. Les con- 
naissances les plus vulgaires en hygiène prouvent qu'il y a un 
réel danger à établir des centres de population à l'embouchure 
des fleuves. Le choléra nous vient du delta du Gange. 

On objecte la facilité des communications et des transports sur 
les cours d'eau ; mais aujourd'hui, l'homme possède d'autres 
ressources que la navigation fluviale : des routes, des chemins 
de fer, peuvent être établis. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire de la Section, 
Faurb. 



DEUXIÈME SECTION. 
OAogTKphle polltiqiifl, hiatorique et préUatoriqn». 

Séance du 13 février 1878. 
Présidence de U. A. Gkrmain, 

La Section de Géographie politiiiue, historique et préhistori- 
que a tenu sa première séance, le mercredi 13 février 1878, à 
8 heures et demie du soir, dans une des salles de l'Hôtel de 
ViUe. 

U. GmuLUN, Président de la Société, a invité la Section h 
procéder, conformément au Règlement et k l'ordre du jour, à 
la constitution de son Bureau. 

Ont été nommés, à la presque unanimité : 
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Président : M, Rbvillout; 

Vice-Président: M. Cazalis de Fondouce; 

Secrétaire : M. GoNS. 

M. Revillout prend ta présidence et remercie la réunion. 

L'ordre du jour appelle la nomination d'une Commission char- 
gée d'élaborer le Règlement de la Section et le programme de 
ses travaux. 

Sur la proposition de M. Cauvy, appuyée par M. Corbière, 
la Section délègue à son Bureau le soin de préparer l'un et l'au- 
tre. Après quelques observations échangées sur l'idée, émise par 
M. CoNs et appuyée par M. le Président, de choisir comme 
objet des travaux de la Section la publication d'un Atlas histori- 
que du Languedoc, la Section fixe sa prochaine réunion au jeudi 
21 février, pour entendre et discuter le rapport du Bureau. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, la 'séance est levée. 

Séance du 21 février 1878. 
Présidence de M. Revillout. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
M. CoNs donne connaissance du programme adopté par le 
Bureau pour les travaux de la Société. 

Après quelques observations de MM. Germain, Molines, Del- 
PECH, Boucherie et de M. le Présioent, la Section décide que 
l'Atlas historique du Languedoc qu'elle se propose de publier 
comprendra les cartes suivantes : 

1' Languedoc physique ; 

2° — préhistorique ; 

3° — avant la conquête romaine ; 

4" ' — sous Auguste ; 

5** — à la fin du iv* siècle ; 

6" — au temps de la domination des Visigoths ; 

7" — féodal (x* siècle) ; 

8° — — vers 1200; 

9** — royal sous Philippe-le-Bel ; 

10* — — après la guerre de Cent Ans ; 
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11° Languedoc divisé en cercles et colloques (1621); 
12° — au temps de la création des intendances 

sous Louis XIII ; 
13" — en 1789; 

14* — en 1791 (divisions en dép. et districts); 

15" — à l'époque actuelle. 
La SectioQ décide que les limites des cartes seront établies par 
le cours de la Baise et de la Garonne à l'Ouest, celui de la Dor- 
dogne au Nord, celui du Rhône k l'Est, et au Sud par la Médi- 
terranée et les Pyrénées. 

M. BoucHERrc propose de joindre à l'Atlas une carte linguis- 
tique de la région. Cette proposition est prise en considération. 
Le Bureau soumet à la Section l'émission d'un vœu qui sera 
porté au Bureau central et à. l'Assemblée générale, tendant k la 
substitution dans les Statuts du mot « Bulletin v à celui de 
t Publications :o . L'article 1 6 serait désormais ainsi conçu: a Cba- 
que Membre a droit au Bulletin de la Société». Ce vceu est 
adopté. 

La Section adopte la proposition du Bureau pour la Composi- 
tion de la Commission de publication : trois membres seront ad- 
joints au Bureau, lequel fait de droit partie de toutes les Com- 



Surune interpellation de M. Delpgch, la Section déclare que 
le Comité central de publication décidera des difBcultés qui 
pourraient surgir entre les Sections, relativement aux travaux qui 
nécessiteraient une action commune. 

M. Théodore Serre appelle l'attention de la Section sur ta 
question de l'enseignement de la Géographie. 

M. LE Président répond que le Comité centrals'est déjà préoc- 
cupé de cette affaire. 

Sont nommés à une grande majorité Membres de la Commis- 
sion de publication : MM, Bouché-Leclercq, Delpech et Molines. 

La Section s'ajourne au deuxième jeudi de mars. 

La séance est levée à 10 heures. 
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Séance du 31 mars 1S78. 
Présidence de M. RBviLLOtrr. 

H. Bedot remplit les fonctions de Secrétaire ea remplacement 
de M. Gons, absent excusé. 

Le procès- verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. PoucHET est chargé de faire un Rapport sur la Géographie 
physique et historique des Vosges, par M. Géraud Gley, offerte 
à la Société par le fils de l'auteur. 

H. LE Président propose de nommer une Commission de 
Géographie archéologique, chargée d'examiner les principaux 
ouvrages géographiques qui existent à la bibliothèque de la 
Faculté de Médecine , et d'indiquer dans un rapport les cartes 
qu'il y aurait lieu de publier. Sont nommés membres de la Com- 
mission, outre les membres du Bureau de la Section, MM. Geh- 

tC&IN, DE TOURTOULON, FaBRÈOB, PoUCHET, AuBOUT et Haheun. 

M. Gbbuain communique une dépêche adressée à M. Gras 
par le correspondant du Messager du Midi à Lyon, et demandant 
si la Société voudrait inviter M. de Semélé, partant pour ime 
exploration de l'Afrique centrale, à foire une conférence à Mont- 
pellier. M. Germain est prié de vouloir bien se renseigner d'une 
façon très-précise sur les conditions du déplacement de M. de 



M. LE Président propose de mettre à l'ordre du jour de la 
prochaine séance la nomination d'une Commission chargée de 
rédiger, en vue des travaux futurs, »m Questionnaire qui serait 
imprimé et adressé à tous les membres de la Société. Cette pro-, 
position est adoptée. 

M. Fabre entretient la Section de ses cartes en relief, dont 
deux sont déjà exécutées : celle du canton de Roujan et celle du 
bassin houiller de Saint-Gervais. M. Fabre est invité à présenter 
ses travaux à la prochaine séance générale. 

La Section émet le vœu que M. Fabre in\ite, dans une séance 
spéciale, les élèves de l'École nonnale à faire connaissance avec 
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son procédé, afin que ceux-ci puissent, par la suite, exécuter eux- 
mêmes les cartes des communes où ils seraient envoyés. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire àe la Section, 

CONB. 



TROISIEME SECTION. 
Géographie économlcpie et Statlatlqne. 

Séance du iZ février tS78. 
Présidence de M. de Routillb. 

M. DE RouviLLE, Vice-Président de la Société, met à l'ordre du 
jour la nomination du Bureau de la Section. 

A l'unanimité des Membres présents, sont élus : 

Président: M. Gh. Leenuardt. 

Vice-Président: M. MÉNABn; 

Secrétaire: M. Magnie». 

M. Glst est désigné pour remplir les fonctions de Secrétaire 
adjoint. 

M. DE RouviLLE cède le fauteuil de la présidence à M. Gh. 
Leenhajidt, qui remercie la Section d'avoir bien voulu l'appeler 
à l'bonneur de diriger ses travaux. 

H. LE PnÉsinENT propose la nominatioa d'une Commission quj 
sera chargée, avec le Bureau de la Section, de préparer : 1* un 
projet de Règlement de la Section ; 2° le plan et le programme 
des travaux de la Section. 

MM. ViALLA {pour la partie agricole), Nègre { pour la partie 
commerciale), Barbal (pour la partie industrielle), et Guibal 
(pour la Statistique), sont désignés pour former cette Commission. 

La réunion du Bureau et de la Commission est fixée au vendredi 
22 février, à 8 heures et demie du soir. 

M. LE Président donne lecture d'une lettre de M. Pagezy, 
Président de la Chambre de commerce de Montpellier, qui s'excuse 
de ne pouvoir assister à la séance, et annonce que s la Cbam- 
B bre de commerce a, sur sa proposition, décidé, dans sa séance 
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» du 4 février courant, qu'elte s'associerait, dans la limite de ses 
» modestes ressources, à l'œuvre entreprise par la Société de 
» Géographie». 

La Section remercie vivement M. le Président de la Chambre de 
commerce. 

Sur la proposition de M. le Président, on met à Tordre du 
jour de la prochaine séance, dont la date sera ultérieurement 
Qxée par le Bureau ; 

1' La lecture du programme des travaux ; 

3° La lecture du projet de Règlement ; 

3° La formation de Commissions spéciales pour la Géographie 
agricole, — commerciale, — industrielle, et pour la Statistique ; 

4» La nomination de trois Memhres pour la Commission de 
publication. 

Séance du i" mars 1878. 
Présidence de M. Ch. Lbenuahdt. 

M. Gley, Secrétaire adjoint, lit au nom du Bureau: 1° une 
note sur le plan et le programme des travaux de la Section ; T un 
projet de Règlement. 

Après des observations de plusieurs Membres, le Règlement 
de la Section est adopté. 

On procède ensuite à la désignation des Membres qui forme- 
ront le noyau de chacune des quatre Commissions : 

l" Commission de Géographie agricole: MM. Vulla, Gaston 
Bazille, Saintpierre, Cazalis, à Montpellier ; et Douhet- 
Adanson, à Cette. 

2° Commission de Géographie industrielle : MM . Simon , Gervais- 
MiON, Barral, Brouilhzt, Georges Pomier-Layrakgues. 

3" Commission de Géographie commerciale: MM. Ernest 
Leenhardt, Gaston Nègre, Anthouahd, Baldy, à Montpellier ; 
Gautier et Jansen à Cette. 

4° Commission de Statistique: MM. Ménard, Usquin, Laurès, 
GuiBAL, Eeuillet, intendant militaire, à Montpellier; Fournier, 
à Cette. 
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M. UsQuiN Ut une note sur les rapports de la Géographie 
proprement dite avec la Statistique et l'ÉcoDomie politique. 

H. LE Pbésident remercieM. Usquin de sou intéressante com- 
munication. 

La réunion des Commissions est fixée au 13 mars courant. 

Séance du 13 mars. 
Présidence de M. Gh. Lbbnhaadt. 

Après la lecture par M. Gley, Secrétaire-adjoint, du procès-ver- 
bal, M. LE Présiuent met à l'ordre du jour la nomination des 
Présidents des quatre Commissions. 

HM. ViALLA, pour la Commission agricole ; Simon, pour la 
Commission industrielle; Ëmest Leensardt, pour la Commis- 
sion commerciale, sont désignés comme Présidents. 

La présidence de la Commission de Statistique sera ofTerte à 
U. l'Intendant militaire Heuillet. 

M. Saintpierre annonce que plusieurs professeurs à l'École 
d'Agriculture préparent des travaux pour la Société : M. Foex, 
sur la Géographie de la vigne; — M. Couvert, sur diverses 
questions de Statistique (les salaires, les prix du travail, etc.); 
— M. Maillot, sur la Sériciculture. 

H. Saintpierre veut bien faire un travail sur le mouvement 
de la population à l'époque de la prospérité de la vigne. Il met- 
tra, en outre, à la disposition de la Section des documents sur 
diverses industries du département. 

La Section décidç que des démarches seront faites auprès de 
11. Gaston Bazille pour qu'il veuille bien faire la statistique du 
bétail dans la région. 

M. Uaonier annonce qu'il se concertera avec M. Gervais- 

HiON pour fournir à la Section des documents sur les salins. 

H. Pomier-Latharoues promet un travail sur les houilles. 

n est arrêté que la Section s'entendra avec la Chambre de 

commerce de Cette pour la préparation d'un Questionnaire k 

remettre aux capitaines de navires marchands, aux voyageurs. 

Il est également décidé qu'on préparera un Questioimaire 
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rédigé surtout au point de vue commercial, et qui sera adressé à 
tous les Consuls de France. 

M. ViALLA pense que la Section rendra de grands services en 
faisant une statistique sérieuse et complète des ressources de 
toute nature delà région, et qu'il est indispensable, dans ce but, 
de créer des centres de relations et de renseignements, au 
moins dans chaque canton. Après une discussion & laquelle pren- 
nent part M. LE Président, MM. Vialla, Saintpikrre et Simon, 
il est convenu que la Société fera appel aux Juges de paix, aux 
Instituteurs et à toutes les personnes de bonne volonté. Enoutre, 
divers Membres promettent d'organiser des travaux de statisti- 
que dans quelques localités du département: MM. Vialla, à 
Mèze ; Simon, à Graissessac et dans les communes voisines ; 
Barrai, à Florensac. 

M. LE Président propose à la Section de dresser un tableau 
complet de l'industrie dans le département et dans les départe- 
ments voisins. 

M. le commandant Grilllères appuie cette proposition et émet 
l'avis qu'il pourrait être utile de demander à la Société de Bor- 
deaux, qui a fait un travail analogue pour le département de la 
Gironde, comment elle a procédé, où elle a puisé les éléments 
de son travail, etc. 

M. LE Président charge le Secrétaire d'écrire dans ce sens 
au Secrétaire général de la Société de Bordeaux. 

On décide que les Présidents des Commissions les réuniront 
quand ils le jugeront convenable; ils s'entendront à cet égard 
avec le Secrétaire de la Section. 

Le Secrétaire tv^joinl de la Section, 
Glbt. 



DigitizccBy Google 



CHRONIQUE GÉOGRAPHIQUE. 



Buiqaet oBért à M. RABAUS. 

Le lendemaiD même de la séaoce solennelle d'iDauguralion, un 
banquet amical était ofTert à M. Rabaud, le sympathique Président 
de la Société géographique de Marseille, par les membres du Bureau 
de la Société languedocienne, auxquels s'étaient joints plusieurs So- 
ciétaires. Les paroles les plus affectueuses, les vœus les plus encou- 
rageauts y ont été échangés. 

En réponse aux toasts, successivement portés: par M. le Président 
Gbbuain à l'alliance des Sociétés de Montpellier et de Marseille, par 
M. le Secrétaire général NoLB.vàla fédération Traternelle des Sociétés 
géographiques des deux mondes^ M. Rabaud, dans une allocution 
pleine d'humour, a énuméré les raisons qu'avaieat Montpellier et 
Marseille d'associer étroitement leurs efforts. La diversité même de 
leur génie, de leura ressources, de leur situation, ne saurait créer 
entre elles d'antagonisme. 

I Nous sommes surtout des explorateurs, a dit en substance l'ora- 
teur ; TOUS ferez plus particulièrement œuvre de science. Nous vous 
enverrons les produits que nos voyageurs, que nos navigateurs rap- 
portent incessamment de l'Afrique et de l'Asie ; vos professeurs, vos 
savants, les étudieront et les expliqueront. Au lieu d'aller cher- 
cher au loin, à Paris, le commentaire théorique de nos découvertes 
matérielles, nous le trouverons, à moins de frais et plus prompte- 
menl, auprès des Membres de votre Société, s 

On a bu ensuite à l'alliance du Cercle Artistique et de la Société 
de Géographie. Et les assistants, avaut de se séparer, ont tenu à se 
rendre à la gare pour y serrer une dernière fois la main à leur hôte, 
qui regagnait Marseille. 

Lettres d'acoeptfttion de Membres correspondants. 

Noua ne songeons pas à reproduire ici toutes les lettres, si flat- 
teuses pour notre Société, que nous avons reçues, depuis plusieura 
semaines, des hommes éminents auxquels nous avons offert le titre 
de Membre correspondant. Puisqu'il faut nous limiter, nous nous 
bornerons à reproduire ici celles de quelques-uns de nos Correspon- 
dante étrangers. 
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LETTRE DE HENRY STANLEY. 

30. BoclEville-Street. Picadilly, w. 

J'ai l'honneur do tous accuser réception de votre lettre du mois der- 
nier. Je regrette que des occupations urgentes et multipliées ne m'aient 
pas permis de ,vous adresser plus tdt l'expreasion très-respectueuse de 
mes remerciemeuii pour la distinction que tous voulez bien me conférer. 
Les honneurs qu'on reçoit de la main des hommes éminenta dans la 
science, sont la plus belle récompense de ceux qui travaillent pour la 
cause de 1a science. Je fais sincèrement un très-grand cas du titre que 
vous me proposez de Membre correspondant de votre Société, et je l'ac- 
cepte avec reconnaissance. 
Agréez mes vœux pour le succès de votre entreprise. 

Votre dévoué, 
Henry Stanlbt. 
Londres, IS avril 1B78. 

( Traduit de l'anglais. ) 

LETTRE DE PETERBIANN, DE GOTHA. 

Ootha, 10 avril 1878. 
MOKSIBUn LE Peêsident, 

C'est avec un sentiment de vive reconnaissance pour votre bienveil- 
lance et votre amabilité, que je vous accuse réception de votre honorée 
lettre du 30 mars. 

Je regarde comme un insigne honneur pour moi de faire purtie de 
votre nouvelle Société de Qéographie k titre de Membre correspondant. 

La belle France, avec ses nombreuses Sociétés savantes, est, à mea 
}'eux, un des plus beaux modèles de la civilisation et de la culture. De 
bonne heure, elle a produit d'AnvUle, le plus grand géographe de son 
temps; pendant des siècles, les expéditions scientifiques de la France 
n'eurent pas d'égales en Kurope. Tout récemment enfin, elle s'est l?ncée 
avec une ardeur nouvelle dans l'étude de la géographie. 

Ce qui fait que la France, ses instituts, ses savants, me sont partica- 
Itërement chers, c'est leur amabilité, leur bienveillance inaltérable, 
même dans les temps pénibles des luttes nationales. Cette humeur aimable 
est le trait séduisant et caractéristique de votre grande nation. Et dana 
la République des lettres, cette disposition est tout particulièrement 
précieuse. 

Puisse, entre les peuples civilisés, régner toujours las mêmes sentiments 
pacifiques, la même entente, qui n'ont jamais cessé, à ma connaissance, 
d'unir les géographes de France et d'Allemagne. 

Agréez, Monsieur le Président, l'hommage de ma haute considération 
et de mon dévouement. 

Pbteruann. 
(Traduit de l'alIemaDd.) 
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LETTRE DE NORDENSKIÔLD . 

Stockholm, 19 avril 1878. 
MomiBUK, 
Je TieDa do recoToir votre lettre dn 30 mars, m'annonçant que la 
Société langaedooienne de Géographie a décidé de m'offrirle titre de 
Membre correspondant. Je vous prie, Monsieur, d'exprimer à la Société 
ma profonde reconnaissance de cette distinction, qui aura pour moi un 
prix d'antant plus grand qu'elle vient d'un centre si riche en souTeoirs 
géographiques et nautiques déj& depuis des siècles. 

Recevez, Monsieur, l'expression de ma haute considération et de mon 
slDcère dévouement. Nordensbiôld , 

Acod. des Scieucea, i Stockholm. 



La Société de Géographie de Marseille a gracieusemeot conféré 
le litre de Membres honoraires à MM. Gebuaih et Paul de Aodtille, 
et celui de Membre correspondaDt à M.Nolbn. 



Cours pablic et gratuit de Géographie. 

M. Henri Cons, professeur d'Histoire et de Géographie au Lycée, 
a Ouvert le samedi 1 1 mai, à 8 heures et demie du soir, dans l'am- 
phithéâtre de la Faculté, des Sciences, le Cours public et gratuit de 
Géographie institué à Montpellier sous les auspices de la Société 
languedocienne. 

Une foule nombreuse se pressait devant la chaire du professeur. 
On remarquait dans l'enceinte réservée M. le général Renson, com- 
mandant le 16* corps d'armée, M. le Préfet de l'Hérault, M. le Maire 
de Montpellier, et les Membres du Bureau de la Société. 

Des applaudissements unanimes ont accueilli cette première leçon. 

Le professeur traite cette année de l'Europe Orientale (Empire 
Russe et Empire Ottoman). Le cours a lieu tous les samedis. 

Nous nous réservons d'en donner une analyse développée. 



Conférences de H. Paal de Ronrille. 

A la Conférence de Saint-Pons ont succédé celles de Pézenas et 
de Castres : le succès n'en a pas été moins éclatant. 

M. Paul ns Rodvillh se propose de continuer son habile et vic- 
torieuse propagande sur d'autres points du Languedoc. Nous en 
raconterons plus tard à nos lecteurs les incidents les plus inté- 
ressants, et les tiendrons au courant des résultats obtenus. 
Le Seerélaire générât, 
NOLEN. 
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r. Broussonnet, 1, Montpellier. 



Eloui, étudiant eu médecine, rue du Cardinal, Montpellier. 

EscALLE, Pierre, iogén., dir. des forges de Tamaris, près AJais (Gard). 

EsPiTAXiBB, Joseph, maire de la ville de Cett«. 

EspouB [d'), propriétaire, 5, rue Salle-l'Évéque, Montpellier. 

EsTÈvE, L., négociant, quai du Sud, Cette. 

EsTÈvB, Louis, propriétaire, Carcassonne. 

EsTOR, professeur h la Fac. de Méd., plan du Palais, 6, Montpellier. 

EerroRC, Aimé, étudiant en médecine, Saint-André-de-SangonU. 

Etuar, Joseph, droguiste, rue des Soeurs-Noires, 8, Montpellier. 



Fabrb, curé de Saint-Michel -d'Alaj on (Hérault). 
Fabrb, inspecteur des eaux et forêts, Atais. 
Fabrb, E., quai des Moulins, 8, Cette. 
Fabre, Emile, docteur-médecin, rue Sainte-Marie, Narbonne. 
Fabrb, Albert, architecte, rue du Pont-de- Lattes, 38, Montpellier. 
Pagre, Louis, bibl, de la ville, rue Traverse de l'Ange, 4, Perpignan. 
Fabre, su iTei liant général au lycée, Montpellier. 
Fabre DE Llaro, Léon, ane.avoc,,not., rua J.-J. -Rousseau, 3, Perpignan. 
Fabreg AT, Auguste, avocat, place de la Sous-Préfecture, Béziers. 
Fashëges, Frédéric, avocat. Grand'Rne, 33, Montpellier. 
Paloueirettes, Marins, négociant, quai du Nord, 17, Cette. 
Fai.iès, Louis, négociant, place de la Préfecture, 2, Montpellier. 
Farrat, docteur en médecine, rue Basse, W, Montpellier. 
Faitrb, lieutenant-colonel au 2* régiment du génie, Montpellier. 
Fadre, aide botaniste & la Faculté de Médeciae. 
Fath, André, ingénieur aux forges de Tamaris, près Alais (Gard), 
Fédié, mem. delaSoc. des Artaet Scionc.,rueSt-Michel, 57, Carcassonne. 
Fenouil, agent-voyer en chef, Montpellier. 
Féraud, Louis, avoué, Placo du Petit-Scal, Montpellier. 
FERRAJ4D, Paul, professeur au collège, Alais (Gard) . 
Fette, garde-mines, rue Port-Juvénal, 28, Montpellier. 
FiGARET, L., négociant, quai du Sud, 6, Cotte. 

PiOARET, Victor-Etienne , inspecteur départemental des lignes télégra- 
phiques, rue de l' Ancien-Courrier, 2, Montpellier. 
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Figuier, Oscar, rue du Cardinal, Montpellier. 

Figuier-Serre, assureur maritime, 3, quai du Nord, Cette. 

FiRMiN, Gustave, imprimeur, boulevard de la Comédie, 7, Montpellier, 

FoEX, profesB. à l'École d'Agriculture, faubourg Stnjaumes, Montpellier. 

FoNDËRE, Félix, neveu, négociant, quai du Canal maritime. Cette. 

FomiEiLLE, nutairo, rue Argenterie, 54, Béziers, 

FoRTON (comte de), propriétaire, rue Ste-Foj, Montpellier. 

FouRNiER, ctief du service maritime, h Cette. 

Fraionkac(de), inspect. descoatrib. indir., rue Clos-René, Montpellier- 

FraugëS, Manuel, avoué, Saint-Pons. 

Franc (DI, rue àea Étuves, MontpeUier. 

François, propriétaire, Grand'Rue, 6 MontpeUier. 

François, Paul, étudiant en médecine, Grand'Rue, 6, Montpellier. 

Frat, docteur en médecine, me Maguelone, 23, Montpellier. 

Frébit, inspecteur d'Académie, Carcassonne. 

Fretdibb, Eugène, vérificateur au contrôle duchemÎD de ferde l'Hérault, 

A la gare de l'Esplanade, MontpeUier. 
Frisch, Or., courtier maritime, 13, quai de Bosc, Cette. 
FuLORANS, colonel, dir. du génie, rue BonssairoUeSj 2, Montpellier. 



Gatfihbi., Adrien, négociant, quai des Moulins, Cette. 

Galatielhe, Raymond, avocat, Montpellier. 

Galon, inspecteur de l'enseignement primaire, Montpellier. 

Garcia, instituteur au lycée, Montpellier. 

Garlin-Soulawdre, professeur au lycée, rue Saint-Firmin, 16, Montp. 

Garnier, Léopold, ingénieur des forges de Tamaris, près Alais (Gard). 

Garrbau, ingénieur, professeur & l'école des mines, Alais (Gard). 

Gabo, Paul, négociant, faubourg Saint-Christol, Pézenas. 

Gastine, Auguste, chef d'esc. au 18^ d'art., r. Colbert, 3 bù, Nimes. 

Gautier, C, propriétaire, rue Saint-Just, Narbonne. 

Gautier, F., négociant. Cette. 

Gautier, Paul, armateur, président de la Chambre de comm.. Cette. 

Gat, pharmacien, rue du Paliûs, MontpeUier. 

Gatraud, prof, agrégé k la Faculté de Méd., r. Ai^enterie, 25, Montp. 

Gëlt, Denis, négociant, Saint-Pons. 

GAlt, Joseph, étudiant en droit, Toulouse. 

GftLT, pharmacien, place des Etats-de-Langitedoc, Montpellier. 

Ghmpp-Pernod, fabricant d'absinthe, Lunel. 

Oennevaux, propriétaire, rue Argenterie, 9, MontpeUier. 

Germain, membre de l'Institut, doyen de la Faculté des Lettres, rue 

Saint-Mathieu, 3, Montpellier. 
Gervais, Aristide, propriétaire, rue du Collège, 14, Montpellier. 
Gervaib-Mion, administrateur des salins de la C du Midi, MontpeUier. 
Girard, Isidore, propriétaire, rue du Cardinal, 4, Montpellier. 
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OiRARD (Paul Ds), propriétaire, rna du Paabour^ de LattM, Montpellier. 
GiR&UD, Félix, négociant, conseiller général de l'Hérault, Aniane. 
QLiizE, Charles, architecte, rue Pila Saiat-GWIy, 7, Montpellier. 
Olbt, René, receveur-rédacteur de l'Enregistrement et des Domaines, 

me Maguelone, 11, Montpellier. 
OomALi), Jean- Pierre, avocat, propriétaire, pi. Royale, Àlus (Oard). 
OoNTiER. Auguste, commis-greffier, place du Lion-d'Or, Alais (Oard). 
OoRDoN, R,, bibliothécaire de la Faculté de Médecine, Montpellier. 
OocTfes, architecte, rue du Logis-Saint-Panl, II, Montpellier. 
Gbutcb, E., docteur-médecin, Saint-Pons. 
Orambl, B., docteur-médecin, Saint-Pons. 
Gkambl, m., docteur-mMecin, Saint-Pons. 
Orassbt, préaident honoraire & la Cour d'appel, Montpellier. 
Orassbt, avocat, me fiasse, Montpellier. 

Ok&ssrt, J., prof, agrégé à la Faculté de Méd., rue Basse, Montpellier. 
Okassbt (Charles db), propriétaire, Pésenaa. 
GaATBL^r, Claude, professeur au collège, Alais (dard). 
Ohiklbns, négociant, rue du Palais, 4, Montpellier. 
OaiPTB, président du tribunal civil de Ntmea, vice-président du conswl 

général de l'Hérault, Nimes. 
OitiLLàRss, chef de bat-, comm. de l'Ecole du génie, r.Darand, 6, Montp. 
Gros, Aimé, notaire, Stùnt-Pons. 
Gros, Gabriel, avoué, Saint-Pons. 
Grotz-Reclus, pasteur, quai de la Fontaine, 16, Nimes. 
Qbctbk (baron), trésorier- payeur général de l'Hérault, Montpellier. 
OuBRits, Évariste, propriétaire, rue Sainte-Croix, Montpellier. 
GuiBAL, insp. des ch. de fer de l'Hérault, rue Dauphine, 8, Montpellier. 
Qdichb, Pierre (D'), méd.-major de 1" cl., Murviel-Ies-Bériera. 
QDTTABt>, Ernest, ingénieur aux forges de Tamaris, près Aliùs (Gard). 



Hamblim, Blphége, prof, agrégé ft la Faculté de Médecine, Montpellier. 

HuiBLiM, Emile, impr., r. de l'Observance, anc. Temple, Montpellier. 

Hahblim, Ëmest, impr., r. de robBervance, anc. Temple, Montpellier. 

Hjlubrioh, boulevard Henri IV, Montpellier. 

Héband, Gabriel, propriétaire, boul. Jeu-de-Panme, 15, Montpellier. 

Hebbhahn, E., quai du Nord, 21, Cette. 

HsRiuunK-ViVABEZ, négociant, quai du Nord, Cette. 

Hbrrmahn, Gaston, élève ft l'institution de M. Auzière, rue de la 

Merd, 4, Montpellier. 
HBRRW&inf, Georges, quai da Nord, 21, Cette. 

Heuillbt, intend. mi]it.du 16" corps d'arm., rue S'*-Poy,18, Montpellier. 
HosTAxoT, Emile, capitaine au 1" rég. d'inf. de marine, Cherbourg. 
HorARD, propriétaire, rue de l'Observance, Montpellier. 
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IsENBERO, Emile, négociant, 23, route NationaJe, Ce>tto. 

Itschner, Henri, principal du collège, AJais{Gard{. 

IzAKo, Je&a, professeur au Ijcée, Carcassonne. 

IzARN, Armand, prof, de législ., avocat, 40, rua Vauban, Perpignan. 

Jalvy, Guillaume, négociant, rue du Ch&teau, Pézenas. 

Jamin, François, propriétairo, avenuedu Maine, 67, Paris. 

Jamin, Georges, étudiant, avenue du Maine, 67, Paris. 

Jansen, Georges, négociant, quai de Buse, 41 , Cette. 

J.VUJON, Gustave, agent-vojer, Saint-Pons. 

Jausies, Alpli., prof, à la Fac. de Médecine, r. Saîate-Croix, 5, Montp. 

Jean, Clovis, élève à l'inst. Auzière, r. de la Merci, 4, Montpellier. 

Jeannin, aîné, bijoutier, place Saint-Jean, Pézenas. 

Jules, commandant de l'école navale, Cette, 

JuLiAN, flls aîné, quai de Bosc, 29, Cette. 

JuLLiAN, directeur de l'Éoole normale primaire, Montpellier. 

Klehe, Arthur, négociant, quai de Bosc, 35, Cett«. 

Klbnzb, Hermann, professeur d'allemand, r. du Sureau, Perpignan. 

KuHNHOLTZ-LoRDAT, rue Saint- Guilhem, 23, Montpellier. 

Lachapelle, 0., étud. en méd., rue de la Fontaine, Montpellier. 

liAFFirrB, Paul, publiciste, rue de Castellane, 6, Paris. 

Lafon, Emile, employé des lignes télégraphiques, rue Oénéral-Maurin, 

18, Montpellier. 
Lafon, Joan, rédacteur en chef de Y Indépendant, Perpignan. 
Laforgue, propriétaire, Quarante (Hérault]. 
LAOAaDE, Charles, professeur d'histoire, rue du Coq, 12, Béziers. 
Laissac, maire de la ville de Montpellier, bouj. de l'Observ., 7, Montp. 
Lambert, Edmond, ingénieur, au Bousquet d'Orb. 
Lapbibsonnib, âls, négociant, rue du Grand -Chemin, 44, Cette. 
Latour-Dbjean, procureur de la République, Saint- Pons. 
Latirbns, Henri, boulevard Saint-Guilhem, 17, Montpellier. 
IjAUrâs, Sabin, avoué, place Louis XVI, 8, Montpellier. 
Laval, Alphonse, étud. en méd., 15, rue Blanquerie, Montpellier. 
Lavalbtte (de), int. milit.,r. Sainte-Foy, maison deLunaret, Montp. 
Leenhardt-Cazalis, E.. prés, du Trib. do comm., r. Terrai, 18, Montp. 
Lbenhardt, Charles, cours des Casernes, 27, Montpellier. 
Lebnhardt, Pierre, cours des Casernes, 27, Montpellier. 
LEBNHARDT-PoMiEn, J., négociant, rue Clos-René, Montpellier. 
Lkbnhardt, René, rue des Casernes, 7, Montpellier. 
Lbenhardt, Roger, cours des Casernes, 27, Montpellier. 
Lenthëric, Charles, ingéniour dôj Ponts et Chaussées, rue Jeanne 

d'Arc 12, Nimes. 
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Lerot-Beadlied, Paul, conseiller général de l'Hérault, Lodève. 

LEST&UBifc&B (db), préfet de l'Hérault, Montpellier. 

Lbts8, professeur au Ijcée, rue BoussairoUes, 6^ Montpellier. 

LiCHTENffTEiN, Henri, rue Saint-GuUfaem, 33, Montpellier, 

liissoNMB, Eugène, dépnté, président du Conseil (général de l'Hérault, 

plan du Palais, 5, Montpellier, 
Lisbonne, Gaston, avocat, plan du Palais, 5, Montpellier. 
LooHADENÈDE (db), René, ingén. aux forges da Tamaris, pr. AJfùs (Gard). 
LoNJON, commandant en retraite, rue Éoole-de -Droit, 29, Montpellier. 
Ldnabbt (de), Léon, propriétaire, 5, rue Trésoriers-de-France. MoDtpel. 
LvTRAND, Alphonse, principal du Collège, Perpignan. 



Maffrb, Esprit, négociant, 24, quai du Nord, Cette. 

Maonieii, g., chef des Bureaux de la Diiection des Douanes, rue 

Saint-Roch, 15, Montpellier. 
MA.LR1C, Henri, avocat, rue des Carmes, 62, Carcassonne. 
Marchand, professeur d'histoire an collège, Pézanas. 
Mabés, Henri, correspondant de l'Institut, place Castries, Montpellier. 
Mabës, Léon, fils, à la Paille, Montpellier. 
MAJtioo, H., négociant, quai du Sud, 10, Cette. 

Mariooe, vétérinaire, rue Bousaairollos, maison Faulquier, Montpellier. 
Martin, Barthélémy, orfèvre, rue Tréaoriers-de-France, 6, Montpellier, 
Martin, Gustave, négociant, rue Coliot, 9, Montpellier, 
Maktin, Hippolyte, négociant, petite rue du Quai, Pézenas. 
Mastik (de), Louis, secrétaire du Comice ^ricole, h Montrabade, prés 

Léagnan (Aude). 
Martins, Charles, correspondant de l'Institut, professeur à la Faculté 

de Médecine, directeur du Jardin des Plantes, Montpellier. 
Martt, Auguste, juge, Saint-Pons. 
Mas, Alphonse, avoué, rue de ta Citadelle, 26, Béliers. 
Massot, Joseph, docteur en médecine, rue Fusterie, Perpignan. 
Massot, Justin, conseiller général, place d'Armes, Perpignan. 
Mathkt, L., négociant, rue du Cardinal, 13, Montpellier. 
MAiTEfila, négociant, sous le Peyrou, Montpellier. 
Mauhejban, Guillaume, professeur au Collège, Alais [Gard]. 
Mazet, chef d'institution, rue de la Merci, 16, Montpellier. 
Médabd, Edouard, propriétaire, Grand'Route, Lunel. 
MAdard, Louis, étudiant en médecine, me Maguelone, 4, Montpellier. 
Mbnaed-Dorian, député et conseiller général de l'Hérault, Lunel, 
MftNARD, directeur de la Maison Centrais de Montpellier, 
Messine, Jules, négociant, rue du Cheval-Vert, 4, Montpellier. 
Michel, Albin, avocat, rue Neuve-dea-Ardnes, Nîmes. 
Michel, Ernest, direct, de l'École des Beaux-Arts, au Musée, Montpel. 
Michel, Th., négociant, rue Jeu-de- Paume, Montpellier. 
MoiTBssiER, Albert, professeur à la Faculté de Médecine, Montpelliei', 
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MoiTBSsiSR, L.j marchand de musique, passage Bruyas, Montpellier. 
MoLiKss, pasteur, cours des Casernes, Montpellier. 
MoLiNES, Charies, place Saint-Côme, 7, Montpellier. 
MoLiNEs, Louis, place Saint-CAme, 7, Montpellier. 
MoNDOT (D'), ancien chir. de la marine, r. Jeu-de-Paume, 8, Montp. 
MoNTAGNB, Louis, pharmacien, Pézenaa. 
Montés, Prosper, chef d'institution, Carcassonne. 
MoNTOAiLLARD, Joseph, caissior de la Caisse d'épargne, Pézenas. 
MoHTSBoon (d'Huc db), intendant militaire, r. S'-Roch, 18, Montpellier. 
M0UI.1ÉRBS, Joseph, étudiant en droit, boul., Saint- Germain, 62, Paris. 
MouLiNiBR, lient, au 2*" rég. du génie, 7, r. Henri-René, Montpellier. 
Mdllbr, professeur, rue de Nazareth^ 5, Montpellier. 
Mustapha-Iboauiu, étudiant en ph., b. de l'Mftpital-Oeaéral, 6, Montp. 



Néorb Consins et Miohbl, nég., boul. Jeu-de-Paume, Montpellier. 
Néorb, Léopold, Pastenr de l'Eglise réformée, 11, rue St-Rooh, Montp. 
Nicolas, A., courtier, qutù du Nord, 1, Cette. 

NoLEN, professeur & la Faculté des Lettres, r. Basrille, 10, Montpellier. 
NozBRAM (D^t roedu Palais, 12, Montpellier. 



Olivier, Jean, ingénieur aux forges de Tamaris, près Àlais (Qard). 
Olutibr, négociant, boulevard Blanquerie, 9, Montpellier. 
Ortdb, Eugène, aous-principal du collège, Pézenas. 
Odstbin, Franijoia, négociant, Pézenas. 



Pao&zt, sénateur de l'Hérault, rue du Plan d'Agde, 7, Montpellier. 

Paoszt, Jules, Qrand'Roe, 10, Montpellier. 

Pams, Jules, licencié en droit, & la gare, Perpignan. 

PARAVicrai, receveur des postes, Valréas (Vaucluse). 

Pastrb, avocat, rue du Bastion, 8, Montpellier. 

Patkas, Désiré, rue dn Manège, 7, Montpellier. 

Pavillon, commandant du génie, rue Mo^jardin, 1, Nimes. 

Pboheiir, Frédéric, négociant, quai du Sud, Cette. 

Peuheur, Paul, négociant, quai dn Sud, Cette. 

PÉKiDtBB, Adrien, négociant, qutû du Sud, 2, Cette. 

PAridibr, Jules, banquier, quai du Nord, 4, Cette. 

PSRmiBB, Paul, banquier, quai du Sud, 2, Cette. 

PÉRiniBR, E., notaire, rue Sainte-Croii, Montpellier. 

Pbbkéai., Ernest (D'}, cens. géo. de l'Hérault, Béziers. 

PETLKiRttnr, professeur de rhétorique au collège, Péïenas. 

Petre. Emile, ingénieur aux forges de Tamaris, près Alais (Gard). 

PETaB,MathiM,ing. des mines de Fontanes, Tamaris, prés Atais (Gard). 
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Pbyron, Albîa, négociant, rua Chaptal, Montpeltisr. 

Pkyhonnbt, Pau], étudiant en inéd.,ru9 Ecole-de-Droit, 20, Montpellier. 

PfkFP, professeur au Ijcée, rue Joubert, 1, Montpellier. 

PiBOO, dir. des Contr. directes, r. de l 'Ancien-Courrier, 13, Montpellier. 

PioHAN, négociant, quai de Bosc, à Cette. 

PioNÈDB, Albert, professeur de seconde, rue Saint-Martin, Perpignan. 

PiLLEHouB, professeur au lycée, rue Oënéral Lafon, Montpellier. 

Pins [baron t>E),l.-coloneI deTarméeterr., r. S.-Matiiieu, 2, Montpellier. 

Pla, prof, de philosophie et de rhét., rue de la Carausaanna, 30, Cette. 

Plajiohe, Adrien, médecin insp. de Balaruc-les-Bûns, rue des Sœurs- 
Noires, 8, Montpellier. 

Planchon, dir. de l'Ecole de pbann., corresp. de l'Institut, Montpellier. 

PiAMcuoN, Louis, étudiant en médecine, Montpellier, 

Plésent, professeur au lycée, Carcaasonne. 

PoMATHio, Emile, commission aaire, rue des Sœurs, 1, Cette. 

Pomier-Latraroues, Emile, propriétaire, rue Clos-René, Muntpollier. 

PouiSR-L&TRABOUBS, Maurico, propr,, rue Cloa-René, Montpellier, 

PouMiBR, Gusiavo, professeur, r. Boussairollea. 6, Montpellier. 

PoucBBT, professeur à l'Ecole régimentaire du génie, Montpellier. 

PouoET, Directeur régional des lignes télégraphiques, rue de la Merci, 
Montpellier. 

Pouoet-Cazilhac, marchand de bois> place Saint-Jean, 9, Pézenas. 

PocjADB, Albert (D'], 2, avenus Saint-Pierre, Béziers. 

PouRQUiER, médecin vétérinaire, 17, rue Saunerie, Montpellier. 

Prax, Félix, propriétaire, marché du Trois-Six, Pézenas. 

Phisset, J., rentier, Chemin des Jardis, 41, BelleTue (Seine-et-Oise). 

PuTssÉouR (de), oonseiJler général de l'Hérault, au chftteau de Lava- 
gnac, commune de Montagnac. 



Quinsomnas (de), lieutenant au 142"* de ligne, & Perpignan et à l'Ecole 
militaire supérieure à Paris. 



Rahoh, Ëugàne, conseiller général, rue de l'Angnille, 5, Perpignan. 
Rastohi., Joseph, propr., Thézan, par Murriel-lea-Béders (Hérault). 
RAYKAin), professeur au collège, Cette. 

RàZtUBAUD, Jules, notaire, cona. gén. de l'Hérault, Saint-Chinian . 
Rbgiskansbt, Eugène, professeur, me Salnt-Oeorges, 12, Carcassonne. 
Renson d'Hallois d'Herculais, Général comm. le Id"* corps d'armée, 

Montpellier. 
REViLLOtJT, Ch. , prof. & la Fac . des Lettres, r. St-Finnin, 14, Montp. 
Reynaitd, Charles, ingénieur, quai du Sud, 4, Cette. 
Retnes, r., mémbrede la Chambre de comm., rue des Casernes, 11, 

Montpellier. 
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Retnbt, Paul, médecin, rue Fournarié, 4, Montpellisr. 

Ricard, Adolphe, avocat, rue Dauphins, 4, Montpellier. 

Ricard, Jacques, impasse Saint- Nicolas, Pézanas. 

Ricard (de), capitaine du génie, r. Saint-Roch, II, Montpellier. 

Ricard (Xavier de), hnrame de Lettres, au mas de Za Lauseta, près 

Montpellier. 
Richard, Frédéric, directeur du journal le Languedocien, Pézenas. 
RiEUNiER, Alexis, négociant, rue des Hdtes, Cette. 
RioAL. Paul, Léon, rue Rdtisserie. 21, Béziers. 
RioAUD, Théogène, propriétaire, rue du Cannau, Montpellier. 
RiviËRE'DftiEAK, Alfred, propriétaire, place Saint-Jean, Alais (Oard). 
RocAPORT, Jacques, prof, de dessin, r. St-François de P., 4, Perpignan. 
Roche, Edouard, prof, à la Faculté dos Sciences, r. Basse, Montpellier. 
RoNziBR^OLY, docteur en médecine, conseiller général de l'Hérault. 

Clermont-l'Hérault. 
Roque-Ferrier, Alphonse, rue de la Raffinerie, 7, Montpellier. 
RoQUSPBurL, conseiller général. Le CaTlar. 
RoTF, Louis, brasseur, quai de la Gare, Montpellier. 
RoiicACTE, L., instituteur, nie Brueys, 2, Montpellier. 
RoucH, Armand, avocat, place Petit-Scel, Montpellier. 
RoDflBT, Charles, professeur & la Faculté de médecine, 12, r. du Carré- 
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SOCIÉTÉ LANGUEDOCIENNE 
LE CHEMIN DE FER DU SOUDAN 

NOTTCE stm urne études préumin aires , 

Par M. DÙPONCHBL , 

Ingénieur en chef des PnaU et Chaussées. 



Une Société de géographie se recrutaDt par le libre et volon- 
taire concours d'associés appartenant aux classes sociales les 
plus diverses, ne saurait s'imposer le programme exclusif et 
bmité d'une Académie élue dans un cercle restreint d'aptitudes 
spéciales. Si [tarmi les membres d'une telle Société, quelques-uns, 
doués d'un esprit plus particulièremeot spéculatif, ne recher- 
chent dans l'extension de leurs connaissances géographiques 
que la satisfaction d'une curiosité purement scientifique ; d'au- 
tres, plus pratiques, désireux de retirer un résultat matériel de 
ces connaissances nouvelles, s'efforcent de leur donner un but 
d'utilité générale en les faisant servir au développement de notre 
commerce, de notre industrie et plus généralement de notre pré- 
pondérance politique et civilisatrice. 

C'est à cette dernière catégorie de membres de la Société de 
géographie, plus spécialement groupés dans sa section commer- 
ciale, que s'adresse cette communication, qui, bien qu'elle n'ait 
guère encore que la forme d'une étude géographique, n'en con- 
tient pas moins le germe d'une idée dont la réalisation pratique 
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aurait pour effet do doter notre pays de l'empire colonial qui iui 
fait défaut. 

De tout temps les peuples ont colonisé, cherché à trouver au- 
delà de leurs frontières naturelles, dans des pays moins peuplés 
ou moins civilisés que le leur, un nouveau champ d'exploitation 
agricole, industrielle ou commerciale. Si divers qu'aient été 
dans leur forme les modes de colonisation suivis dans le 
passé comme dans les temps modernes, ils peuvent cependant, 
comme but et comme moyen, être rapportés à un très-petit nom- 
bre de types différents. 

Gomme but, on doitdistinguer les colonies d'acclimatement et 
de pure exploitation. 

La première appellation s'applique naturellement aux établisse- 
ments fixes et durables qu'un peuple qui a chez lui une exubé- 
rance de population chercho à fonder dans des pays analogues 
au sieu comme climat et productions végétales ; où l'émigrant, 
promptemeut acclimaté, se multipliant rapidement par des 
générations successives, au sein d'une vie abondante, finit par 
constituer comme un essaim détaché de la mère patrie. 
- Telles ont été aux siècles derniers les colonies de la Nouvelle- 
Angleterre et du Canada en Amérique. Tels sont aujourd'hui les 
établissements innombrables que l'Angleterre propage dans les 
lies lointaines de l'océan Pacifique, au sud de l'Afrique ou au 
nord de l'Amérique, colonies prospères, se développant rapi- 
dement, grùce à des institutions lUjérales qui en font des peuples 
presque autonomes, que les liens d'une mutualité d'intérêt biçn 
plus que la force matérielle continuent à rattacher aux pays 
d'origine. 

C'est également l'Angleterre qui nous fournît, dans son empire 
des Iodes orientales, le type le plus parfait de ce que j'ai appelé 
la colonie de pure exploitation, établissement dans lequel le 
peuple colonisateur, ne pouvant, sous un climat différent, 
songer à se substituer à des populations déjà existantes ou à 
se les assimiler, se borne h les administrer de son mieux et k 
développer dans un intérêt commun la production végétale des 
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malières premières qui lui font défaut, et qu'il échange contre 
les produits manufacturés de son industrie. 

De prime abord, il est bien évident que si un peuple dont la 
populatioa tend sans cesse à s'accroître par le nombre, comme 
le peuple anglais, peut indifféremment chercher à augmenter sa 
prospérité matérielle en multipliant des établissements coloniaux 
de l'un ou de L'autre type, un pays tel que le nôtre, dans lequel 
la population reste stationnaire si elle n'est décroissante, n'a 
nul besoin d'aller chercher au loin des terres nouvelles à peupler 
de ses nationaux, et doit borner toutes ses ambitions à occuper 
el civiliser les régions dont l'exploitation peut être plus particuliè- 
remeut utile à ses besoins industriels ou commerciaux. 

En d'autres termes, ce qu'il faut à notre pays, ce n'est plus 
le Canada ou la Nouvelle- Angleterre, le pays des exploitations 
agricoles et de l'émigration définitive, mais l'Inde anglaise, le 
pays des aventures temporaires, où un petit nombre d'hommes 
résolus, donnant un libre essor à leur intelligente initiative, 
peuvent, en mettant en œuvre des ressources locales ignorées 
ou négligées, arriver à réaliser une fortune rapide dont ils 
reviendront jouir dans la mère patrie. 

Si la colonisation se présente ainsi sous deux aspects difié- 
reutâ comme but, elle n'est pas moins double dans ses moyens. 
Suivant les temps et les ressources dont dispose le peuple colo- 
nisateur, elle a été ou peut être continentale ou maritime. 

Aux premiers âges du monde, au temps où l'homme, réduit 
à l'usage de ses moyens naturels de locomotion, ne pouvait 
agir que par voie de migration générale i main armée, la colo- 
nisation était nécessairement toujours continentale. C'est ainsi 
que nos aïeux, les Gaulois, avaient créé de si nombreux établis- 
sements coloniaux dans toutes les régions de l'Europe orientale, 
dans la vallée du Danube, en Italie, en Grèce, et jusque sur les 
rives de l'Hellespont. 

Avec les premiers débuta de la navigation, la colonisation est 
devenue maritime et n'a guère cessé de l'être depuis lors. 
Délaissant la voie lente et périlleuse des migrations générales, les 
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peuples avancés en civilisation, les Phéniciens, les Grecs, onl 
couvert de leurs comptoirs les côtes de la Méditerranée d'abord, 
et plus tard des mers plus lointaines. 

Avec les progrès de la navigation s'est étendu le champ d'ex- 
ploitation. L'invention de la boussole nous a valu la découverte 
de l'Amérique. L'application de la vapeur nous a récemment 
livré les rivages des contrées les plus éloignées de l'extrême 
Orient et de l'océan Pacifique. 

Toutes les vieilles barrières maritimes ont été forcées; tous 
les ports se sont ouverts à la marine européenne. Nous avons 
aujourd'hui des relations régulières et suivies avec les Iles des 
antipodes, avec les côtes de la Chine et du Japon, à 30 ou 
40,000 kilomètres de chez nous, suivant les détours de route, 
tandis que nous connaissons àpeine par de vagues renseignements 
les contrées continentales de l'Afrique, qui sur notre propre méri- 
dien s'étendent à quelques centaines de kilomètres des frontières 
del'Algérie, devenue province plutôt que colonie française. 

Par un de ces brusques retours en arrière dont la civilisation 
nous montre tant d'exemples dans sa marche progressive, la 
colonisation paraîtrait à la veille de changer de méthode en 
abandonnant son domaine actuel, trop exclusivement maritime, 
pour pénétrer résolument dans l'intérieur des continents. 

L'invention toute moderne des chemins de fer, dont les résul- 
tats civilisateurs, si prodigieux qu'ils aient été depuis un quart 
de siècle, ne sont encore qu'à leur début, paraît destinée à pro- 
duire une complète révolution à cet égard. 

Déjà les Américains, donnant l'exemple, ont traversé d'une 
ligne de fer qui, de New- York à San-Francisco, a plus de 6,000 
kilomètres de longueur, toute l'étendue de leur vaste continent, 
faisant pénétrer la civilisation la plus avancée dans des régions 
à peine explorées, où ily a vingt ans quelques hardis chasseurs 
osaient seuls se risquer. 

Les Russes, marchant sur leurs traces, ne cessent d'avancer 
dans le cœur de l'Asie centrale, comptant avec raison sur te 
développement rapide des voies de fer pour asseoir leur domi- 
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natioa définitive sur ces immeoses étendues de pays soumis 
par leurs armes, qui de proche en proche ne tarderont pas à 
atteindre les confins de l'Hindoustau. 

Des principes généraux que je viens d'exposer, des faits que 
j'ai rappelés, me parait résulter cette conséquence nécessaire que 
notre programme colonial doit consister aujourd'hui, non plus à 
multiplier au loin, sur le passage de nos navires, des postes d'émi- 
gration sans avenir agricole ou des comptoirs sans valeur com- 
merciale, mais de nous donner, s'il est possible, un empire colo- 
nial analogue en importance à l'Inde anglaise, pouvant fournir à 
notre industrie toutes les matières premières d'origine tropicale 
qui lui sont nécessaires en échange de sesproduits manufacturés. 

Ce programme n'a rien d'irréalisable : par notre situation en 
Algérie, nous possédons sur notre méridien une porte ouverte 
surtout l'intérieur du continent le plus rapproché de nous; où, k 
de faibles distances, nous pouvons trouver un pays aussi étendu, 
aussi fertile, aussi riche que l'Inde en produits latents, habité 
par une race d'hommes moins avancés peut-être que les Hin- 
dous dans les arts de la civilisation, mais infiniment plus aptes 
qu'eux à supporter les fatigues du travail agricole sous le climat 
des tropiques. Ce pays est le Soudan, le pays des Noirs, vaste 
bassin d'un des plus grands fleuves du monde, le Niger, resté 
jusqu'à ce jour en dehors de toutes relations commerciales avec 
l'étranger, isolé du reste du monde, au Nord par le désert du 
Sahara, sur tous ses autres côtés par des montagnes escarpées, 
renforcées à leur base de marais pestilentiels bordant le rivage 
de l'Océan. 

Jetons un coup d'œil sur une carte d'Afrique ; supposons par la 
pensée que le Sahara soit supprimé ; que Tombouctou, se confon- 
dant avec Alger, devienne un port méditerranéen en face de 
Marseille : qui ne voit aussitôt tes immenses avantages que nous 
pourrions retirer de cette admirable position, nous permettant 
de rayonner au loin, par uneÛotille de bateaux à vapeur, sur tout 
le cours du Niger et de son principal aflluent, le Benoué, repré- 
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sentant ensemble une artère tle navigation intérieure de plus de 
4,000 kilomètres da longueur continue! Ne deviendrions-nous 
pas, par le fait, les maîtres incontestés de cotte immense région 
de terres fertiles qui, sur 4,000 kilomètres de longueur de l'Est 
à l'Ouest, et 1,000 au moins du Nord au Sud, représente un 
pays six fois grand comme la France, apte à produira toutes 
les denrées agricoles propres aux pays tropicaux : colon, fruits 
oléagineux, riz, sucre, café, que nous allons emprunter pénible- 
ment aux régions les plus lointaines, et que nous trouverions k 
nos portes, sur un sol devenu français ! 

Ce rèvede la suppression, comme distance, du'désert du Sahara, 
quiiiy a vingt ans aurait été une utopie chimérique, peut devenir 
une réalité par la construction d'un chemin de fer de premier 
ordre, établissant des communications faciles entre le littoral 
algérien et le coude septentrional du Niger, Comme précédent, 
nous pouvons invoquer en effet celui du chemin de fer du Paci- 
tique, construit par les Américains sur une plus grande longueur 
(2,800 kilomètres au lieu de 1,900), dans des conditions techni- 
ques beaucoup plus difficiles, en traversant un désert aussi aride, 
aussi improductif, aussi inconnu, mais orographiquement bien 
plus accidenté que celui du Sahara. 

Les premièresconsidérationsque j'ai eu occasion d'émettre sur 
cette entreprise ont paru assez sérieuses à l'administration supé- 
rieure pour qu'elle ait bien voulu, l'an Sernier, me confier une 
mission à l'effet d'aller sur les lieux étudier la question de plus 
près. Ce n'est pas que j'aie jamais eu la prétention de procéder à 
une reconnaissance de la ligne entière. Je n'ai pas fait un voyage 
de découverte ou d'exploration , mais une simple excursion en 
Algérie, prolongée jusqu'aux frontières du Sahara. Les faits 
d'observation, les renseignements nombreux que j'ai rapportés 
de ce voyage, n'ont fait que confirmer mes premières prévisions, 
me démontrant que la construction d'un chemin de fer trans- 
saharien n'offrirait pas des difficultés supérieures à celles que l'on 
rencontre moyennement dans les régions les mieux ouvertes de 
notre vieille Europe, 
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Le Sahara n'est point en effet cette mer de sables mouvants 
que nous décrivait la vieille légende géographique, mais un pays 
comme tous les autres, avec ses montagnes, ses plateaux, ses 
Qeuves et ses rivières, dont les lits sont presque constamment à 
sec, mais qui n'en appartiennent pas moins k des bassins régu- 
liers et parfaitement définis. Il présente en sou centro, à l'est 
du méridien de Paris, un massif montagneux considérable, le 
Djebel- Hogghar , dont les plateaux, échelonnés à de grandes 
hauteurs, se prolongent en ligne de fatte continue vers l'orient, 
jusqu'au bassin du Nil, tandis qu'ils s'affaissent brusquement 
à l'Ouest vers de larges plaines faiblement ondulées qui parais- 
sent occuper tout le Sahara occidental, jusqu'au littoral de 
l'Océan. — C'est à travers cette large plaine, suivant le cours 
de longues vallées d'une très-faible inclinaison, que le chemin 
de fer trans-saharien développerait son tracé depuis le pied du 
massif algérien jusqu'aux bords du Niger, Nulle part on ne 
saurait trouver des conditions meilleures pour l'établissement 
d'une voie de fer qui ne rencontrerait d'autres accidents de ter- 
rains que quelques larges vallées sèches, qu'une voie provi- 
soire pourrait traverser à niveau, nous laissant tout le loisir 
nécessaire pour achever l'œuvre ébauchée par la construction 
de ponts définitifs. 

Si, au point de vue général des conditions techniques, la tra- 
versée du Sahara se pré.seute dans des conditions exception- 
nellement avantageuses, l'entreprise offrira cependant certaines- 
difficultés spéciales inhérentes au pays qu'il est bon de prévoir 
par avance, mais sans en exagérer l'importance. Ces difficultés 
se réduisent à quatre : le climat, les eaux, les sables et l'hosti- 
Uté des populations. 

Le climat du Sahara, sauf en quelques points bas et maréca- 
geux, est en général éminemment salubre, présentant certaines 
analogies avec celui du département de l'Hérault, avec une 
grande exagération toutefois dans la sécheresse de l'air et les 
brusques différences thermométriques, déjà si marquées chez 



DigitizccBy Google 



88 DUPOXCHEL. 

nous. La température moyenne de l'anaée ne dépasse nulle 
part H' ; elleesttuéme très-inférieure sur les plateaux d'unecer- 
taine altitude. Les écarts s'élèvent parfois à 30" et 40' du jour à la 
nuit. Les voyageurs qui ont parcouru le pays sans gîte, sans abri, 
marchant à pied ou à dos de chameau, à la file, dans les rangs 
pressés d'une longue caravane d'hommes ot d'animaux, sont 
presque tous unanimes àconstater qu'ils ont eu plus à souffrir de 
la fraîcheur des nuits que des grandes chaleurs du jour. Ces condi- 
tions, toutes spéciales, réclament sans doute quelques précautions 
hygiéniques, mais n'ont rien d'incompatible avec la santé. 

Les eaux sont rares dans le Sahara, tout à fait insuffisantes 
pour généraliser une végétation normale et régulière, mais beau- 
coup plus abondantes qu'il ne serait nécessaire pour entretenir le 
service d'une voie de fer et de ses stations. Habitués que nous 
sommes dans notre pays à voir nos chemins de fer s'alimenter 
pour la plupart dans les réserves d'eau spéciales depuis long- 
temps établies pour le service d'édilité des villes, nous nous 
rendons rarement compte des travaux spéciaux que l'adduction 
de ces eaux a nécessités, k Montpellier, à Cette, à Nimes, les 
eaux qui alimentent les locomotives viennent de 15 à 20 kilo- 
mètres ; à Paris, à Marseille, de plus de 150. Des travaux ana- 
logues, plus spécialement affectés au chemin de fer, seront né- 
cessaires dans le Sahara pour amener au lieu d'emploi les eaux 
disponibles, prises à de plus ou moins grandes distances. — 
Quelques relais de machines à vapeur, refoulant l'eau de réser- 
voir en réservoir par conduites forcées, suffiront pour alimenter 
la ligne entière. Les besoins journaliers du service ne devant 
pas dépasser 4,000 mèlre-s cubes, soit ce que consomme habi- 
tuellement chez nous une ville de troisième ordre, cette dé- 
pense ne saurait être très-considérable. On peut l'apprécier par 
avance. En ne tenant compte que des ressources d'approvision- 
nement bien connues et bien constatées, la dépense moyenne en 
frais d'adduction et d'alimentation ne dépasserait pas 8,000 fr. 
par kilomètre, soil à peine le tiers de ce que nous avons à dé- 
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penser chez nous pour l'achat des terrains, qui daus le Sahara 
ne coûteront rien. 

L'objection des sables mouvants paraît surtout sérieuse à 
ceux qui, ne connaissant le Sahara que par sa réputation, classi- 
que depuis Strabon, croient toujours pouvoir se le représenter 
comme une mer de sable dont les flots mouvants sont incessam- 
ment renouvelés par le vent. Rien n'est plus inexact qu'ime 
pareille description. Il existe en effet dans le Sahara certaines 
régions couvertes de dunes de sables analogues à celles que 
l'on trouve chez nous sur le littoral des Landes , ou dans les 
plaines de la Westphalie et de la Prusse septentrionale. Mais ces 
formations particulières, dues à des causes géologiques qu'il sé- 
rail trop long de discuter ici, ne constituent qu'une exception. 
Les dunes couvrent à peine le dixième de la surface du Sahara; 
partout ailleurs on rencontre un sol dur, sec et résistant, pré- 
sentant les plus grandes analogies avec nos garrigues rocheuses 
ou nos plaines caillouteuses de la Grau. 

J'ai reconnu, ce que j'avais prévu du reste, que la traversée 
d'une chaîne de dunes par une vole quelconque de communi- 
cation, par une route plus encore que par un chemin de fer, ne 
pouvait se faire à ciel ouvert ; qu'elle devait forcément néces- 
siter la construction de galeries voûtées, de tunnels en para- 
sable dans toutes .les tranchées. Toute la question devra donc 
revenir à faire choix d'un tracé dans lequel on rencontrera peu 
ou point de formations de ce genre ; et les renseignements que 
j'ai recueillis m'ont démontré que ces conditions peuvent être 
remplies, non pas sur une, mais sur trois directions différentes, 
suivant lesquelles on pourra aller de l'Algérie au Niger sans 
avoir à traverser plus de 30 à 40 kilomètres de dunes qui 
occasionneront un surcroît de dépenses d'une quinzaine de millions 
au plus. 

Bien que le Sahara soit resté jusqu'à ce jour à peu près fermé 
aux voyageurs européens par la jalousie ou la méfiance des 
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populations indigènes, noua n'aurions à redouter de leur part 
aucun acte d'hostilité pouvant constituer un obstacle sérieux dès 
quo nous nous présenterions à elles avec la force matérielle, irré- 
sistible, que la voie d'un chemin de fer pourrait nous procurer. 
Parmi ces populations, le plus grand nombre sont sédentaires, 
habitant des oasis dans lesquelles elles n'ont qu'un seul produit 
agricole, la datte, qui est pour elles un élément essentiel de com- 
merce et d'échange dont la voie de fer accroîtrait énormément 
l'importance. Quant aux populations nomades, et plus particu- 
lièrement aux Touareg, qui malgré leur infériorité numéri<^e 
exercent une prépondérante intliience dans le Sahara, leur hos- 
tilité serait beaucoup moins à redouter pour nous que ne l'a été 
pour les Américains celle des Indiens peaux-rouges sur le Paci- 
fique. Les Touareg sont en effet beaucoup plus accessibles que 
i-es derniers aux bienfaits de la civilisation, et, par la nature 
même du pays désert qu'ils occupent, ils se trouveraient bientôt 
dans notre dépendance, contraints de se soumettre à merci, par 
la nécessité d'aller se ravitailler en eau et en vivres dans les oasis 
que nous pourrions facilement et fortement occuper. 

Somme toute, la construction d'un chemin de fer, pas plus que 
son exploitation régulière, ne sauraient don ; entraîner des diffi- 
cultés sérieuses dans la traversée du Sahara. Le tracé dont j'ai 
esquissé à grands traits les principaux détails dans mon Rapport 
do mission adressé au Ministre, et actuellement sous presse , 
comprendrait une longueur totale de 2,574 kilomètres, doDt 
334 pour la traversée du massif algérien, au nord du désert pro- 
jirement dit, et 300 kilomètres pour une ligne longeant le Niger 
e:itre les deux coudes extrêmes de Tombouctou et de Bourroum, 
qui nous serviraient de double tète de ligne sur le fleuve. La 
dépense totale, compris tous faux frais et service d'intérêts pen- 
dant la construction, n'irait pas au-delà do 400 millions. 

A ce prix nous pourrions ouvrir, entre le littoral algérien et 
le Niger, une voie de communication de premier ordre à pentes 
très-réduites, sur laquelle les frais effeclifrf de traction, s'appli- 
quant à des convois de 6 à 800 tonnes, fonctionnant à pleine 
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charge et plein parcours, ne devraient pas dépasser 15 à 20 fr. 
par tonne de marchandises. 

Ed variant ses tarife par classes distinctes suivant la valeur 
des marchandises à transport, la Gompagnie concessionnaire 
pourrait au besoin abaisser le fret à fr.03, et même au-dessous 
de fr.03 par tonne et par kilomètre, ce qui permettrait aux 
produits agricoles les plus communs et les plus grossiers du 
Soudan, orges, maïs, avoines, de venir jusque sur le marché de 
Marseille faire concurrence aux produits similaires que nous 
recevons, par mer, de la vallée du Danube et de la mer Noire- 

Négligeant cette source partîculièrede produits, nous en tenant 
surtout à ceux qui sont plus spécialement propres aux régions 
tropicales, le Soudan, mis en état de production régulière, pour- 
rait très-prochainement nous livrer, à meilleur marché que toute 
autre région, la majeure partie de ces denrées spéciales, indis- 
pensables à notre industrie, que nous devons nécessairement 
demander aux régions tropicales, qui, d'après les relevés ofB- 
ciels du service des douanes pour 1876, figurent pour près d'un 
million de tonnes dans le diiffre de nos importations. 

Le cadre de cette courte Notice ne me permet pas d'entrer 
dans de plus longs détails sur tous les éléments de trafic et 
d'échange, sur toutes les sources de ricbesses nouvelles que l'ou- 
verture du Soudan pourrait nous assurer. Mon but est surtout 
d'appeler sur ce point l'attention de ceux des Membres de la 
Société de Géographie qui ont des aptitudes et des connaissances 
commerciales qui me font défaut. Mon unique désir serait d'ame- 
ner quelques-uns d'entre eux à vouloir bien unir leurs efforts 
aux miens pour faire ressortir les services réels que cette entre- 
prise assurerait à notre pays, en vulgariser le principe et dissiper 
les préventions qu'une telle idée ne peut manquer de rencontrer 
à ses débuts. 

Montpellier, le I** juillet 1676. 
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GEOGRAPHIE HISTORIQUE. 



U CARTE DES GABELLES EN 1781. 



On sait que l'impôt sur le set, ou la Gabelle, futjusqu'à la ftévolu- 
tion un des plus lourds et surtout des plus odieux ; ot, comme c'était 
sa distribution géographique qui le rendait si odieux et que cette 
distribution est peu connue, nous croyons qu'il y a quelque intérêt k 
reproduire uu document assez peu répandu dans les bibliothèques : 
La Carte dbs Gabbllbs, jointe pai' Necker à son « Compte rendu au 
Roi au mois de janvier 1781 ». 

Ce directeur général des finances s'exprimait ainsi qu'il suit : 



« Je n'ai pu m'occuper des moyens de seconder les vues de 
Votre Majesté pour le bonheur de ses peuples, sans fixer mon 
attention sur les droits de tiabelle. Un cri universel s'élève, 
pour ainsi dire, contre cet Impôt, en même temps qu'il est un 
des plus considérables revenus de votre Royaume. . . 

» Il suffit de jeter les yeux sur la Carte des Gabelles pour 
concevoir rapidement pourquoi cet impôt, dans son état actuel, 
présente des inconvéniens, et pourquoi dans quelques parties du 
Royaume on doit l'avoir en horreur. Indépendamment des 
^andes divisions qui sont connues sous le nom de Pays de 
ijrandes Gabelles, de Pays de petites Gabelles, de Pays de Salines, 
(\(i Pays rédiméselàe Pays exempts, on voit encore au milieu 
diî chacune des distinctions de prix fondées sur des usages, 
des franchises et des privilèges. Une pareille bigarrure, effet 
du tems et de plusieurs circonstances, a di^ nécessairement 
faire naître le désir de se procurer un grand bénéSce, en 
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portant du Sel d'un lieu frauc dans un Pays de gabelle, tandis 
que pour arrétercea spéculations destructives des revenus publics, 
il a fallu établir des Employés, armer des Brigades' , et opposer 
des peines graves à l'exercice de ce commerce illicite ; ainsi s'est 
élevée de toutes parts dans le Royaume, une guerre intestine 
et funeste. Des milliers d'bommes, sans cesse attirés par l'appftt 
d'un gain facile, se livrent continuellement à un commerce 
contraire aux Loix. L'Agriculture est abandonnée pour suivre 
une carrière qui promet de plus grands et de plus prompts avan- 
tages, les eafans se forment de bonne beure et sous les yeux 
de leurs parens à l'oubli de leurs devoirs, et il se prépare 
ainsi, parle seul effet d'une combinaison fiscale, une génération 
d'bommes dépravés : on ne sauroil évaluer le mal qui dérive de 
cette école d'immoralité. 

9 En même tems, et ceci est sans doute une drconstance 
également pénible au cœur sensible de Votre Majesté, des 
punitions cruelles sont infligées*. J'y ai apporté toute la douceur 

* a Le corps dû brigades chargé do s'opposer à ta contrebande esi aujourd'hui 
composé de plus de vingl-trois mille hommes. 

> La dépense doit âiro de & miltoo^ 3 ou 400 mille livres -, loais ce= brigades sont 
employées, et il garantir touies les frouUères du royaume de la coatrebande exté- 
rieure, et à s'opposer à celle qui s'exerce de proviace à proviaca, soit pour le sel, 
soit pour le tabac, soit pour les autres marchandises assujetties à des droite de 
passage.» (Noie d.- Necker. I>e l'admintslralion des financet de la France, II. 
pag. 61.) 

^ < D'après les dépouillemens qui ont été faits, en vertu des ordres que i'avoi.i 
donné de la part du Hoi, il paroltroit que le faux sauaage auroit occasionné, 
année commUDe, par tuut le Royaume, 3.700 saisies dans l'intérieur des molsoas. 
■ L'on voit de plus qu'on a arrêté, année commune, sur les grands chemins 
ou dans les lieux de passage, et principalement dans les directions de Laval et 
d'Angers, Trontières de Bretagne, 

2.300 hommes, 
1.800 femmes, 
6,600 enfants. 
1,100 chevaux, 
50 voitures. 
» Hais il est juste d'observer que le plus grand nombre des femmes et des 
enbns qui composent celle liste sont rel4chés promplemenl, la punition k leur 
égard se bornant, dans les cas ordinaires, à la conûacation et à une courte dè- 
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qui dépend de l'AdmiDistration ; mais elles ont été rendues 
graves par la Loi, sans doute afin qu'elles servissent de contre- 
poids à la facilité qu'on a d'y échapper. Tristes effets d'une con- 
stitution vicieuse, qui fait des peines, ce frein sacré déposé entre 
les mains du Souverain, un besoin continuel du Fisc ! comme 
si la nécessité de punir n'étoit pas assez fréquente dans l'état 
ordinaire de la Société, sans qu'il fallût encore y cootraiadre le 
Souverain par la nature des Impositions et par leur disparité 
dans ses Provinces. 

» Mais après avoir ainsi parcouru rapidement devant Votre 
Majesté une partie des inconvéniens attachés à l'Impôt des 
Gabelles, je dois convenir que dans cet objet d'Administration, 
comme en tout autre, le développement du mal est bien plus 
facile que la découverte d'un remède sage ou praticable : et 
quand ce mal dure depuis long-lems, cette même ancienneté, 
qui aide à le bien connoître, s'oppose à son amendement ; tant 
est grande la force de l'habitude, et tant il faut de contrainte 
pour amener les intérêts particuliers à venir concourir au bien 
public ! 

D II n'y auroit. Sire, que deux moyens de remédier aux in- 
convéniens dont je viens de rendre compte à Votre Majesté : 
l'abolition de tout Impôt sur la Gabelle, en le remplaçant par 
quelqu'autre, ou une modiQcation salutaire de ce même Impôt. 

» Le remplacement parolt difBuile quand on observe que cet 
Impôt procure actuellement à Votre Majesté un revenu net de 
Cinquante-quatre millions : ainsi, tes Droits de la Gabelle rappor* 
tent autant à Votre Majesté que l'Impôt sur toutes les propriétés 
foncières du Royaume, représenté par les deux Vingtièmes et 
les Quatre sous par livre du premier. 

leation: cependant, comme ces femmes et ces enflias retourneat à leur habitude, 
il arrive que les mêmes individus sont arrStés et relAchés à plusieurs reprises daiu 
la mêsae année. 

. Le nombre d'hommes euvoyés aanuellemenl aux galères pour la contrebande 
du sel passe 300 ; elle nombre habituel des captifs est de 17 à 1,800. 

• C'est à-peu-prâs le tiers des forçats . ■ (Note de Necker. De t'adminittralitm 
des fiances <U la France, II. pag. 57 et ht.) 
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» Le montant de ces mêmes droits dans les provinces de 
grandes Gabelles y équivaut ou surpasse le produit de la Taille 
et de ses accessoires. 

B Enfin, dans quelques-unes des provinces où les grandes 
Gabelles et les droits d'Aides sont établis, les Gabelles y rendent 
le double des droits d'Aides. 

» On ne sauroit donc penser à convertir l'Impôt sur le Sel 
dans une augmentation de Taille ou de Vingtième, sans des in- 
convéniens sensibles, . . 

»Mais, en conservant l'Impôt sur le Sel, il seroît important de 
remédier aux grands inconvéniens qu'il entraîne; et l'on y par- 
viendroitsi leprixdecette denrée étoit égal par tout le Royaume, 
car dès ce moment-là toute la contrebande intérieure n'auroit 
plus d'aliment. » 

(Extrait du Compte rendu, pag. 82 il 86 de l'édition originale. Im- 
primerie royale. ) 

Dans le travail plusétenduqu'il publia en 1784 : Del'adminittration 
da finaneei de la France, Necker consacra un ctiapitre de cent pages 
à l'étude de l'impôt des Gabelles. Il y entre dans de longs dévelop- 
pements d'où nous extrairons ce qui, ayant trait à la question géo- 
graphique, peut éclairer et compléter ce qui précède : 

«Les recherches que j'ai faites et celles que j'avois pres- 
crites sur l'état actuel de l'impôt du sel en France forment un 
ouvrage immense ; c'est de ce recueil que je vais tâcher d'ex- 
traire les résultats les plus dignes d'attention (II, pag. 10). 

» Le royaume est sujet à des loix différentes pour l'impôt du 
sel, et une grande disparité dans le prix de cette denrée est 
l'effet de cette variété de régime ; un regard sur la Carte qui est 
annexée au Compte rendu instruira plus rapidement à cet égard 
qu'une énumération détaillée. 

B Je rappellerai seulement que les principales divisions sont : 

Les provinces de grandes gabelles. 
Les provinces de petites gabelles, 
Les provinces de salines, 
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Les provinces franches, 
Les provinces rédimées, 
Les pays de quart-bouillon. 

» La partie des grandes gabelles estcomposée de l'Isle de France, 
de rOrléanois, du Maine, de l'Anjou, de la Touraiae, du Berry, 
du Bourbonnois, de la Bourgogne, de la Picardie, de ta Champa- 
gne, du Perche et de la plus grande partie de la Normandie. 

■ Il y a au milieu de ce pays ainsi désigné quelques districts 
qui jouissent de la franchise des gabelles et qui , d'après d'anciens 
privilèges, reçoivent chaque année un approvisionnement propor- 
tionné à leur consommation, et dont le prix est fixé à des condi- 
tions modérées. 

La population du paysdesgrandesgabelles, abstraction faite 
de ces lieux privilégiés, est d'environ huit millions trois cents 
mille ^mes. 

» La quantité de sel débitée pour le compte du Roi dans cette 
même étendue de pays, s'élève à environ sept cents soixante 
mille quintaux ; ainsi, la consommation moyenne est de neuf livres 
et un sixième par télé d'habitant de tout sexe et de tout Age. 

»Le prix moyen est d'environ 62 livres par quintal. 

» Le pays de petites gabelles est composé du Mâconnols, du 
Lyonnois, Forez et Beaujolois, du fiugey, delà Bresse etdu pays 
de Dombes, du Dauphiné, du Languedoc et de la Provence, 
du Roussillon, du Rouergue, du Gévaudan, et d'une petite partie 
de l'Auvergne. 

» La population des petites gabelles, distraction faite égale- 
ment de quelques lieux privilégiés, est d'environ quatre millions 
six cents mille &mes. 

B Les quantités de sel débitées pour le compte du Roi s'élèvent 
à environ cinq cents quarante mille quintaux ; ainsi, la consom- 
mation moyenne est de onze livres trois quarts par tète d'habi- 
tant de tout sexe et de tout âge. 

j> Le prix moyen du sei dans tout le pays soumis à l'impôt des 
petites gabelles est aujourd'hui de 13 livres 18 sous par quintal. 
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« Pays desalines. — On (tonne celte désignation, dans la langue 
des fermes, à la partie du royaume qui est approvisionnée par du 
sel tiré des salines de FraDche-Gomté, de Lorraine et des trois 
Evêchés ; et cette étendue de pays est composée des trois pro- 
vinces que je viens de nommer, du Réthélois, du duché de Bar, 
d'une partie de l'Alsace et du Clermontois. 

^ La population de cette étendue de pays est d'environ un 
million neuf cents soixante mille (Lmes. 

» Les ventes pour le compte du Roi s'élèvent à environ deux 
cents soixante-quinze mille quintaux; ainsi, la consommation doit 
être arbitrée à environ quatorze livres pesant par tête de tout 
sexe et de tout âge. 

oLe prix moyen est aujourd'hui d'environ 21 livres 10 sous; 
par quintal. 

Paysrédimé. — On donne ce nom aux provinces qui, par une 
somme d'argent une fois payée, se sont libérées des gabelles. Ce 
rachat est fort ancien ; il eut lieu sous Henri 11, et pour un 
capital de 1,750,000 livres environ, monnoie de ce temps-là. 
Ces provinces ne sont restées soumises qu'à un droit modique', 
perçu sous les noms de ctmnoi et de traite de Charente, etc., sur 
tous les sels extraits des marais salans pour l'approvisionnement 
du pays rédimé. 

B Le pays rédimé est composé du Poitou, del'Aunis et de la 
Saintonge, de l'Angoumois, du Limousin et de la plus grande 
partie de l'Auvergne , du Périgord , du Quercy , de la Guyenne 
et des pays de Foix, de Bigorre et de Gominges. 

» Il y auroit lieu d'évaluer la consommation des provinces 
rédimées à environ 830 mille quintaux; et cette quantité, rap- 
portée à une population du quatre millions 635 mille âmes, 
feroit environ dix-huit livres pesant par tète d'habitant de tout 
sexe et de tout âge. 



' À. la pttg- 1\. le même auteur dit du mAma droit «t avw, plus 
• droit d'estrsctioD assez fort i' . . . 
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n La valeur couraoLe du sel dans cette dernière partie du 
royaume varie depuis six jusqu'à dix et douze francs. 

» Provinces franches. — La partie du royaume ainsi designée 
n'a jamais été assujettie à l'impôt des gabelles ; et l'on comprend 
dans cette étendue de pays la Bretagne, l'Artois, la Flandre et 
le Hainaut, le Galaisis et le Qoulonnois ; les principautés d'Arles, 
de Sedan et de Raucour, le Nébouzan, le Béarn et la basse 
Navarre ; les pays de Soult et de Labour ; les isles d'Oléron et de 
Ré; et la partie de l'Àunis, de la Saintonge et du Poitou qui 
est absolument circonvoîsiue des marais salans ; enfin on place 
encore ici, sous la dénomination de provinces franches, les villes 
et les petits districts qui, au milieu même du pays de gabelle, 
jouissent d'une exemption particulière. 

» La population des provinces franches ainsi désignée est 
d'environ quatre millions sept cents trente mille âmes. 

B La consommation par individu y est à-peu-près la môme 
que dans les provinces rédimées. 

B Le prix du sel dans les provinces exemptes de gabelles 
varie depuis 40 sous jusqu'à 8 ou 9 livres. 

B Pays de quart- bouillon. — On donne cette désignation à une 
partie considérable de la basse Normandie qui est approvision- 
née par des sauneries particulières, où l'on fait bouillir un sable 
imprégné d'eau saline. — L'on a réglé la quantité de sel que 
chaque établissement pourroit fabriquer, et comme ces saune- 
ries étoient autrefois obligées de remettre gratuitement dans 
les greniers du Roi le quart de leur fabrication, cet usage avoit 
fait donner le nom de quart-bouillon à la partie du pays assu- 
jettie à ce régime ; et la même dénomination est restée, quoique 
la forme ancienne ait été changée et que le bénéfice réservé ait 
été converti en un droit équivalent. 

» Le sel qui provient de ces sauneries est inférieur à celui des 
marais salans et l'on n'en fait usage que pour la consommation 
du pays de quart-bouillon ; le prix est de' 16 livres te quintal et 
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la distribution s'en fait dans les paroisses à raison de 25 livres 
pesant par tète au-dessus de huit aus. 

» La population de cette partie de la Normandie est d'environ 
585 mille &mes, et le débit de 1 1 5 mille quintaux ; ce qui fait 
19 livres et demi par tèle de tout sexe et de tout âge. 

^Francs~salés. — On donne ce nom aux distributions de sel qui 
sont faites de la part du Roi aux personnes qui occupent de 
grandes places ou qui remplissent des charges distinguées dans 
la magistrature. Ces distributions sont ou gratuites ou «i un prix 
inférieur au cours général ; elles se montent à environ quinze 
mille quintaux et se trouvent comprises dans les consomma- 
tions des provinces de grandes et de petites gabelles. Lesfrancs- 
salés doivent être considérés comme un petit supplément de 
gages, et ime sorte de caractère honorifique semble y être 
attaché ' . 

/> L'uniformité du prix du sel dans le royame est la base du 
plan qu'il faut se proposer' » 

(Extrait du Traité De l'Administration des Finances de la France, 
II, de la pag. 10 à la pag. 23.) 

Nous compléterons ces renseignements, en ce qui concerne le Lan- 
guedoc, par un extrait des Mémoires écrits, en 1698, par Basville, 
intendant de cette province : 

a La Gabelle, qui produit un des revenus les plus considé- 
rables de Sa Majesté, a été introduite en France du temps de 
Philippe de Valois, et en Languedoc par Charles VI, en 1369. 

»I1 y avoit autrefois des Salins dans le Languedoc, le long des 
côtes de la mer. Mais parce que le sel ne s'y formoit pas égale- 
ment bien, ou plutôt parce qu'il étoit de trop difficile garde pour 

1 Jusqu'à la suppressiOD de la gabelle, les professeurs et démoniitrateurs de l'École 
de médecine de Hontpellier jouissaient, comme le clergé et la noblesse, de trois 
minots de Tranc-salé. 

* Le 27 septembre I7S9, le prix du sel fut Axé uoirormémeut i à 30 livres par 
quiDlal ou à 6 sois la livre»; «t le to mai 17901a gabelle Ait abolie. 
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le fermier, tous les Salins ont été réduits à deux endroits, à Pec- 
cais et à Mardirac, Peyriac et Sigean. Les premiers fournissent 
du sel au bas Languedoc, à l'Auvergne, au Roiiergue, au Lyon- 
nois, aux Suisses, à la Bourgogne, à la Savoye et à la Bresse. 
Les salins de Mardirac fournissent du sel au haut Languedoc, 
qu'on a séparé pour cela du bas par une ligne imaginée ou for- 
mée au milieu de cette Province, et cela en exécution de l'Arrêt 
du 9 janvier 1 69 1 , en sorte que ceux qui transportent du sei de 
Peccais dans le haut Languedoc, sont traités depuis ce temps-là 
comme Faussonnlers. 

» Il y a quantité d'abus dans la manière de mesurer et de 
distribuer les Sels ; abus qui sont à l'avantage du Fermier et à la 
charge du Peuple. Le détail en serait trop long. Cette Ferme 
vaut au Roy 250,000 livres. 

» Le prix des Sels dans le Languedoc est, pour chaque Minot, 
de 19 liv. ou environ dans toute la Province. 

s La manière de fournir le Sel dans le Languedoc est diffé- 
rente de celle des autres Provinces. Il n'y est ni levé par impo- 
sition, ni payé par les particuliers par rapport au tems-gabelle, 
c'est-à-dire, à la consommation qu'ils en doivent faire, suivant 
le nombre des gens qui composent leurs Familles ' . 11 est libre à 
chacun d'en prendre plus ou moins, comme bon lui semble. Od 
est seulement obligé de prendre du Receveur im billet appelé 
Gabelle, qui contient la quantité du Sel vendu et les Lieux où il 
a été vendu, pourfaire voir que le Sel dont on se sert a été pris 
dans l'un des Greniers ou l'une des Chambres de la Ferme. 

(Extrait des Mémoires pour servira l'hisloire de Languedoc, par 
Basville, édit. de 1736, pag. 310 à 214. ) 

i. D.-J. 

' Les greniers à sel élaieat de deux sortes :.ceux de vente ordinaire et ceux 
d'impôt. Dans les premiers, ceux du Languedoc dont parle BaevUle, ctiscun allait 
acbeter du sel lorsqu'il le voulait, et autant qu'il eu voulait. Dans les greniers 
lïimpàl, OD était obllgË d'aller prendre la quantité de sel pour laquelle on 6i4tt 
imposé, et toujours proportionnellement au nombre des membres de la lamille. 
d'après îles rôles dressés tous les cinq ans. (Ordonn. de Charles V.) 
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RAPPORT 

GÉOGRAPHIE DU DÉPARTEMENT DES VOSGES, 

De M. le Professeur GLEY, 
Par H. J. POTTCHBT. Professeur à l'École régiraenUire du Oéaie. 



Messieurs , 

Dès ses premières séances, la Section de Géographie historique 
s'est préoccupée des moyens de favoriser l'extension des connais- 
sances géographiques, d'encourager les travaux qui sont de 
nature à développer dans le public et, dans nos Écoles surtout, 
le goût d'une étude à Inquelle se rattachent des intérêts si divers, 
et cependant si longtemps négligée parmi nous. 

La loi de 1833 sur l'instruction primaire n'avait pas compris 
la géographie dans le programme de l'enseignement primaire 
élémentaire ; elle l'avait réservée pour l'enseignement supérieur, 
c'est-à-dire pour le petit nombre. 

Le lé^slateur de 1850 ne se montra pas mieux disposé à son 
égard, et la Géographie, comme sa sœur l'Histoire, n'ayant pu 
prendre place dans la première partie de l'article 23, dut se 
résigner h n'être admise qu'à titre facultatif. De sorte que, pen- 
dant plus de trente ans ', on a vu en France ce fait étrange, 
d'accorder le brevet d'instituteur et d'institutrice à des personnes 
qui ignoraient les premiers éléments de l'histoire et de la géo- 
graphie. 

Est-il étonnant, d'après cela, que les connaissances géogra- 
phiques ne soient pas très-répandues parmi nous, et que cette 

' De 1833 n 1H67. 
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branche de l'enseignement ne jouisse pas encore de toute la 
faveur qu'elle mérite ? 

Il y a dix ans à peine, grâce à l'initiative d'un Ministre qui 
a donné une vive impulsion à l'enseignement public à tous ses 
degrés, la géographie a conquis sa place dans le programme de 
l'enseignement primaire élémentaire ' . Aujourd'hui, ce n'est plus 
une tolérance, c'est une existence légale qu'elle a obtenue : aux 
éducateurs de la jeunesse, aux amis de l'instruction, à nous 
tous, Messieurs, de faire en sorte que ce germe déposé dans la 
loi devienne le grain de sénevé. 

C'est surtout vers le perfectionnement du matériel, des 
méthodes, des procédés, que nos efforts peuvent utilement se 
diriger. Combien d'Ecoles encore où l'enseignement de la géo- 
graphie consiste uniquement en une récitation littérale, une 
froide nomenclature! Travail aride, sans aucun attrait pour 
l'esprit, et bien plutôt fait pour rebuter que pour attirer ! Peu 
ou point de Cartes murales, d'Atlas; encore moins de Globes 
terrestres, de Cartes en relief. 

Les ouvrages appropriés aux besoins de l'cnfiance ne sont pas 
encore bien nombreux. Cependant, fa&toos-nous de le dire, 
depuis quelque temps une amélioration sensible s'est accomplie : 
les méthodes se perfectionnent, les bons ouvrages prennent jour, 
et la génération présente peut déjà recueillir le fruit de tous ces 
efforts. Les travaux des Levasseur, Cortambert, Foncin, Périgot, 

Kleinhans, etc , constituent un progrès et commencent à se 

propager. 

N'est-ce pas en aplanissant les difficultés, en éliminant soigneu- 
sement tout ce qui n'est pas d'un intérêt immédiat, en mettant 
surtout en relief les ressources aussi bien que les besoins de chaque 
localité, qu'on mettra l'étude de la géographie à la portée du 
plus grand nombre, que l'on parviendra à vulgariser cet enseigne- 
ment et h lui donner un attrait dont il a été dépourvu jusqu'ici ? 

Ces ouvrages nouveaux ne sont plus eo effetd'aridesnomen- 

I Loi du 10 avril IStiT, art. 16. 
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clalures, mais bien de petits traités fort bien faits, présentant, 
dans un petit cadre, un tableau charmant par la variété des 
aperçus, au point de vue agricole, industriel, commercial ; les 
souvenirs historiques y sont fidèlement recueillis, et les enfants 
apprennent ainsi de bonne heure à connaître et à saluer respec- 
tueusement au passage, ici le nom d'un bienfaiteur, là une 
illustration militaire, plus loin un commerçant, un industriel ■ 
ou un savant, dont les patientes et laborieuses recherches ont 
contribué à la gloire ou à la prospérité du pays. 

C'est ainsi que, en reliant de loin en loin le passé au présent, 
en montrant toute l'étendue des progrès réalisés par nos pères, 
en déroulant à leurs yeux le tableau toujours agrandi des bienfaits 
de lacivilisation, se développeront, chez les générations nouvelles, 
des sentiments de juste reconnaissance |>our les générations 
passées, et un plus vif attachement pour le pays qui sait opérer de 
si merveilleuses transformations. 

La meilleure méthode, et qui paraît le mieux s'adapter à la 
mobilité d'esprit du jeune âge, n'est-ce pas celle qui, prenant 
pour point de départ l'école et la commune, s'étend de là au 
canton, à l'arrondissement, au département, pour parcourir 
après cela la contrée, l'Europe, la Terre? Par cette synthèse, 
l'esprit de l'enfant, au lieu d'aller s'égarer dans les régions 
lointaines de l'Inde ou de la Chine, marche progressivement du 
connu à l'inconnu ; sa base d'opérations va s'élargissant de jour 
en jour, et le travail de la veille devient un auxiliaire pour celui 
du lendemain. Les difficultés présentées graduellement prévien- 
nent le découragement, prompt à cet âge, et l'on provoque ainsi 
le précieux stimulant de l'émulation. 

L'exercice bien comprisdes Cartes muettes est chose excellente, 
trop peu mise en pratique encore, mais qui doit désormais être 
inséparable de tout enseignement delà géographie. 

C'est donc faire œuvre utile que de signaler les ouvrages qui 
réunissent de telles qualités ; et la Société a été bien inspirée en 
réservant, dans ses Statuts, des récompenses spéciales pour les 
travaux qui constituent un progrès en cette matière. 
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L'École doit avoir une large part dans sa sollicitude. N'est-elle 
pas, jusque daas ses proportions les plus modestes, le foyer d'où 
jaillit cette précieuse lumière qui dissipe les ténèbres de l'igno- 
rance, erreurs, préjugés, superpositions, et qui éclaire, dès nos 
premiers pas dans la vie, la grande route du devoir? Ne négli- 
geons donc rien pour en augmenter l'activité, et particulièrement 
pour hâter la diffusion de ces connaissances de première utilité, 
sans lesquelles nous avons, pendant trop longtemps, vécu en 
France comme en pays étranger. 

L'ouvrage dont votre Rapporteur a à vous entretenir aujour- 
d'hui a pour auteur M. Gley, professeur au collège d'Épinal, et 
paraît digne, à tous égards, de fixer l'attention de ta Société. 
C'est à l'ohligeance du iils de l'auteur, actuellement en résidence 
k Montpellier et l'un des membres les plus actifs de notre Société 
naissante, que nous devons cette communication ; qu'il reçoive 
ici nos remerciments. Ce livre a pour titre : Géographie physiqtie 
et historique du déparlement des Vosges, et est destiné à initier 
de bonne heure les enfants des écoles primaires à la géographie et 
à l'histoire de ce département. J'ai hâte de dire que cet ouvrage 
me parait propre à atteindre très-beureusement le but proposé. 

L'auteur expose d'abord, dans une première partie, les notions 
générales, préliminaires indispensables de toute étude géogra- 
phique; il résuma ensuite très-substantiellement la géographie 
de la France, donne quelques notions sur l'Europe et la Terre, 
et arrive enfin au département des Vosges, objet de l'ouvrage. 

La première partie contient une lacune, d'ailleurs facile à 
combler. M. Gley aurait dû, après le tableau des départements, 
donner celui des autres divisions de la France, sous le rapport 
judiciaire, ecclésiastique, universitaire, militaire et maritime, 
sans quoi sou livre n'est plus suffisant pour les écoles primaires. 

L'intérêt de l'ouvrage se concentre sur la seconde partie, qui 
ne contient pas moins de deux cents pages in- 1 2 , et se divise en 
Géographie physique. Géographie industrielle, et Géographie admi~ 
nistrative. Chacune de ces parties est traitée avec un soin égal 



DigitizccBy Google 



e&OORAPHIE DES VOSGES. 105 

et offre un intérêt soutenu : c'est une description complète et 
attrayante d'un département qui possède de grandes ressources 
iodustrielles et agricoles, et qui estriche en souvenirs historiques, 
sites pittoresques, curiosités naturelles. 

L'auteur passe successivement en revue, en procédant par 
arrondissement et par canton, les 531 communes du départe- 
ment, et donne pour chacune la situation, la population, les produc- 
tions, etc. , avec la distance kilométrique des chefs-lieux de canton, 
d'arrondissement et de département, et souvent même l'altitude. 
Rien n'est oublié ; tout s'enchaine dans un ordre lumineux. Des 
divisions nombreuses et bien conçues facilitent les rechercbes et 
soulagent la mémoire. La différenco des caractères d'impression 
indique les parties essentielles et celles moins importantes que 
l'on doit se borner à lire ; car si tout n'est pas à apprendre par 
cœur, tout y est bon à connaître. Enfin, une Carte très-nette, 
avec l'indication de toutes les voies de communication, même des 
chemins vicinaux, mais à laquelle il manque les montagnes, 
complète l'ouvrage. 

A ces qualités d'ordre, de clarté, de méthode, ne reconnalt- 
on pas, Messieurs, le professeur expérimenté, préoccupé avant 
tout de mettre son livre à la portée du plus grand nombre/ On 
y trouve plus que cela: c'est une œuvre consciencieusement 
traitée, qui a exigé trois ans de minutieuses recherches ; c'est 
im résumé aussi exact qu'intéressant de tout ce qui a été publié 
sur la Lorraine et sur les Vosges en particulier. 

Ce n'est pas seulement l'enfant qui trouve dans un tel livre 
bénéfice pour son instruction, mais la famille elle-même y puise 
d'utiles connaissances ; le touriste et l'étranger le recherchent 
pour ses renseignements nombreux et précis sur les ressources 
et les curiosités de toute nature que renferme un département 
dont l'industrie si variée compte à elle seule plus de 350 établis- 
sements et occupe plus de cent mille ouvriers. 

A la sollicitude dont M. Gley entoure son œuvre, à l'intérêt 
qu'il répand dans la description des beautés dont l'art et la 
nature surtout ont gratifié cette partie si pittoresque de la France. 
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on devine que l'auteur y est attaché par d'autres liens que ceux 
de sa profession. M. Gley aime cette contrée, et il a le talent de 
la faireaiiQer,en la faisants! bien connaître. Aussi son livre a-t-Jt 
reçu un accueil favorable d'une population éclairée et patriote ; 
il est déjà à sa sixième édition. Gela ne fait-il pas tout à la fois, 
Messieurs, l'éloge et du livre et des lecteurs? 

A ce témoignage non équivoque de la faveur générale que ce 
livre a su conquérir, dans un département qui occupe un des 
premiers rangs pour le développement de l'instruction', vient 
s'en joindre un autre non moins flatteur : c'est la décision minis- 
térielle qui en autorise l'introduction dans les écoles publiques. 

A la suite d'une guerre funeste, le département des Vosges 
a dû participer au plus douloureux des sacriSces imposés à la 
France: dix-huit de ses communes subissent aujourd'hui, avec 
bien d'autres, hélas! la loi de l'étranger. M. Gley, dans une 
patriotique pensée, a conservé dans sa nouvelle édition les noms 
de ces communes, auxquelles nous ont unis des liens de famille 
plus de deux fois séculaires*, et qu'un trait de plume, en les 
rompant, ne saurait nous faire oublier. Elles sont réunies à la 
fin du volume, entourées d'un fiiet noir, signe de notre commune 
tristesse, mais non d'une irrévocable séparation. Si le sort des 
armes peut quelquefois modifier au gré de ses caprices les 
limites des États, il n'est au pouvoir d'aucune puissance humaine 
de comprimer l'élan de nos cœurs, qui sauront toujours, malgré 
les forteresses, à travers les forêts, par-dessus les montagnes, se 
réunir et se confondre dans les mêmes sentiments d'affection, 
de regrets et de ferme espérance. 

Et maintenant , Messieurs , après cette lecture , je crois être 
en conformité d'idée avec vous en vous proposant , d'abord de 



■ Voir ci-contre le Tableau doonaot la situatioD comparative, aous le rapport 
de l'instruclioD. du département des Vosges avec les déparlemeDis compris 
dans la région de la Société Languedocienne de Géographie. 

' Sur les dix-huit communes annexées, dix appartiennent à l'ancieuie proriace 
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et les départe 



I 



Hérault 

Gard 

Pyrénées-Orient* 

Twn 

Haiile-Garoune . . 

Lozère 

Arilèclie. 

Hniite'Loire 

Aveyroji 

Ariége 



68.8 

49.328 

51.370 

28.453 
18.498 
33,797 
45.677 
32.433 
42.H85 
27.665 
54.718 
20.114 



48. !i; 
5.K95 



(') Les nombres do cetu colonoe iodiquent te ri^st-i^û P»» 'à u" signp certain de U 
(nents de toute la France. l'iovaeion du phylloxéra ï 

(^) IJ'après le damier recensement. » fràquentstion ; elle se réduit à trois 

[*l Ce déjiartemeQt a perdu par l'aDDeiion 2l.rf'^ ''^''''- 
(') l*s écoles piiblif|ues ont augmenté de 1 1 ; ' 
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demander en faveur de M. Gley le titre de Membre correspoa- 
dant de notre Société, pour sa géographie si intéressante du 
département des Vosges et une brochure sur la configuration 
du sol du même département, dont il nous a fait hommage ; en- 
suite, en émettant le vœu que notre département soit bientôt 
l'objet d'une étude aussi complète que celle que je viens d'ana- 
lyser devant vous. 
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ATLAS HISTORIQUE DU LANGUEDOC. 

INSTRUCTIONS POUR LA CARTE PRÉHISTORIQUE, 
Par H. P. CAZALIS de FONDOUCB. 



Od ne sera pas étonné de voir un Atlas historique commencer 
par une Carte préhistorique. Tout le monde sait en effet 
aujourd'hui qu'avant les temps dont l'histoire la plus ancienne 
nous a conservé le souvenir, l'Europe occidentale était habitée 
par des hommes qui ont laissé sur son sol les naarques irrécu- 
sables de leur existence et les témoins de leurs civilisations pri- 
mitives. «L'histoire, a écrit M. À. Bertrand, ne nous a pas tout 
dit sur les temps passés; ce qu'elle nous a dit, elle nous l'a dit 
d'une façon souvent obscure et voilée, toujours incomplète. Si 
nous remontons plus haut vers le passé, il est un temps oit 
manquent à la fois les mythographes. les logographes, les poètes. 
La parole est alors à l'archéologie seule ; l'archéologie devient 
notre guide unique.» «Ce que nous découvrons aujourd'hui, 
dit ailleurs le même auteur, est un supplément à l'histoire. » C'est 
ce supplément à l'histoire qui doit trouver place sur la Carte 
préhistorique. 

Les personnes qui voudront collaborer à la confection de cette 
Carte devront se mettre en rapport avec le Bureau de la Section, 
qui !eur fournira les instructions particulières dont elles pourront 
avoir besoin et centralisera tous les renseignements qu'on vou- 
dra bien lui envoyer. Ces renseignements devront être transmis 
rie deux manières: 1° par des notes écrites; 2° par des Cartes 
locales. 

I. 

NOTES âCRITKB. 

1» On fera connattre tous les travaux imprimés ou inédits concer- 
uant l'archéologie préhistorique de la localité et tous ceux qui, 
sans ôtre spécialement consacrés â cette époque, peuvent y toucher 
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d une &Ç0I1 accidentelle ou fournir quelques reuseiguements utiles. 
On signalera également les personnes connues pour avoir fait des 
fouilles dans le pays et les collections publiques ou privées possédant 
des objets préhistoriques en provenant. 

2° On fera connaître les phénomènes géologiques qui ont pu modi- 
fier les conditions orographiques du pays depuis l'apparition de 
l'homme dans l'Europe occidentale. On sait que certains archéologues 
ont cru trouver, dans le centre de la France, des traces de l'existence 
de l'homme dès le milieu de l'époque tertialro ; mais aucun fait de 
cette nalure n'a été encore signalé dans l'étendue du pays compris 
entre les limites assignées aux cartes de notre Atlas. Les conclusions 
qu'on a tirées des quelques faits signalés en dehors de ces limites, 
soatd'ailleurs trop contestées pour que nous comprenions les phéno- 
mènes de la période tertiaire au nombre de ceux sur lesquels nous 
appelons l'attention de nos Correspondants. Ceux-ci sont principale- 
ment ceux qui se rapportent à l'extension des glaciers, au creusement 
et au remplissage des vallées, à la formation du coidon littoral et aux 
modiScalions des côtes de la Méditerranée, enQn aux phénomènes 
volcaniques les plus récents. Noti'e France méridionale était en effet 
déjà habitée lorsque ces phénomènes géologiques s'accomplissaient. 
et il n'est pas indifférent tlo les noier, car ils ont exercé une grande 
influence sur la répartition des lieux habités aux diverses époques 
préhistoriques, sur la composition de la faune et de la flore avec 
lesquelles les hommes se trouvaient en contact, et par conséquent 
les habitudes de ceux-ci. 

3* On signalera toutes les grottes de la localité, tant celles qui 
n'ont pas été fouillées que celles qui Tout été. On fera connaître les 
résultats positifs ou négatifs des fouilles et la convenance qu'il y au- 
rait de les reprendre. 

4° On signalera les monuments préhistoriques (dolmens, menhirs, 
cromlechs, tumulus, grottes artificielles, etc..) et les stations de 
toute nature (ateliers, stations, camps retranchés.etc...) existant dans 
la localité, en faisant connaître eaux qui ont été fouillés, ceux qui ne 
l'ont pas été, et la résultat des fouilles. On en fera une description 
exacte que l'on accompagnera de vues pittoresques au dessin, et de 
préféi-ence h la photographie, ainsi que de plans cotés. 

5" On fera connaître les trouvailles d'objets isolés ou en nombre, 
et, autant que possible, leurs circonstances parlicuUères ( nature du 
sol, profondeur au-dessous de la surface, etc.... |. 

6" On décrira les caractères que présentent les ossements humains 
recueillis dans les sépultures préhisloriqueE. Les parties qui méritent 
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surtout d'être recueilliee comme présentant les caractères les plus 
netset les mieux étudiés sont : le crdne, y compris te maxillaire inférieur, 
l'humérus, le fémur, le libia et le péroné. Parmi lesautres, on devra 
spécialement l'echercher les os qui portent des traces de blessures ou 
de maladies. Les personnes qui ne seraient pas au courant des études 
anthropologiques sont priées de faire parvenir ces ossements au siège 
de la Société. Ils leur seront renvoyés après avoir été examinés. On 
devra noter avec soin les conditions d'inhumation, d'incinération ou 
de crémation observées dans les sépultures, l'orientation et la disposi- 
tion des ossements et des objets qui y étaient renfermés. 

7* On ne négligera jamais de faire connaître la faune qui accompagne 
les restes de l'homme ou de son industrie. Ou devra aussi signaler les 
gisements d'animaux et de plantes fossiles de la fin de l'époque 
tertiaire et de l'époque quaternaire, alors même que l'homme n'y 
serait pas représenté,et faire connaître les espèces que l'on y rencontre. 

Ceux qui seraient embarrassés pour déterminer les restes végétaux 
et animaux sont priés de les envoyer au siège de la Société. 

8° On accompagnera de dessins ou de photographies les descriptions 
d'objets, en ayant soin de figurer ceux-ci, autant que possible, de 
grandeur naturelle, et, dans le cas de réduction, à une échelle parfai- 
tement déterminée. 

Pour tous les monuments, gisements ou trouvailles, on mentionnera 
exactement les noms duténement, du quartier et de la commune. 

II. 

CARTES LOCALES, 

On emploiera de préférence les cartes de l'état-major, au 1/80000, 
et, pour les régions qui demanderontàétre plus détaillées, onyjoindra 
des calques du plan cadastral. Ceux-ci devront être en double, afin 
qu'un exemplaire puisse rester dans les archives de la Société. Les 
Cartes seront en effet renvoyées aux correspondants, qui pourront 
y ajouter successivement ies nouveaux renseignements recueillis par 
eux, ôesortequeles mêmes exemplaires serviront à tous leurs rapports 
avec la Section . 

Ou ti-acera sur ces Cartes les phénomènes géologiques signalés 
dans la note écrite : position des moraines et limites des anciens 
glaciers; emplacement des volcans et étendues de leurs coulées; 
alluvions de toute sorte, développement des terrasses qui bordent les 
cours d'eau et indication de leurs altitudes respectives, etc.... On y 
marquera l'emplacement exact des grottes, des monuments et trou- 



By Google 



DE STOCKHOLM EN 1874 



IRNATIONUE NOUER A STOCKHOLI 



Caverne. . . 
Caverne artificï 

Menhir.. ■ - 
Dolmen. ■ ' 
Tumulus.. 
Cimetière par in 
Camp. . ■ 
PalaSlte. ■ 
Terramare. 



luiiier ies âges, men que Tres-simpia et a un nsage 
facile, a l'iinnieDse inconvénient de compliquer beau- 
coup les signes définiUrs et par suite de trop surcharger 
les cartes. 

Il ne faut donc s'en servir que lorsqu'on ne peut 
pas faire autrement. 

On les remplace très-bien, par la désignation des 
âges au moyen de couleurs différentes. 



■. MMTU M. oiEuia Di roiDooa 
Age Je 11 pitm pilnlilhiqic. . Jiue \tn». . . Jiiit ditr. 

A;^ de U [lierre iMithific. . Vert Blti. 

Age di bnizc lUige Vert. 

IRoige bm. 
VernltH. 
.Curnm. 
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vaillea préhisLoriques de toute sorte, eo employaut les signes conveii- 
tioanels figurés daas le Tableau ci-joint. 

Od remarquera que sur ce tableau ces signes sont divisés en signes 
radicaux et signes dérivés, ce qui permet d'en multiplier presque k 
l'infini les combinaisons, en restant toujours facilement lisible. Quant 
aux couleurs, nous arous dû apporter à celles primitivemeut propo- 
sées quelques modifications que nous engageons nos correspondants 
à adopter. 

Les auteurs du tableau se sont préoccupés surtout de chercher des 
couleurs nettes, sur lesquelles tout le monde tombe d'accord. Cette 
préoccupation fort légitime les a amenés à employer le jaune-brun, 
le vert, le rouge et le bleu, pour les deux Âges de la pierre, l'âge du 
bronze et l'Âge du fer. Si toutes les Cartes archéologiques devaient se 
borner à porter en gros l'indication de ces quatre périodes, il n'y 
aurait qu'à approuver l'ordre adopté pour leur attribution. Mais si, 
comme dans notre cas, la Carte préhistorique doit être suivie d'au* 
très cartes consacrées aux époques postérieures, il faut adopter des 
couleurs qui permettent de faire une place à celles-ci. L'époque 
romaine et la période visigothe ou franque, qui lui succéda, doivent 
avoir des teintes propres dérivées de la couleur type de l'âge du fer. 
Or le bleu, proposé pour cet âge, ne donne que des teintes sombres, 
telles que le mauve, le violet, la teinte neutre, l'indigo, peu visibles 
sur une carte imprimée en noir. Le rouge, au contraire, donne des 
couleurs bien visibles et nettes. Pour le ramener à l'âge du fer, il n'y a 
qu'à intervertir l'ordre proposé par ïâ. Chantre et donner : le jaune 
clair à l'époque paléolithique ; le bleu à l'époque néolithique ; le vert 
(couleur de la patine des objets de bronze) à l'âge du bronze ; le rouge 
(couleur de la rouille de fer) à l'âge du fer. On prendra alors ledrun- 
rouge pour la période de l'âge du fer antérieure à l'époque romaine, 
la seule dont nous aurons à nous préoccuper pour la Carte préhistori- 
que ; mais si nos correspondants veulent user des signes du tableau 
pour les travaux qu'ils auront à adresser à la Société relativement aux 
époques suivantes, il leur restera le vermillon pour l'époque romaine 
et le carmin pour les périodes postérieures aux premières invasions 
visigothes ou franques. 
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QUELQUES QUESTIONS DE GÉOGRAJ>HIE PHYSIQUE INDIQUEES 

PAR LA 1" SECTION, 

Par le Professeur P. de ROITVIIXK. 



Ud Atlas du Languedoc tel que la Société languedocienne de 
Géographie l'a conçu, doit montrer l'histoire de la province se 
dessinant en quelque sorte et se développant, non-seulement 
dans les divisions diverses établies en divers temps sur la sur- 
face qu'elle occupe, mais encore dans l'établissement progressif 
de son sol. Leibnitz, pour écrire l'histoire du ducbéde Bruns-wick, 
n'a pas craint de remonter à l'origine même de son territoire el 
a su arracher, à l'aide de son génie, leurs secrets à des temps qui 
ont précédé les temps historiques; plus récemment, Ampère consa- 
crait les premières pages de ses récits sur l'histoire romaine à 
Rome au narré des opérations géologiques qui ont ahouti à la 
formation du Latium et de la campagne de Rome ; aussi la So- 
ciété fait-elle tout d'abord appel aux géologues, et demande-t-elle 
il ceux dont les travaux ont eu pour champ le Languedoc, quel- 
ques-uns de leurs résultats généraux sur la formation de sou 
-sol et sur les principaux événements qui s'y sont produits aux 
époques antérieures à l'apparition de l'homme sur le globe; 
après eux, l'archéologue saisira les premiers vestiges de l'hu- 
manité, et l'historien viendra à son tour montrer les vicissitudes 
que la surface, une fois formée, a subies de la part des peu- 
ples qui l'ont successivement habitée. 

Telle doit être la succession naturelle des phases respectives 
de l'étude d'une contrée. 

Le nombre des géologues de profession est nécessairement 
limité: laSociétélesconnattetsait d'avance qu'elle peut attendre 
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d'eux des lumières précieuses sur cettepremière élaboration des 
conditions géographiques de notre province. 

Toutefois, ce n'est pas à eux seulement qu'elle s'adresse; elle 
tait également appel, sur le terrain de la géographie physique, 
à tous les hommes de bonne volonté : c'est que la bomie vo- 
lonté seule, sans s'accompagner en aucune manière de connais- 
sances scientifiques préacquises, est parfaitement habile à four- 
nir des renseignements du plus haut intérêt pour le but que 
nous nous proposons. Il ne s'agit pas, en effet, seulement d'avoir 
assista à l'établissement du théâtre où se dérouleront plus tard 
les scènes de l'histoire ; il faut encore en inventorier soigneu- 
sement tous les détails, car tous importent pour la connaissance 
de notre sol et de ses fortunes diverses. Il ne s'agit seulement 
pas de connaître les grands traits de notre géographie locale, 
nous devons en posséder tous les éléments, et cette étude détail- 
lée de notre sol nous familiarisera avec les conditions particu- 
lières du lieu que nous habitons, en même temps qu'elle nous 
pennettra de saisir, par des applications locales et à notre portée, 
les grands traits de la géographie générale.^ 

Pour ces raisons, nous allons indiquer quelques points particu- 
liers sur lesquels pourra se porter l'attention de chacun; ils ne 
réclament, pour être élucidés, d'autre condition que celle d'un bon 
vouloir à consacrer à un but utile, un temps et une intelligence 
dont nous négligeons trop souvent de tirer tout le parti possible. 

— Il serait intéressant de marquer sur la Carte communale tous 
les faits de géographie physique susceptibles de s'offrir à une 
observation immédiate : carrières de pierres quelconques, pierres 
à b&tir, pierres d'ornementation servant pour les monuments de 
toute sorte , décoratifs (piédestaux, soubassements) ou funèbres 
(pierres tumulaires); pierres ayant un usage quelconque en 
industrie: plâtre, charbon, lignite, minerai. 

— Indiquer le nom local de telle ou telle sommité, rocher ou 
montagne isolée, ou encore, série de collines formant chaîne ou 
relief continu. 
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— Tracer tous les vieux sentiers et les nouveaux chemins, les 
routes, les raccourcis, toutes les conditions actuelles et anciennes 
de viabilité de la commune : élément important pour l' intelligence 
des faits historiques, que l'état renouvelé des lieux et l'effacement 
ou l'oubli des anciennes voies ne permettent plus trop souvent 
de comprendre; telle bataille, telle rencontre dans des temps 
reculés, tel genre de vie, telle industrie localisée, n'ont leur 
explication que dans un état primitif de choses qu'il importe 
de rappeler et de rétablir. 

— Indiquer les grottes ou cavités naturelles, retraites habituelles 
des animaux d'aujourd'hui ou d'autrefois ; cachettes ou retraites 
temporaires au temps des réquisitions d'hommes ou des persé- 
cutions. 

— Inventorier toutes les sources ou émergences d'eau rares ou 
abondantes, pérennes ou périodiques, présentant les propriétés 
ordinaires ou des qualités spéciales thermiques ou médicinales 
(fontaines chaudes ou de santé de tout ordre). 

— Noterions les accidents de terrains (aveos, boil-lout, abîmes) 
absorbant les eaux de la surface ou les rejetant à certaines épo- 
ques de Tannée : indices des conditions de la circulation inté- 
rieure des eaux et des circonstances hydrographiques impor- 
tantes pour toute la région. 

— Recueillir par écrit, de la bouche des vieillards, les traditions 
relatives aux phénomènes atmosphériques anciennement obser- 
vés, comme aussi les changements survenus dans les conditions 
dans lesquelles tel ou tel point éloigné, bas ou haut, s'aperçoit 
aujourd'hui plus aisément ou plus difficilement qu'autrefois de 
tel ou tel autre lieu. 

— Délimiter aussi exactement que possible les étendues attein- 
tes par les eaux dans les temps de crue ; inscrire les dates précises 
des inondations ; noter les circonstances diverses qui ont pu 
accompagner les chutes d'eau ou les débordements ; saisir, si 
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possible, les relations entre les lieux où se sont produites des 
chutes de pluie et le grossissement de tel ou tel cours d'eau. 

— Récolter les plantes les plus communes de la contrée : ces 
plantes pourront être adressées au centre de la Société, d'où elles 
seront retournées au collecteur avec les noms de chacune ; énu- 
mérer les plantes employées dans la localité pour un usage 
quelconque, alimentaire ou médicinal, avec l'indication précise 
du nom sous leqiiel on les désigne. 

— Marquer les cultures diverses et les zones des différentes 
essences d'arbres: oliviers, chênes, hêtres, châtaigniers, etc. 

Ces différents inventaires, auxquels on pourra joindre ceux 
des roches ou des espèces animales communes ou rares de la 
région, n'exigent, pour être exactement dressés, aucuneconnais- 
sance spécialement technique. 

La Carte de la commune pourra facilement s'obtenir à l'aide 
d'un calque de la Carte d'assemblage, qui forme la première page 
de TÂ-llas cadastral de chaque commune. 

Messieurs les Agents voyers ne refuseront pas leurs services 
pour tout ce qui concerne la viabilité ancienne ou actuelle ; 
MM. les Propriétaires, en recueillant leurs souvenirs et leurs 
observations, seraient de très-utiles collaborateurs; MM. les 
Instituteurs, dans la recherche de ces différents objets et dans 
la récolte des plantes communes, trouveraient un emploi, utile à 
eux-mêmes et aux écoliers, d'heures souvent longues et de loisirs 
trop souvent stériles. 

Lesoldechaque commune, qui ens'ajoutantà celui de la com- 
mune voisine ffnit par constituer le sol de la province, ainsi 
relevé dans tous ses détails par une observation purement 
superficielle, formerait un champ bien préparé où les souvenirs de 
l'histoire viendraient placer des scènes et des événements plus 
aisément saisissables dans leurs relations mutuelles-, en même 
temps les conditions hydrographiques et économiques générales 
de la même surface géographique s'ofTriraientd'elles-mêmes aux 
regards ; et ainsi chaque observateur sédentaire, sans frais ni 
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peine, sans préparation longue ni grande science, aurait le mé- 
rite de contribuer efficacement à donner aux autres et à se don- 
ner à lui-même ces satisfactions intellectuelles que le poète a en 
vue quand il dit : 

Felicc qui poluil rerum cognocere eautas. 
Le Bureau de la Société languedocienne de Géographie ne né- 
gligera rien pour fournir à ses collaborateurs de bonne volonté 
les moyens de rendre cette coopération plus attrayante pour eux- 
mêmes et plus efficace pour le but élevé que la Société propose 
il l'activité de tous. 

Un travail d'une autre nature, mais d'une importance non 
moins grande, serait l'inventaire complet des publications locales 
sur tous les points de Géographie physique des différentes régions : 
Géologie, Botanique, Météorologie, etc. — On ne saurait trop 
prendre soin d'arracher à l'oubli des observations souvent pré- 
cieuses, en même temps qu'on établirait ainsi le vrai point de 
départ pour les travaux et recherches auxquels on pourrait ulté- 
rieurement avoir l'occasion de se livrer. 
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QUESTIONNAIRE. 
Ctrtn i» It SAni/E INDÉFENDilITE et dt li BlULE KOMAINE 

DrsHé au non de la 1* SedioD 
Pbt mm. G0N8 et RBTILLOTTT'. 

Quels sont les travaux géologiques, les découvertes archéolo- 
giques, les publications de documents, les commentaires d'au- 
teurs anciens, les études locales, de date récente, qui pourraient 
aider à dresser la Gartedu littoral entre les Pyrénées et le Rhône, 
aux différentes époques historiques? 

— Déterminer d^une manière précise les noms des fleuves, 
cours d'eau et étangs, tels qu'ils sont établis par les auteurs an- 
ciens et par les chartes, et les cours d'eau, fleuves et étangs, 
existants ou disparus, auxquels ils doivent être attribués. 

— ■ Fournir des Mémoires particuliers sur tous les points pouvant 
intéresser la géographie de la région avant l'arrivée de César. 

— Quelles traces ont laissées sur le territoire de la région les 
différents peuples qui s'y sont établis avant ranivée des Gaulois 
ou à côté d'eux ? 

— Est-il possible de fixer, d'après l'étude des types, des noms 
de lieux, des- monuments, des inscriptions, des monnaies, etc., 
les points extrêmes de leurs relations commerciales, l'étendue de 
pays occupée par eux, leur part contributive dans la formation 
de la race française actuelle ? 

< Nous rai>pelons que dan^ une de ses premières séances, la Société a ainsi Sixi 
les limites des régions qu'elle se propose d'étudier : A l'Est, le Rhdoe; au Sud. la 
Méditerranée et les Pyrénées Jusque vers les sources de la Baise ; & l'Ouest. If< 
cours de la Baise et unu ligne tirée an prolongement jusqu'à la Dordogoe ; uu Nord, 
une ligne diret:le reliant te point d'arrivée de ta précédante au RbAne. 
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— Rechercher Dotaimneiit les vestiges de l'occupation du sol 
par : 

1° Les Ibères ; 

2' Les Ligures ; 

3° Les Ombriens (Umbranici, P.; Umbranicia, T. P. ) 

4° Les Phéniciens; 

5° Les Carthaginois ; 

6° Les Grecs. 

— Faire des études particulières sur les Bébryces (Bebryces 
Av.; Bebrycia Sil. It.), — les Élisyces (ÈXfavxoi, Bvo(\iyûmEéc. 
fr. 30); et les établissements des Massatiotes et des Khodiens. 

— Quels sont les cultes, les divinités locales, les divinités 
grecques, phéniciennes ou autres, dont il existe des monuments 
dans la région ou dont l'on retrouve les traces dans les inscri- 
ptions et les noms de lieux ? 

— Est-il possible d'établir exactement les limites entre les di> 
vers peuples, gaulois ou autres, qui existaient dans la région au 
moment de l'invasion romaine? 

Vellavi (C.) Ow>U« (Str.). 

Nelvii ou Elvii (C.) Èhvoi (Str.). 

Gabali, Gabales (P.) r«|3«X£ts (Str.) Tâ^eàot (Pt.). 

Voles Arecomici (P.) Oiifùkxal Apewfuuitol (Str.), 

Volcx Tectosages (P.) Ts^rofix/tt (Str.). 

Sordones (M.) Sardones (P.). 

Ceretani (P.) Ceretes, Acroceretes (Av.). 

Convertie (P.). 

Consuarani, Consoranni (P.). 

Bigerriones (C ), Begerri (P.). 

Garites (C). 

' Abrévialiouï : Av.. AvJcnus — G,, César. — Héc., Hécatée. — M., Pompo- 
nius Meta, — P.. Pline- — Pi-, Ptolémfe. — Sil. II., Silius ttalicus. — Sir., 
SlraboQ. — T. P., Table de Peutinger. 
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Ausci (P.) (0.)- 

Lactarates (In3c. Orelli, n° 1651). 
Elusates (P.). 
Soiiates (P.), Sontiates (C.) 
Mtiobriges, Kinô^/jiyîç. 
Petrncorii (P.)', nîrpÔRopiw (Pt.). 
Vassei, Ovcaïahuu (Pt.). 

Rutmi Povrwvw (Str.). Poutovoi. 
/Iverfti, Àpouepwt (Str.). 

— Étudier spécialement la question des limites entre les 
Vùlcx Arecomici et les Tectosages. 

— Les Alacini (M.) et les Garumni (C.) constituaient-ils des 
peuples indépendants, ou ne faut-il voir dans ces noms que des 
dénominations générales et vagues des habitants du bord de 
l'Aude inférieure et de la Garonne supérieure"? 

Fournir des Mémoires particuliers sur lesdifférents peuples. 

Peut'On, en vérifiant sur place les opérations des écrivains 
anciens et les commentaires des modernes, établir nettement la 
limite entre la Gaule indépendante et la Province romaine ? 

— Établir la concordance ou la dissemblance des Civitates 
créées par Auguste et des circonscriptions antérieures. 

— Quel secours la connaissance des anciennes divisions ecclé- 
siastiques de la France peut-elle fournir pour l'étude' comparée 
des anciens pagi et des pays de l'époque postérieure, et In 
division en provinces sous Constantin? 

— Déterminer d'une manière très-précise l'emplacement de 
tous les lieux (oppida, castella, vici, stationes, mansiones) 
nommés dans les divers auteurs ou documents (inscriptions, etc.). 

* Taraeque amae discret a Tolosaais Petrocori (P., IV, 33). 
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— lodiquer les dissertations, cartes, mémoires, chartes et 
documents hcaux que l'on connaît sur les voies et les monu- 
ments Gaulois ou Romains pouvant exister dtmsle'pays. 

— Contrôler sur place les renseignements des itinéraires et de 
la Carte de Peutinger, etc., sur les voies romaines de la région. 

— Relever les routes suivies par le commerce et les légions 
romaines. — Quels travaux particuliers ont été faits sur les diffé- 
rentes questions ? — Quels changements notables s'étaient effec- 
tués dans la répartition de la population, les centres politiques et 
administratifs (/bra, conventus), les centres d'échanges, etc., entre 
l'époque d'Auguste et celle de Constantin ? 

Le Rapporteur, 
H. CONs. 
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Assemblée générale du '^ juin 187S. 

PrA8id6B0« de M, aERMA.IN. 

M. NoLEN, Secrétaire général, donne lecture du rapport suivant : 

Depuis la séance d'inauguration du 6 avril, il n'a pas été 
possible au Bureau de convoquer l'Assemblée générale, à cause 
des fêtes Latines et de la fête de la l'Ascension. Mais la publica- 
tion du premier Bulletin, les communications et les échanges in- 
stitués avec les diverses Sociétés de Géographie, la propagande 
poursuivie dims le Languedoc, les subventions sollicitées et pro- 
mises de divers côtés, vous prouverontque votre Bureau n'estpas 
resté inactif. D'un autre côté, les travaux entrepris, les lectures 
faites dans les diverses Sections, et la préparation déjà terminée 
d'un deuxième Bulletin, en même t«mpsque l'organisation d'un 
cours public gratuit de géographie à Montpellier, montrentque le 
zèle des membres travailleurs ne s'est pas ralenti, et que les 
promesses faites àlapreaûère Assemblée générale sont devenues 
d'incontestables réalités. 

Le Bulletin, tiré à 1500 exemplaires, et dont l'exécution fait 
honneur à l'habileté typographique de rimprimeur,'a été répandu 
dans tous les sens avec une libérale profusion. Cette prodi- 
galité nous a paru commandée par les intérêts de la propagande, 
que nous devons faire sans discontinuer. De nouvelles adhésions 
ont été le fruit promptement recueilli dé cette sage résolution, 
et nous avons tout lieu d'espérer que ce mouvement n'est pas 
près de s'arrêter. 

L'envoi du Bulletin aux principales Sociétés géographiques de 
l'étranger nous permet déjà de faire figurer sur la liste des 
Sociétés correspondantes de notre Société naissante, àcdté de celles 
de Paris, de Lyon, de Bordeaux, de Marseille et des Vosges, tes 
Sociétés de Berlin, de Halle, d'Anvers, de Madrid, de Lisbonne, 
d'Amsterdam et de Saint-Pétersbourg, la Société de topographie 
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de Paris. Tou3 les jours arrivent de Douvellos propositions 
d'échanges. 

Notre bibliothèque géographique s'enrichit ainsi peu à peu. 
A côté des productions de la science française viennent s'y réunir 
insensiblement les travaux géographiques de l'étranger. Votre 
Bureau fait appel à la bonne volonté et aux coonaissances des 
membres de la Société pour le dépouillement, l'analyse et le 
compte rendu de ces documents, en langues très-diverses, et où 
notre Bulletin trouvera d'intéressants et nombreux matériaux. 

L'envoi du premier Bulletin nous a servi également à provo- 
quer des subventions. M. le Ministre de l'Instruction publique 
soumet en ce moment notre Bulletin à l'examen du Comité des 
travaux historiques, qui déterminera l'allocation que l'État doit 
accorder à notre Société. Une démarche collective des Membres 
du Bureau auprès des autorités locales nous a valu, delà part de 
M. le Maire de la Ville et de celle de M. le Préfet de l'Hérault, 
les promesses les plus engageantes ; et nous savons que l'effet 
ne va pas tarder à les suivre aux prochaines réunions du Conseil 
municipal et du Conseil général. 

Armés des exemplaires de notre Bulletin, nos délégués ont 
parcouru les départements du Tarn et de l'Aveyron, éveillant les 
sympathies et, ce qui vaut mieux, décidant les adhésions, h AIbi et 
îi Rodez. M. Paul de Rouville a préparé également, par l'envoi de 
notre publication, les conférences qu'il se propose de fûre à 
Lodève et sur d'autres points. Nous ne saurions assez inviter 
tous les membres de la Société à suivre ces exemples, et k mettre 
au profit de notre propagande leurs relations, leur parole, leurs 
influences de toute nature, enfin. C'est du concours des efforts 
individuels, quelque modestes qu'ils puissent paraître isolément, 
que résulteront l'affermissement et le développement de notre 
œuvre. Nous faisons appel surtout îi votre bonne volonté, 
Messieurs, pour préparer et faciliter, par votre action personnelle, 
te succès des demandes que nous sommes bien décidés à adres- 
ser aux Conseils municipaux et généraux, comme aux Chambres 
de commerce, aux Chambres consultatives d'agriculture, dans 
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toute la région Languedocienne. Vos indications, vos conseils, 
votre concours, nous sont indispensables; votre Bureau vous 
les demande avec confiance, et les recevra avec une vive re- 



Les ressources fînancières de la Société sont sans doute dans 
un état des plus satisfaisants; mais avouez que, sans les subven- 
UoDS qui no6s sont déjà promises et celles que nous attendons, 
il ne nous serait pas possible d'accomplir les travaux que nous 
nous sommes proposés. 

C'est que les grandes entreprises qui doivent être la force 
et l'honneur de notre Société : la publication d'un Atlas géogra- 
phique, les recherches de science, d'érudition ou de statis- 
tique, comme aussi les entreprises de vulgarisation, entraînent 
nécessairement des frais considérables. La section d'Histoire 
s'oscupe avec un zèle infatigable de la publication d'un Atlas inédit, 
connu sous le nom de Portulan, qui figure parmi les joyaux les 
plus rares de la bibliothèque de laFaculté de Médecine. Maisles 
frais de reproduction de chaque Carte menacent d'être assez 
élevés. Que sera-ce, Messieurs, lorsqu'il s'agira de construire 
nous-mêmes les Cartes de notre grand Atlas du Languedoc ? 

Ce n'est pas, en tout cas, la bonne volonté des travailleurs 
qui fera défaut à la tâche. Vos trois sections dressent activement 
des Questionnaires destinés à provoquer dans toute la région, 
de la part des amis de l'étude, des recherches sur tous les 
points qui intéressent la géographie physique, historique et 
commerciale, et la statistique du Languedoc. Notre prochain 
Bulletin contiendra plusieurs parties de ce grand Questionnaire : 
M. Paul de Rouville, M. Cazalis de Fondouce, MM. Revillout et 
Cons en rassemblent les matériaux. 

Nous comptons bien faire paraître dans les premiers jours 
d'août le deuxième Bulletin, qui contiendra particulièrement 
des Notices, lues et appréciées dans vos diverses sections, par 
MM. Duponcbei," Duval-Jouve, Pouchet, et plusieurs Cartes d'un 
intérêt varié. 

Pour épuiser la série des travaux de la Société pendant ces 
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deux mois, il ac me reste plus qu'ft parler du cours public et 
jrratuit de géographie, que M. Henri Gons a inauguré le samadi 
1 1 mai. Vou3 savez tous au milieu de quelle afiluenoe et avec 
quel succès constant l'infatigable Secrétaire de la Sectioa de géo- 
graphie historique a coDtioué son enseignement pendant les 
mois de mai et de juin. Cet exemple, nous l'espérons, trouvera 
des imitateurs ; et nous comptons bien, l'hiver prochain, oi^aoiser 
des cours et des conférences dans l'intérêt de la vulgarisation 
des connaissances géographiques. 

En résumé, tous les résultats obtenus durant ces deux mois 
nous donnent le droit d'avoir confiance dans notre entreprise. 

Après la lecture de ce rapport, M. Paul os Roitvillb offre à 
la Société, de la part de M. le D'' Granel, de Saint-Pons, quatre 
grandes Cartes murales de l'Europe, de l'Asie, de l'AMiiue, 
de l'Amérique , avec dessins et légendes gravés p^ Ghambon, 
en 1754. 

M. LE Président remercie chaleureusement le D' Granel de 
son précieux et très-intéressaut envoi. 

— M. GiQNiÈs, d' Adissan, informe la Société, par l'intermédiaire 
de M. deRouville, qu'il possède des documents importants sur 
la commune de Cabrières, près Glermont-l' Hérault, et propose 
d'en faire don à la Société. L'offre de M. Gigniès est acceptée 
avec reconnaissance, et des remerdmentslui sont votés à l'una- 
nimité. 

— ' U. NoLEN, Secrétaire général, donne connaissance à l'As- 
semblée des propositions successivement faites par la Société de 
Géographie commerciale de Bordeaux et le Congrès internatio- 
nal de Géographie commerciale de l'Exposition universelle. On 
demande des deux côtés à la Société languedocienne d'envoyer 
des Délégués à Paris pendant le mois de septembre, aux diverse» 
réunions et conférences géographiques qui se tiendront au 
Trocadéro. 

L'Assemblée adhère aux projets qui lui sont soumis. Elle 
décide que ses Délégués ne recevront aucune subvention pour 
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frais de Toyage et séjour, et confie Jt aoD Bureau le soia de déter- 
nuser la composition et les conditions particulières de la déléga- 
tùa. 

— La parole est donnée i M. Fabrb, qni expose sous les yeux 
de la Société les applications à plusieurs communes du dépar- 
temnit et explique en débail le procédé de ses plans en relief. 

L'Assemblée écoiri» avec intérêt et faveur l'intéressante expli- 
cation de U. Fabre, et l'invite à vouloir bien soumettre à nou- 
veau son travail à l'appréciation compétente de la section de 
Géogn^ihie physique, qui ne le connaît pas eocOTe. 

— H. Gaillabd, mattre à l'École normale de Montpellier, 
préswite une Carte murale du département et une Carte spéciale 
des environs de Montpellier à Cette, où les courbes de niveau 
sttit ampiiQées au vingt millième. 

M. LE Pbésidbnt félicite M. Gaillard de ses beaux travaux et 
le prie de communiquer son oeuvre k l'examen successif des 
sections de Physique et d'Histoire. 

La séance est levée. 

Assemblée générale du 25 juillet. 
Présideoce de M. Ch. Martins. 

MM. Ghbmain, Paul de Roitville et Usqutn se font excuser de 
ne pouvoir assister à la séance. 

Après lecture du procès- verbal, M. Noixn, Secrétaire général, 
présente son rapport en ces termes : 

J'ai mtûntenant, Messieurs, à vous foire connaître les mesures 
importantes prises par votre Bureau depuis la dernière réunion 
générale, amsi que les nouvelles intéressantes qui concernent 
la Société. 

Dans la réunion des Bureaux du 5 juillet, M. le Président 
Germain, sur la demande' du Secrétaire général, a proposé la 
foudaticNi d'un prix annuel de géographie en faveur de l'élève 
de mathématiques élémentaires qui obtiendrait le premier prix 
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au Concours académique. La proposition a été approuvée k l'una- 
nimité, et nous ne doutons pas que vous ne lui fassiez le même 
accueil. Encourager dans la jeunesse de nos lycées le goût des 
études géograpLiques, n'est-ce pas préparer pour l'avenir, à 
notre Société, d'intelligents et dévoués auxiliaires ? 

Depuis le mois dernier, les communications, les échanges de 
Bulletins, les dons de toute nature se multiplient entre notre 
Société et les diverses Sociétés de Géographie. Le second Bulletin 
contiendra la liste complète de tous ces envois. Les instruments 
de travail, les matériaux d'études géographiques, atQuent entre 
nos mains. Il convient que nous ne tardions pas à les mettre 
en œuvre. Votre Bureau prend la liberté de faire appel, encore 
une fois, à la bonne volonté et aux connaissances des divers 
membres de la Société, pour qu'ils l'aident à effectuer prom- 
ptement le dépouillement et le compte-rendu des ouvrages et des 
Bulletins en langue française ou étrangère. L'empressement des 
Sociétés étrangères à nous envoyer leurs productions nous 
impose le devoir d'aider de notre publicité, d'éclairer de notre 
jugement, et surtout de mettre à profit pour nos propres recher- 
ches, les travaux de leurs membres. 

Le monde scientifique attend beaucoup de notre jeune Société. 
Je n'en veux d'autres preuves que l'accueil fait dans la presse, 
dans lesRevues, à notre entreprise, ànotre premier Bulletin. Les 
Congrès géographiques qui doivent se réunir au Trocadéro se 
montrent impatients d'obtenir notre concours. Les membres que 
vous nommerez tout à l'heure pour vous représenter seront ja- 
loux de mettre à profit pour votre Société tout ce qu'ils verront, 
tout ce qu'ils entendront, dans ces diverses réunions. Que ceux 
qui resteront ici préparent à loisir les matériaux des mémoires 
qui doivent alimenter nos prochains Bulletins. Bien des pro- 
messes ont été faites, nos comptes rendus en gardent fidèlement 
le souvenir : leurs auteurs ne voudront pas être les derniers à 
se les rappeler. 

La Société ne se réunira plus que dans la seconde quinzaine 
d'octobre. Nous espérons que cette longue séparation ne reU- 
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chera pas les liens de studieuse confraternité de ses membres, 
et que notre prochaine réunion nous retrouvera tous pleins d'ar- 
deur pour la poursuite, et de confiance dans le succès de notre 
œuvre commune. 

M. LE PaÉsiDENT met ensuite aux voix les noms des Délégués 
proposés par le Bureau. 

MM. Gehhain, Paul de Rouville, Nolen, Charles Mabtins, 
Revillout et Cons sont désignés à l'unanimité pour représenter 
la Société aux divers Congrès géographiques qui se tiendront à 
Paris pendant les vacances de la Société. 

il demeure entendu qu'aucune indemnité de voyage ou de 
frais de séjour ne sera accordée. Le Bureau demeurera juge de 
ce qu'il convient de faire si des dépenses extraordinaires sont 
imposées aux Délégués parles nécessités de la représentation. 

— M. DuvAL-JouvE insiste longuement sur l'urgence qu'il y 
aurait à. se préoccuper, dès maintenant, de chercher un local 
permanent et indépendant pour la Société. Après quelques 
observations de MM. Nolen et Revillout, l'examen de cette 
importante question est ajourné au mois de novembre. 

— En réponse à l'appel pressant adressé par M. le Secrétaire 
général aux personnes disposées à concourir au dépouillement 
des Bulletins géographiques de l'étranger, M. le lieutenant de 
QuiNSONNAS offre de se charger des Mittheilungen de la Société 
géographique de Vienne; M. Duval-Jouve propose de prendre 
le Bulletin de la Société italienne de Rome ; M. Bieth veut bien 
analyser les Bulletins de la Société de Halle. 

— M. le Sbcretaire généril donne connaissance d'une lettre 
du voyageur Paul Soleillet, écrite de Bakel (Afrique), qui met 
ses services à la disposition de la Société. Des encourage- 
ments patriotiques et de vifs remerclments sont votés, à l'unani- 
mité, à l'intrépide voyageur. 

— M. Magnier informe m. le Président de son prochain départ 
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(le Montpellier ; il le prie de vouloir bien le remplacer au Secré- 
tariat de la section de Statistique, et lui exprime son intention 
de rester attaché à la Société comme Membre Sociétaire. 

M. LE Président se fait l'interprète du sentiment unanime, 
en exprimant à M. Magnier à la fois les regrets et les vœux 
sympathiques de la Société, et le remercie chaleureusement 
du concours dévoué qu'il lui a prêté pendant la trop courte durée 
de ses fonctions de Secrétaire. 

— M. Fabre présente à la Société divers plans en relief, à 
échelles différentes pour les altitudes. 

— M. Ménabu fait don de curieux échantillons de photoohromie 
et autres procédéshéliographiquespourlacartographie, exécutés 
par la maison Dalloz. 

— M. le Président Charles Martins soumet à l'Assemblée une 
Carte de l'Ile de Chypre, tirée du bel ouvrage de M. Gaudry (Une 
mission en Orient). Il fournit d'intéressantes explications sur la 
configuration, les cultures, le régime économique de cette île, 
avant et après la domination des Turcs, ot fait entrevoir le parti 
que l'Angleterre pourra tirer des ressources de cette importante 
colonie. 

La séance est levée. 
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PREMIÈRE SECTION 
8«ctioB da Géographie physlqaa. 

Séance du 2 mai 1878. 
Présidence de M. Auzillion. 

En l'abseace du Président et du Vice-Président, les membres 
présents choisissent M. Auzillion comme président. 

Le procés-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. Germain, venu pour installer la Société dans le nouveau 
local, dû à l'obligeance duGonseil municipal, demande qu'il soit 
fait mention au Rapport des remerctments de la Société. 

La parole est donnée à M. AJbert Fabre, qui annonce qu'il a 
déjà construit plusieurs cartes en relief de divers points du 
département, qu'il se propose de présenter à la Société en séance 
générale. 

Sur l'invitation du Président, M. Fabhe donne quelques ren- 
seignements sur la façon dont il procède. 

La séance est levée k 9 heures et quart. 

En l'absence du Secrétaire de la Section, et par délégation, 
Marc Be&mont. 

Séance du 6 Juin 1878. 
Présidence de M. MiRTipre. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La parole est donnée à M. Sabatier, qui expose les sujets 
d'études à poursuivre dans notre région au point de vue de la 
Géographie zoologique. Rappelant les travaux de M. Bourguignat 
sur la distribution géographique des Hélix, il montre qu'il y au- 
rait là un sujet d'études intéressantes dans le Languedoc. L'Hélix 
nemoralis, par exemple, n'existe pas dans les environs de Mont- 
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pellier, tandis qu'elle se reDcoatre dans les basses Gévennes, à 
(lauges. Il y aurait lieu de rechercher les causes de cette disper- 
sion des espèces, dont un exemple entre autresvient d'être cité. 

I) y aurait à noter exactement les espèces littorales. Parmiles 
Reptiles, la zone de dispersion de diverses espèces serait très- 
intéressante à noter : la couleuvre de Montpellier, la vipère, le 
Ceps tridactylus. 

Ces animaux sont généralement cantonnés dans des régions 
étroites; il faudrait en rechercher la cause et constater par des 
courses le plus grand nombre possible de stations. 

Les poissons de nos rivières doivent aussi être reconnus. Les 
Salmonées s' y rencontrent peu ou manquent complètement; il en 
est de même dans les petits ruisseaux pour les ècrevisses. Quelles 
causes influent sur cette distribution (température, eaux calcai- 
res ou non, altitudes, milieux) ? 

M. Martins ajoute qu'il est établi que la Vipère ne se trouve 
pas dans la plaine, et que la limite des châtaigniers peut être con- 
sidérée comme la limite inférieure de la vipère. 

M. DE BouviLLE demande à la Section de vouloir bien rédiger 
un Questionnaire qui serait envoyé aux instituteurs. Le Bureau 
général de la Société s'est associé à cette idée. 

Oa pourrait faire ce travail pour une commune quelconque, 
qui servirait de type, de modèle pour les autres. 

M. Sabatier et tous les membres qui voudraient s'en charger, 
sont priés de rédiger leur Questionnaire et de le communiquer 
au Bureau. 

M. le colonel Fulcband demande qu'on nomme une commis- 
sion de géographie physique pour fournir des renseignements 
intéressant la statistique militaire. 

M. LB Président fait observer qu'il n'est pas nécessaire de 
nommer une Commission, et M. Fulcrand est prié de s'adresser 
directement aux membres compétents. 

M. MoNDOT demande si l'on a envoyé un Questionnaire aux 
médecins de la marine. 



DigitizccBy Google 



COUPTE RENDU ItBB SECTIONS' 131 

M. Martins fait observer que l'Institut a déjà pris une mesure 
analogue qui n'a donné que peu de résultats. 

M. GoLLOT ajoute quelques mots à la communication de M. Sa- 
batier. Il met ensuite sous les yeux de la Société une Carte géo- 
logique des environs d'Aix, dont il est l'auteur, et en donne une 
courte explication. 

M. Collot demande l'aide de la Société pour la publication de 
sa Carte, et offre de l'insérer dans le Bulletin. 

On décide que le Comité de publication devra être auprès du 
Bureau général l'interprète de l'avis favorable de la Section. 

La séance est levée à 10 h. ?0 m. 

Le Secrétaire, 
Faube. 



DEUXIÈME SECTION 
O éogr> p Me politique. Ustortqne et prAhiitorlqne. 

Séance du jeudi 9 mai 1878. 
PrésidSDce de M. REv^LLouT. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Sur une observation de M. Cons, la Section décide que, si les 
Commissions peuvent recourir pour un objet déterminé aux per- 
sonnes étrangères à la Société, les membres de la Société peu- 
vent seuls être appelés à faire partie des Commissions. 

M. le Secrétaire dépose le Catalogue des cartes et dessins 
relatifs à l'ancienne province de Languedoc et gravés par ordre 
des États, qui peuvent être consultés à la citadelle par les 
membres de la Société de géographie, avec l'autorisation du 
directeur du génie. 

M. PûLCHET lit son rapport sur la Géographie des Vosges, de 
M. Géi-ard Gley. Après avoir rappelé que l'enseignement de la 
géographie est resté pendant trente ans systématiquement écarta 
(les écoles primaires, M. le Rapporteur indique quelles conditions 
cet enseignement doit réunir pour être attrayant et fructueux. Il 
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montre comment, par ses qualités d'ordre, de clarté, de méthode, 
la Géographie physique et historique du département des Vosga 
de M. Gley répond à toutes ces exigences. « Tout s'enchalae 
dans mi ordre lumineux. Des divisions nombreuses et bien 
conçues facilitent les recherches et soulagent la mémoire. La 
différence des caractères d'impression indique les parties essen- 
tielles et celles moins importantes que l'on doit se bornera lire; 
car si toutn'est pas à apprendre par cœur, tout est bon à cou- 
□attre. Enfin une carte trés-nette, mais à laquelle il manque les 
montagnes, complète l'ouvrage. 

»... C'est une œuvre consciencieusement traitée, qui a exigé 
trois ans de minutieuses recherches; c'est un résumé aussi exact 
qu'intéressant de tout ce qui a été publié sur la Lorraine et sur 
les Vosges en particulier, a Après avoir exposé la situation com- 
parative des départements des Vosges et de l'Hérault sous le 
rapport de l'instruction, en 1864, M. Pouchet termine sonRapport 
en proposant de demander en faveur de M. Gley le titre de Mem- 
bre correspondant de la Société. 

M. LE Président remercie M. Pouchet de son intéressante 
communication. La suppression des montagnes sur la carte d'un 
département comme celui des Vosges lui paraît, ainsi qu'à plu- 
sieurs autres membres, des plus regrettables, quel qu'en puisse 
être le motif. 

La Section décide que le Rapport de M . Pouchet sera soumis à 
la Commission de publication, et renvoie, avec un avis favorable, 
au Bureau central la proposition de l'honorable membre de don- 
ner à M. Gley le titre de Membre correspondant. 

M. Dauphinb émet le vœu que les rapports ou tout au moins 
des fragments des rapports soient insérés dans les procès-verbaux. 
Cette proposition est favorablement accueillie. 

L'ordre du jour appelle la nomination d'une Commission char* 
gée de rédiger le Questiomiaire qui devra être adressé à tous les 
membres de la Société. Sera-t-il rédigé un Questionnaire spécial 
pour chaque Carte? Nommera-t-on une ou plusieurs Commissions? 
— La Section décide qu'il n'y aura qu'une seule Commission, qui 
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pourra nommer autant de sous-commissions qu uile le jugera 
convenable. Sont adjoints au Bureau comme membres de cette 
Commission : MM. Germain, Corbière et Poucbet. 

M. le colonel FuLGRAND exprime, au nom de M. le général 
RensoD, le désir que la Société rédige une Géographie de la 
seizième région militaire à l'usage des militaires placés sous ses 
ordres. Cette proposition est réunie à la précédente et renvoyée 
à la mémo Commission. 

M. DinrAL-JouvE communique à la Section une Carte de la 
France sous le rapport de la Gabelle, dressée par Neclter et pu- 
bliée à la suite de son compte rendu. 11 lit, à l'appui des indica- 
tions données par cette Carte, quelques extraits de ce compte rendu 
sur les souffrances occasionnées par cet impôt, et quelques frag- 
ments du Rapport sur l'administration dos Onances, notamment 
le passage relatif aux condamnations pour contrebande de sel. 

Plusieurs membres expriment le vceu que cette Carte soit pu- 
bliée. 

M. Germain craint que cette publication n'ait pas un caractère 
assez local. 

M. Daupuiné estime au contraire qu'il est bon de faire des 
publications d'un intérêt général. 

La question sera soumise à la Commission de publication. 
M. Duval-Jouve est invité à rédiger la Notice qui devra être 
jointe à la Carte. 

M. NoLEN dépose sur le bureau un extrait du Rapport de 
M. Cortambert sur les Bibliothèques duMidi(1869), danslequel 
le savant géographe met en relief l'importance du Portulan de 
la bibliothèque de la Faculté de Médecine. 

M. Dauphiné demande si la Commission archéologique a pris 
quelque décision à ce sujet. 

M. LE Président répond qu'il lui a été impossiblede se réunir, 
mais qu'elle -sera convoquée pour le jeudi 1 6 mai, à 2 heures, et 
s'efforcera de présenter son Rapport à la prochaine séance. 

M. Geruain demande à quel chiffre la Section estime qu'il 
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faudrait tirer le premier BiiUetiD , actuellement sous presse. Le 
chiffre de i500 exemplaires est adopté. 

M, CoNS propose de faire imprimer quelques croquis de la 
région languedocienne destinés à être envoyés aux membres de 
la Société pour recevoir leurs renseignements et leurs observa- 
tions. La Section émet un avis favorable. 

La séance est levée. 

Séance du jeudi 13 Juin 1878. 
Présidence de M. Revillout. 

Lecture du procès-verbal de la séance précédente est faite par 
le Secrétaire. 

M. PoucHET demande qu'il soit bien établi que la suppression 
des montagnes sur la Carte du département des Vosges jointe 
à la Géographie de M. Gley n'a pas eu d'autre motif que l'éco- 
nomie. 

MM. Germain, Revillout, Hahelin et Cons, tout en étant 
sur ce point entièrement d'accord avec M. Pouchet, n'en per- 
sistent pas moins à regretter cetLe lacune. M. Germain cite les 
Cartes publiées par le dépôt des fortifications, qui, malgré le soin 
avec lequel elles sont faites, sont livrées au public à un prix 
trèa-minime. 

Le procès-verbal est adopté. 

M. Revillout rend compte des travaux de la Commission 
archéologique. La Commission s'est réunie le jeudi 22 mai à lu 
Bibliothèque de la Faculté de Médecine et a examiné le Portulan 
H, n" 70, queM. Cortambert, dans son Rapport sur les Bibliothè- 
ques du Midi (1855) qualiiîe de « véritable joyau géogra- 
phique». Â l'unanimité, la Commission a reconnu l'impossibilité 
d'éditer l'Atlas en entier, et l'opportunité de publier quelques- 
unes des cartes qui le composent. Une sous-commission, com- 
posée de MM. Revillout et Con,s, a été chargée de rechercher : 
1° Quelles cartes il conviendrait de publier; 2' Dans quel ordre 
se ferait la publication ; 3' Par quel procédé et à quelles condi- 
tions cette publication pourrait être effectuée. 
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Les cartes sur lesquelles s'est parlicolièrement portée l'atteû- 
tion de la sous-commission sont les suivantes : 

1° Carte de l'océan Pacifique (f 4 ). — Les indications les plus 
Intéressantes de cette carte sont en grande partie reproduites sur 
la suivante. 

2' Carte de f océan Atlantique {f 5). — C'est, comme carte 
d'ensemble, la plus complète de l'Atlas. Elle comprend en outre 
une partie des côtes nouvellement découvertes du Pacifique, au 
Nord jusqu'à la mer Vermeille, au Sud jusqu'au Pérou, dans 
lequel est indiquée une Colao provintia manquant sur la carte 
précédente, et le littoral de la mer des Indes jusqu'au golfe Per* 
sique. L'isthme de Suez, ramené dans d'autres cartes, et notam- 
ment dans la suivante, à ses proportions véritables, est ici d'une 
largeur démesurée. 

3° Carte de la nier des Indes (P 6). — L'intérêt scientifique est 
moins grand, mais la carte est plus originale. Elle est ornée de 
huit figures de vents avec leurs noms et de quatre dessins de sou- 
verains : Prête Jant, Sophi Persidis, Bar Cambaie, Rex Malache ; 
un navire est représenté voguant sur l'Océan. Les sources du 
Nil sont indiquées d'après Ptolémée. 

4' Carte de l'Europe {t° 7), — L'aspect de la carte, avec les 
nombreuses figures dont elle est ornée, est des plus saisissants. 
Malheureusement les inexactitudes fourmillent : le nord de l'Eu- 
rope, les détroits de la Scandinavie et la mer Baltique, mare 
finonicum, sont particulièrement dénaturés. Les flgures de 
souverains sont : i" Rex Scocie ; 2' Hex Anglie ; S' Rex Piorvegie ; 
i'Rpx Gotie; 5" Rex Polonic magnus dux Lituanie; Q'Rex Boemîe ; 
7* Imperator ; i' Rej Frantie ; 9" Rex Navare ; 10° Suleimanssach 
(sic) imperator lurcarum. L'Espagne ne figure pas sur cette carte ; 
une feuille spéciale, la suivante, lui est consacrée. 

5' Carte de la Méditerranée occidentale {f 9) depuis et streto 
Zibelte jusqu'au-delà deCérigo. — Venise et Gènes, omises sur 
d'autres cartes, y figurent sous le nom de Zenova et Venexia. 
Toutes les lies de la côte orientale de l'Adriatique sont indiquées. 

6" Carl^ de la Méditerranée Orientale {P 10), depuis l'extrémité 
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de la Calabre. — Rhodes est encore aux chevaliers. Sur la côte 
d'Afrique est cette mention curieuse : « El deserto che passo Soltan 
Selim per âdar al Cairo » , 

7' Carte de V Archipel {f 1 2). — Elle est surtout remarquable 
par l'éclat et l'abondance de l'or qui recouvre certaines îles. 

M. lbPhésident propose de publier en premier lieu la Carte de 
l'Atlantique. Cette proposition est adoptée. Plusieurs membres 
demandent qu'une Notice générale sur l'Atlas accompagne la 
première carte. Après quelques observations de MM. Cens et 
Revillout, il est décidé que provisoirement,' et afin de ne pas 
retarder la publication de la Carte, le procès- verbal, auquel sera 
donné un plus grand développement, tiendra lieu de Notice. 

M. CoNs ajoute que M. Cortambert, dans le Rapport cité plus 
haut, place la date de cet Atlas entre 1530 et 1540. Quelque vague 
que soit cette indication, il paraît difficile d'en donner une plus 
précise et surtout de fixer une date unique. Sur la Carte d'Euro- 
pe, Soliman est déjà sultan, mais les chevaliers sont encore maî- 
tres de Rhodes ; sur une autre, le Pérou est découvert; une feuille 
même (P 1 7) porte dans Tintérieur le nom de Cuzcho. Sur le 
f 16 (Asie Occidentale et partie de l'Europe Orientale), on 
lit : Tawris regia Sophi ; les tentesdes Tartares sont représentées 
près de Casamtm Tartarorum. Si sur le f° 17 {Scandinavie et 
Finlande), les côtes de la Baltique sont beaucoup mieux dessinées 
que sur la Carte générale de l'Europe, où le golfe de Finlande est 
supprimé, la situation politique de ces contrées encore barbares 
semble très-peu connue. Les faits de l'histoire des Ottomans ont 
pour l'auteur un plus grand intérêt. Outre les preuves déjà 
données, on retrouve deux fois cette mention : « Hic Bajazetesa 
Tambwrlano captus et victus est». Le soin particulier avec lequel 
sont toujours traitées les côtes lllyrienoes porterait à attribuer 
l'origine de ce Portulan à un Vénitien des provinces dalmales. 

M. Revillout montre un volume intitulé ; Saggio sulla naulù:a 
anlica de Veneziani {xvni' siècle), qui reproduit des Cartes d'An- 
dréa Bianco, 1436. Le système de construction des cartes est le 
même. Le Portulan ne serait-il pas d'un élève deiivio Sanucof 
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L'emploi de la lithographie étant reconou très-difflcile pour la 
reproduction des Cartes, M. le Président propose, au nom de la 
Commission, de recourir à la photographie, et donne les informa- 
tions qu'il s'est procurées sur le prix de revient de ce procédé. 

M. Hamelin propose la photogravure, qui, pour un certain 
nombre d'exemplaires, reviendrait à meilleur compte. Les mai- 
sons Goupil et Lemercier, de Paris, sont les seules, ajoute-t-il, 
qui puissent se charger de ce travail. Après quelques observations 
de MM. Bouché-Leclercq et Revillout, cette proposition est ren- 
voyée à la sous-commission. 

M. Bedot demande si la Carte sera jointe au Bulletin. 

M. LE Président répond affirmativement. 

M. GerhvUN demande si le Bureau s'est occupé du Question- 
naire. 

M. Revillout répond que la même sous-commission, ayant eu 
à s'occuper à la fois et du Portulan et du Questionnaire, ne sera 
prête à présenter son travail qu'à la prochaine réunion. 

la séance est levée. 

Séance du jeudi U Juillet 1878. 
Présidence de M. Revillovt. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Le Président donne lecture du Questionnaire préparé par 
M. Gazalis de Fondouce pour la Carte du Languedoc préhisto- 
rique. 

Après quelques observations de MM. Germain et Duval- Jouve, 
la Section décide la publication du Questionnaire et du tableau y 
annexé, et vote à l'unanimité des remerctments à M. Cazatis de 
Fondouce. 

M. CoNS lit ensuite le Questionnaire relatif aux Cartes de la 
Gaule indépendante de la Gaule romaine. Quelques additions ou 
modifications proposées par MM. Germain, Revillout et Groiset 
sont adoptées. La Section vote également la publication de ce 
Questionnaire, et, sur la proposition de M. le Président, remercie 
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M. Gons de ce travail, ainsi qae de son Aapport sur le Portulan 
conteDu dans le procès- verbal. 
La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire, 

H. CONS. 



TROISIÈME SECTION. 
QéograpUe économique et Statlstiqoe. 

Séance du 16 mai 1878. 
Présidence de M. Ch. Lebnbardt. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. LE Président donne la parole à M. Duponcbel pour sa com- 
munication sur un projet de chemin de fer trans-saharien. 

Après quelques indications historiques et géographiques sur 
le Sahara, M. Doponchel montre que le commerce européen 
avec l'intérieur de l'Afrique, qui est aujourd'hui limité par suite 
de la difficulté et de la cherté des moyens de transport, serait 
considérablement accru par l'établissement d'un chemin de fer 
reliant notre colonie d'Afrique à Tomhouctou , traversant le 
Touat, grand foyer de transactions commerciales, et allant cher- 
cher les produits du Soudan, pays essentiellement agricole, et 
où existent des marchés nombreux et importants. M. Dupoochel 
donne un aperçu du tracé du chemin de fer, des dépenses qu'en- 
traîneraient sa construction et son entretien; il termine en exami- 
nant et en réfutant les objections qui ont été faites à son projet : 
l'ensablement de la voie, le manque d'eau, la rareté du combus- 
tible, l'hostilité des indigènes, etc. 

M. LE Président se fait l'interprète de la Section en remer- 
ciant vivement M. Duponcbel de sa communication et en le 
priant de vouloir bien fournir un résumé de son travail pour le 
Bulletin de la Société. 

Sur la proposition de plusieurs membres, qui pensent que la 
Société ferait une œuvre utile - en mettant entre les mains du 
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public une petite Géographie élémentaire de la région, on décide 
la formation d'un Comité qui sera chargé d'examiner la question, 
et de préparer, s'il y a lieu, le programme de celte Géographie, 
d'assurer la marche des travaux. 

Ce Comité sera composé, indépendamment des membres du 
Bureau de la Section, de six membres militaires et de six mem- 
bres civils, savoir : T Membres militaires : MM. les inteadaats 
Ueuillet, de La Valette, de Monségou, M. le colonel Fulcrand, 
M. le capitaine d'état-major Tisseyre et M. le lieutenant de 
Ouinsonoas ; — 2' Membres civils ; MM. Barrai, Dellon, Danjan, 
Duponchel, Pouchet et Ritter. Le Comité pourra s'adjoindre 
d'autres membres. 

La Section est informée que M . Dellon prépare pour la Société 
un travail sur le port de Cotte et sur les travaux d'assainissement 
du littoral. 

La séance est levée. 

Séance du 20 juin 1878. 
Présidence de M. Ménard. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. Danjan lit une communication sur l'enseignement de la 
géographie. 

Il soumet ensuite à la Section deux propositions qui lui pa- 
raissent présenter le double intérêt de l'utilité et de l'actualité. 

La première consisterait k établir pour les écoles des tableaux 
synoptiques présentant les lieux de production de chaque ma- 
tière usuelle employée dans l'industrie ou destinée à l'alimen- 
tation, etc. Ces tableaux, placés constamment devant les yeux 
des enfants, rendraient de grands services. 

La seconde proposition serait de déléguer des membres de la 
Société pour étudier à l'Exposition universelle tout ce qui se 
rattache à la géographie, et rendre compte ensuite aux diverses 
Sections du résultat de leurs recherches. 

M. LE Président remercie M. Danjan et met aux voix ses 
deux propositions. 
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Après des observations de plusieurs membres, et notamment 
de M. LE Président et de M. Poochet, la Section accepte l'idée 
de M. Danjan de dresser des tableaux indiquant les lieux de pro- 
duction des matières usuelles. M. Danjan est prié de préparer 
ces tableaux, qui seront soumis à la Section et présentés par elle 
k l'approbation du Bureau général. 

Relativement à la proposition d'envoyer des délégués à l'Ex- 
position universelle, M. Nolen, Secrétaire général, fait conn^tre 
qu'il est question, d'après une circulaire récemment adressée 
par la Société de Bordeaux, d'un Congrès de toutes les Sociétés 
de Géographie à l'occasion de l'Exposition. On doit s'occupera 
la prochaine séance générale de ce Congrès et de l'appel îaH 
par la Société de Bordeaux; la proposition de M. Danjan sera 
examinée en même temps. 

M. A.UBOUY émet le vœu que les notes qui sont insérées dans 
les journaux de la localité, pour rappeler aux membres de la So- 
ciété les jours des séances générales et des séances des Sections, 
fassent mention des travaux portés à l'ordre du jour. 

Il demande en outre que les noms des membres présents à 
chaque séance soient inscrits au procès<verbal. 

Le Secrétaire se concertera avec le Secrétaire général pour 
qu'il soit donné satisfaction à ces vœux. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire-Adjoint de la Section, 
Glby. 
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MONTPELLIER. 
Fondation d'ut prix d« Oéagraphle. 

Le Bureau de la Société Géographique, dans sa séance dii5 juillet, 
a décidé à l'unaniiDité, sur la proposition de M. Nolbn, Secrétaire 
gèoéral, qu'uD prix de Géographie sera décerné, chaque année, à l'é- 
lève de la classe de mathématiques élémentaires qui aura remporté 
le premier prix de Géographie au concours académique entre les lycées 
et collèges de l'Académie de Montpellier. 

Le Recteur de l'Académie, informé de Tintention du Bureau, s'est 
empressé de lui adresser ses vifs remerciements, et a transmis de 
suite à M. le Ministre de l'Instruction publique la demande de la 
Société. 

Par décision en date du 19 juillet courant, M. le Ministre a auto- 
risé la délivrance du pris proposé. 

En conséquence, le samedi 3 août, jour delà distribution solennelle 
des prix dans les lycées et collèges de l'Académie de Montpellier, le 
prii de la Société Languedocienne a été décerné par le Président, 
M. le doyen Germain, au nom de la Société, k l'élève de la classe de 
mathématiques élémentaires qui aremporté le premier prix au Con- 
cours Académique de 1876. 

Le lauréat de cette année est le jeune Souletre, du lycée de Mont- 
pellier. 

Après quelques paroles aiTectueuses, le Président lui a remis le 
magnifique Atlas de géographie de Stieler. 



COURS DE H. HENRI C0N3. 
L'Empire Rasie et l'Empire Ottomui. 

La destinée de l'empire Turc offre avec celle de notre pays plus 
d'une ressemblance. Introduits par la France dans la politique euro- 
péenne, les Ottomans faisaient en 1682 leur dernier pas en avant, au 
moment même où nous étions, sous Louis XIV, à l'apogée de notre 
puissance. Puis, bientôt, quand nous étions forcés de signer les traités 
de Byswyk et d'Utrecht, ceux de Carlowilz et de Passarovitz 
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consacraîont leur décadence Quand nous nous relevions au traité de 
Vienne, ils reprenaient par celui de Belgi'ade une partie des terri- 
toires qu'ils avaient cédés à l'Autriche. Le traité de Kaïnardji corres- 
pondait à notre désastreux traité de Paris ; et lorsque la France voyait 
se former contre elle une coalition redoutable, le traité d'Iassy opérait 
un nouveau démembrement de la Turquie. Depuis lors, la Turquie 
n'a cessé de décliner, et les malheurs récents de la France ont été 
comme le prélude de sa chute, A côté d'elle grandit depuis deux 
siècles un État qui aspire à venger sur les Musulmaus l'empire 
Byzantin , dont il représente eu Europe les traditions et les tendances. 
Tout eu effet dans la Russie: gouvernement, religion, races, hiérar- 
chie nobiliaire, est comme un reflet de toutes les institutions, de toutes 
les forces qui ont, au xiv= et au xV siècle, succombé sous les coups 
des Musulmans. Les Slaves russes aspirent à venger l'ancien empire 
de Douchan; les chrétiens grecs, à affranchir leurs frères de l'oppres- 
sion musulmane; lesczars, à introduire leur double domination poli- 
tique et religieuse dans des contrées où, depuis la coliquâte, races et 
religions, constamment en lutte, ontsousuoe apparente unité politigue 
i-ésisté victorieusement à tous les efforts des conquérante pour les 
dompter. 

Cette unité, que le climat, la nature physique, l'énorme propor- 
tionnalité numérique de la race dominante, la communauté d'institu- 
tions, a créée dans l'empire Busse, contraste avecl'étraogeâiversitéque 
les événements historiques, la constitution du sol, l'inQnie variété des 
aspects, les dissidences de religions, les haines de races, tavorisées 
par la difficulté des communications, les aspéritésdu pays, les aspira- 
tions naturelles, ont main tenuedans les contrées où campent lesMusul- 
mans, et entre lesquelles ils n'ont jamais su créer aucun autre lien que 
celui delà commune oppressiou. Xja forte consUtutiou militaire de la 
Turquie et les rivalités locales ont pu seules faire durer cet empire, 
contre lequel les populations ont pour principal et commun grief le 
désordre et les vices de l'administration. Les exigences fiscales des 
représentants de la Porte ont entretenu la haine contre le maître, et 
la pauvreté du pays, la mauvaise culture des terres, que l'on laisse 
en friche pour échapper aux poursuites des agents du Trésor, ont, en 
développant la misère, poussé toutes les populations, qui y étaient 
déjà naturellement portées, àdes révoltes continuelles. 

La religion, chez des peuples si peu fanatiques, est un prétexte d'in- 
surrection plutôt qu'elle n'est la cause réelle des soulèvements. Les 
Musulmans, bien que le sultan réunisse lui aussi le pouvoir religieux 
au pouvoir politique, ont dès le premier jour laissé aux chrétiens le 
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libre exercice de leur culte. En Bosnie, les haines religieuses ne 
sont autre chose que les luttes de deux parties d'une population de 
même race, dont l'une, convertie par intérêt à l'islamisme, n'est 
attachée à sa croyance que par les intérêts qu'elle en retire. Les lottes 
entre les chrétiens ne sont pas moins acharnées que celles qui 
penvent éclater entre chrétiens et musulmans: les catholiques de 
l'empire Turc avouent hautement qu'ils préfèrent encore la domina- 
tion actuelle dos Musulmans à la domination possible des Grecs. Ce 
sont ces rivalités dépeuples, ces haines entre Grecs, Arméniens, 
Albanais, Roumains, Serbes, Bulgares, ou Juifs, entre catholiques 
et grecs, arméniens et bulgares, qui affaihlissent l'empire Ottoman 
et l'exposent aux coups de la Russie, qui, saisissant habilement la 
queBliOD religieuse et la question des races, se présente comme une 
libératrice pour les chrétiens grecs et les Slaves. Les deux empires 
sont à la fois asiatiques et européens. La Russie n'accepte pas les 
limites que les géographes assignent à l'Europe. Au lieu de former 
une séparation, le Caucase est englobé dans une de ses divisions 
administratives , et le versant oriental de l'Oural , avec ses villes 
industrielles et ses mines, est véritablement, à ses yeux, le versant 
européen. 

Les crises sociales de la Russie ont rendu nécessaire pour elle une 
action vigoureuse au dehors. En face de la Turquie presque immobile, 
elle a développé tous les éléments de force et de grandeur, émancipé 
les serfs, créé des chemins de fer, tandis que sa voisine engourdieles 
repoussait comme des voies par où les idées et les envahisseurs 
pourraient pénétrer chez elle et ébranler l'édifice vermoulu de sa 
puissance. Etcepeodant, quels éléments de richesses renferment toutes 
les contrées soumises encore ou récemment enlevées au sulian .' 
Les Slaves atTraocbis réussiront-ils mieux que les Grecs à créer un 
Etat vraiment prospère. Les Slaves du bassin du Danube oiU-ilsen 
eux-mêmes assez de vigueur pour pouvoir à la fois se soustraire à la 
domination envahissante des Russes et tirer parti du sol si fertile à 
l'affranchissement duquel ils aspiraient? A eux maintenantde prouver 
que les Turcs étaient bien réellement coupables de l'abaissement de 
leurpays, que sa pauvreté tenait, non pas, comme disaient leurs enne- 
mis, à des défauts et iides vicesinhérentsàleur race, mais bien seule- 
mentaux défauts et aux vices de la domination qui pesait sur eux 
depuis lant de siècles. 

A l'appui de ces considérations, M. Cons est entré dans l'étude 
détaillée de la géographie de ces deux empires, et particulièrement de 
leurs territoiressituéa en Europe. Les mers, le littoral, le relief du sol, 
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le système des eaux fluviales, la constitution géologique, le climat, les 
productions, ont été successivement passés en revue. Le professeur a 
insisté surtout sur le rôle de chacun dâ cas éléments dans le dévelop- 
pement historique, social et économique du pays. L'histoire de la 
formation territoriale de l'empire Russe a été suivie d'un tableau des 
forces et ressources de toute nature dont il dispose, de son organisa- 
tion politique, administrative, sociale, d'une étude des mœurs, des 
goûts, des aptitudes de chaque classe, noblesse, bourgeoisie, serfs 
émancipés; de l'influence et de la situation morale du haut clergé 
russe et du clergé inférieur. La Turquie d'Europe a été l'objet d'une 
étude aussi complète, à laquelle est venue s'ajouter encore celle des 
différentes races qui vivent sur son sol et des communions religieuses 
auxquelles elles appartiennent. Mais, tout en faisant ressortir l'impor- 
tance de la géographie physique au point de vue de la destinée des 
peuples, M. Cons s'est bien gardé de lui attribuer une part excessive. 
La Suisse, la Belgique, la Polc^ue, ta Hollande, entre autres, nous 
prouvent d'une manière évidente que, en dépit des obstacles naturels 
ou malgré l'absence des frontières, une nationalité peut se former et 
vivre; qu'il y a dans l'histoire un élément avec lequel il faut compter 
plus encore qu'avec les forces naturelles : la valeur intellectuelle et 
morale de l'homme. 



PARIS. 



La Société de Géographie de Paris, sous la présidence de M. le 
vice-amiral baron de La Roncière Le Noury, sénateur, s'est réunie eu 
séance extraordinaire le vendredi 38 juin, A 8 heures du soir, au grand 
amphithéâtre de la Sorbonne. 

L'ordre du jour était le suivant : 

Présentation par M. le Président de M. Henry Stanley, voyageur 
en Afrique. 

M. Henry Stanlbt. — Es^si sommaire de son voyage à travers 
l'Afrique équatoritUe. 

Villiara Hubbh. — Rapport sur les prix décemét par la Société. 

Grande médaille d'or à M. Henri Stanley, pour son voyage à 
travers l'Afrique équatoriale. 

Grande médaille d'or extraordinaire k M. Vivien de Saint-Martin, 
pour l'ensemble de ses travaux de géographie de 1826 à 1877. 

Médaille dor (prix A. Lagerot) à M. le D' Harmand, pour ses voya- 
ges dans rindo-Chine. 
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La Société lauguedocieime de Géographie s'unit à celle de Paris 
pour rendre un public hommage au grand explorateur dont le nom 
appartient désormais k l'histoire. 

Nous reviendrons sur l'intéressant exposé de M. Henri Stanley. 



Hevoe d« Oéographle, dirigée par Ludovic Druwbon. 

Nous sommes heureux d'annoncer la réapparition de cette Kdvue. 
lia vaillante entreprise du savant géographe ne peut manquer de 
trouver le concours et les sympathies de tous les amis de la science. 
Les noms des hommes qu'elle a enrôlés parmi ses collaborateurs, 
l'intérêt des matières contenues dans le premier Bulletin, nous sont 
de sûrs garants de l'avenir qui lui est réservé. Assurée dès mainte- 
nant d'un capital de 35,000 fr., du patronage et d'une subvention 
de l'État, et forte du concours d'un éditeur aussi intelligent que 
M. Charles Delagrave, la Revue de Géographie est appelée à commu- 
niquer une impulsion énergique, à assurer une direction salutaire 
aux efforts tentés aujourd'hui, de tous côtés, dans l'intérêt des étu- 
des géographiques. 

Le premier Bulletin se recommande par la beauté de l'exécution 
typographique, la perfection des dessins et des cartes, non moins que 
par l'intérêt des matières qu'il traite. Bornons-nous à en donner le 
sommaire. 

E. LBvisssiiti ; De quelques rapports généraux du climat de la France avec le 
sol, avec cartes inédites. 
DuitÂS : Rapports de la Géographie et de i'Histoire de la Provence. 
L. Dblapobtb ; Le temple de Bacou chez les Ehœers. 
L. DiuPBTROM 1 L'BipoaiUon universelle : France, l'état géographe. 
GoRiuaHBT ; Le mouvement géograptiique. 

Discours prononcé par 9t<ui(>bt à la séance extraordinaire de la Société de 
Géographie. 

Avant tout, remercions notre savant ami de la chaleureuse Notice 
qu'il a bien voulu consacrer à la fondation de notre jeune Société, et 
à l'apparition de notre premier Bulletin. Cette apprôciatioh intelli- 
gente et sympathique du but que nous poursuivons et des moyens 
que nous mettons en œuvre pour l'atteindre, nous récompense de tous 
DOS efforts et nous encourage à les poursuivre. 



La République Française, dans un récent article du22 juillet, saluait 
de son câté, dans les termes les plus flatteurs, et notre entreprise, et la 
cité que lui a donné le jour, et les hommes qui la dirigent, citant tout 
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particulièrement le nom. cher aux amis de la géographie physique, 
de présidentde notrepremiëresection, M. GharlesMarlins. 

Remercions également les Revues litléraire et seienti/ique, qui ne 
se sont pas montrées moins empressées à nous souhaiter la bieo- 
venue | numéros du 4 mai et du 6 juillet 1878 ). 



ASIE. 



Au moment où le Congrès de Berlin vient de tenniner son œuvre 
et de trancher des questions de la plus haute imporlance d'où dépen- 
dent la paix générale ou la guerre dans toute l'Europe, des publica* 
tiens concernant ce que l'on aappelé, il y a longtemps déjà : Le Con- 
flit Anglo-Russe, ne peuvent manquer de Ûier notre atlentioti. 

Dès 1843, sir Robert s'exprimait en ces termes : « Nous avons tiii 
jardin, qui est l'Inde; il a pour murailles les villes fortifiées de laTar- 
tarie eL de l'Afghanistan; que les Russes s'emparent de ces villes. Us 
sont maîtres de notre jardin*. Voilà, résumée clairement, la situation 
des deux colosses dans l'Asie centrale. Actuellement, les Anglais ajou- 
tent : « Que les Russes restent sur l' Amou Daria, nous resterons sur 
rindiis ; mais qu'ils arrivent à Merv, nous sommes contraints de tenir 
Ketta, et, à tout prix, de les devancer à Hérat. » 

Nous réservant d<e revenir sur cet in téressan t sujet, nous nous bor- 
nerons aujourd'hui & analyser, en toute impartialité, une brochure 
fort instructive, dont le titre est : 

La Rnssl« «t rAiigl«t«rr« dituB l'Asla centrale, par P^cn, 
capitaine au 135* de ligae. 

On ne saurait refuser à cette brochure {Extrait dujournal des Scien- 
ces tiiLiTAiREs, n' d'avril 1878) un cachet d'actualité. 

Le canal de Sues n'a-t-il pas vu passer les transports chargés de 
troupes indiennes allant attendre à Malte que le conflit engagé entre 
les deux grandes puissances rivales soit tranché définitivement? 

M. Paquin, pénétré de cette idée, généralement admise aujourd'hui, 
que tôt ou tard un choc se produira entre les deux redoutables adver- 
saires, cherche à se rendre compte de leur foi'ce respective sur le 
théâtre d'opérations où le contact pourrait se produire ; nous avons 
déjà nommé l'Asie centrale. 

lies sympathies de l'auteur sont pour l'Angleterre. Ceci ressort net- 
tement de son Résumé, gui termine l'ouvrage, divisé en quatre 
parties. 
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Phbhiëre partie. — La note préliminaire, coup d'œil rapide sur 
la nature des rivalités qui se disputent lu pouvoir et l'influeiice dans 
ces contrées lointaines, espose sans contredit de bonnes idées ; mais 
peut-être te style d' est-il pas toujours assez châtié. 

L'auteur aborde ensuite successivement l'étude des possessions 
Russes et Angliùses en Asie. 

DBniiÊifB PARTIE. — Le chapitre intitulé : Possemons russes de 
l'Asie cetitraU, contient de bons reaseignements historiques et géogra- 
phiques. L'auteur aurait pu s'étendre davantage sur les expéditions 
de Khiva. Celle de 1876 n'est pas complète : il y avait quatre colonnes 
et non deux seulement. 

Les renseignements relatifs à la population, au gouverneur général, 
à l'organisation ancienne, à la nouvelle, à ses résultats; ce qui a 
trait à l'exercice du culte musulman, au but de la Russie en s'empa- 
ranl des biens religieux, aux voies de communications projetées, aux 
éléments colonisateurs, forme la partie slafisliqueia travail. 

L'étude militaire est particulièrement intéressante : elle porte sur 
l'armée russe du Caucase; les voies ferrées ou navigables aboutissant 
à la mer Caspienne; les moyens de transport de la flotte de cette mer; 
les ports russes; les principales routes stratégiques de l'Asie centrale; 
le point de concentration probable des forces russes en cas de guerre 
dans l'Asie centrale. 

Remarquons toutefois, à propos du paragraphe relatifàl'importance 
de la ville d'Hérat, que l'Angleterre ne manquera pas de faire ce que 
l'auteur indique : elle y est peut-être plas pi-éparée déjà qu'il ne sem- 
ble le croire. 

En un mot : 

La Russie campe déjà sur les frontières du Turkestan. Elle possède 
& sa disposition, outre les troupes stationnées d'une manière perma- 
nente dans ce gouvernement, l'armée du Caucase, c'est-à-dire 
environ 150,000 hommes, et de plus tous les renforts qui peuvent y 
être amenés, assez facilement quoique lentement, par les voies 
ferrées et le Volga. Elle se rapproche de Hérat, capitale de l'Afgha- 
nistan; la conquête decette ville lui ouvrirait peu après une des portes 
de l'Inde. 

Cette partie se termine par de bonnes indications relatives à ce que 
sont dans ces contrées les influences russe et anglaise. 

Troisiëhe partie. — Dans la troisième partie : Provinces anglaiset 
ou €mpire Indien , la description géographique est peut-âtro trop 
exclusivement hydrographique. 
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En tout cas, ilmanque, pour faciliter la lecture, une carte qui com- 
pléterait singulièremeut le travail. 

La Carte n" 63 et la Carte u" 64 de l'Atlas de Stieler peuvent être 
consultées avec avantage. 

L'Angleterre touche de son côté à la frontière de l'Afghanistan; elle 
pourrait y diriger plus promptement que la Russie ses régiments de 
cipayes. M. Paquin donne à ce propos des détails fort intéressanls 
sur l'armée des Indes. Bile se compose de 260,000 hommes, dout 
40,000 européens. La qualité ne correspond pas à la quantité : voilà 
peut-être l'explication de la réserve de l'Angleterre dans le récent 
conQit I 

*Itn'y a pas de sentiment national dans celtearmée anglo-indienne, 
s'écrie l'auteur; l'insurrection de 1857 le prouve.» Diviser pour 
régner, résume d'après lui les procédés de l'Angleterre. 

Des extraits tirés des appréciations de l'armée anglaise des Indes, 
par le colonel Baker, ainsi que de ses s propositions pour remédier à 
la faiblesse de cette armée », sont particulièrement intéressants. 

Il n'y a plus aucun doute pour l'auteur : i Si l'Angleterre n'a pas 
» pris une part active dans le conflit Turco-Russe, c'est qu'elle est ré- 

■ duite à l'impuissance par le mauvais état de son organisation mi- 

■ litaire. » Mais ce sont là, croyoas-nous, des sujets bien brûlants. 
Quatrième pabtib. — Dans la quatrième partie [des notes plutôt 

qu'autre chose ), les pays qui seraient englobés forcément dans une 
prise d'armes : Perse, Afghanistan, Béloutchislan et khanat de Kaschgar, 
sont successivement passés en revue. 

Ces États sonten proie à deux courants contraires, et nul ne peut 
dire à laquelle des deux puissances belligérantes ils se rallieraient. 
Quoique leurs forces militaires soient très-mal organisées (T), l'appoint 
de ces contingents presque sauvages serait cependant d'une grande 
valeur poui celui qui saurait se les attacher. C'est incontestable. 

Eu somme, cette étude est intéressante pour quiconque suit la 
question d'Orient. 

Peut-être le cadre est-il un peu vaste , et parfois incomplètement 

étreintT 

Sous ce litre : 

Les Tronpsa de llnde b Malta, 
la Revtte militaire de l'Étranger a publié dans ses q°* 406, 407 et 408, 
d'intéressants articles relatifs au corps expéditionnaire prélevé sur 
l'armée des Indes. Le premier contingent a jeté l'ancre à Malte 
le 14 juin courant. 
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Il n'y a là, bien entendu, que la traduction âdèle d'esquisses tracées 
par les correspondants de la presse anglaise, à propos de ces échan- 
tillona pittoresques de l'armée anglo-iadieune. Nous signalons à 
l'attention du lecteur les pages 336, 349 et 350. Après l'énumôration 
détaillée du corps expéditiounaire, on remarque des récapitulations, 
des observations curieuses, dues à des écrivains de mérite. 

Aupointdevueméme exclusivement géographique, on peut trouver 
avantageàlire cos quelques pages, humoristiques parfois, intéressantes 
toujours. 



L'opium occupe 1,033,000 ares de terre. Le D' GbristUeb explique 
ainsi en Prusse, à l'Université de Bonn, les famines qui désolent 
l'iade depuis quelques années. 

Le gouverneur chinois espère que les intérêts de l'Inde elle-mâme 
engageront le gouverneur anglais àdiminuer la culture de l'opium et 
son commerce, qui entrave les relations internationales avec la 
Chine. 

Un médecin des missions évalue à 10 '/a le nombre de ses malades 
livrés à l'usage de cette drogue, et à 5 % ceux qui commencent à 
fumer l'opium. 

Les fumeurs d'opium se ruinent tous physiquement, moralement et 
financièrement. Ils arrivent à commettre des attentats contre la pro- 
priété, la vie d'autrui, à vendre leurs femmes et leurs enfants. 



Le Voyagnor PanI 80LBILLET. 

Plusieurs de nos lecteurs sa rappellent sans doute les attachantes 
Conférences que M. Soleillet a faites l'an dernier à Nimes et à Montpellier, 
9ar les voyages qu'il avait déj& exéoutés et eaux qu'il projetait encore 
«D ACrique. 

L'intrépide voyageur n'a pas tardé à se remettre en route. Voici la 
lettre qu'il nous adresse de B^e], en date du 25 mai : 

• Bakel, !S nui i8T8. 
^ A Monsieur le Président de la SociéU de Géographie, Montpellier. 
■ HoNsiBUR LE Président, 
■ J'2LÎ l'honneur de vous annoncer mon départ de Bakel pour Segou- 
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Sikoro, par Kouniakari, Nivro, Yamina. Je dois rester deux à trois 
mois i, Segou auprès du sultan Amadou-el-Mekkit et de là me rendre 
à Tombouctou, In-Calab, Ghat, Alger. 

» Si je pouvais, au cours de ce voyage, rendre quelques services à 
votre Société de Géographie, je me mets à son entière disposition. 

> Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'bommage de mon 
respect. 

Paul SoLEtLLBT , 

ea missiOQ du gouvememeot do Sénégal 
à Segou-SikoTO, par Saint-Louis (Sénégal). 



Gamble. 

BtTueigtitments apportés par M. U Ueulmanl de vaisseau Furat. 

L'atterrissage de la rivière Gambie ne présente aucune difficulté, 
gr&ceau plateau des sondes qui s'étend au large. 

La navigation dans les passes y est facile lorsque les bouées, au 
nombre de quatre, sont en place. Alors mâme qu'il n'y aurait plus 
que l'African-Knoll, un navireà voiles pourrait arriver sans encom- 
bre A Bathurst. 

Les pilotes, au nombre de trois, n'ont qu'un seul bateau. Le droit 
de tonnage est de I schelling par pied. Le duolt d'ancrage s'élève à 
31 scbellings. 

Un grand bâtiment trouvera un bon mouillage par 38 mètres de 
fond do sable noir, dans l'alignement du warf du consulat français. 

L'aspect de la ville est séduisant. Tout le long de la rive gaucbe 
du fleuve s'étalent de superbes maisons à un étage, ombragées par de 
grands arbres. 

Les rues sont larges, spacieuses, bien aliguées et percées d'égouts 
dans leur milieu; mais le tout est malpropre et mal entretenu : oa 
dirait un pays abandonné. 

La ville de Bathurst présente quelques ressources alimentaires; on 
y trouve de belles volailles, des oranges, de superbes régimes de ba- 
nanes ; des huitres, un peu fades il est vrai; du poissou ; le tout à des 
prix modérés. La viande de mouton y est parfaite, celle du bœuf ex- 
cellente; toutes deux se vendent très-cber. 

Les maçons, menuisiers, charpentiers, calots, sont en assez grand 
nombre à Sainte-Marie. 

La population est d'environ 10,000 âmes, sur Ies(juelles on compte 
3,501) catholiques et 3,500 protestants ; le reste est musulman. 
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Les Ackouts, descendants'd'ancieDs noirs esclavesdeSierra-Leone, 
forment aujourd'hui uae légîoQ dans laquelle l'Angleterre recrute la 
plupart de ses fonctiounalrea pour la côte. Tous sont protestants. 

Les possessions anglaises en Gambie sont très-limitées. 

De nooibreux postes ou factoreries dans lintérieui- du Heure, entre 
autres à Fort-Bullen, Toubabkolong , Kaour et Diasong, Pakally, 
Diankonkong, Mac-Carty, appartiennent à l'Angleterre. 

Le commerce n'est pas protégé dans la rivière. Dès qu'un navire 
s'écboue ou que la guerre éclate entre les tribus riveraines, le gou- 
vernement déclare, par un avis affiché dans toute la ville, qu'il n'y a 
point à compter sur son assistance et que chacun aura à se défendre 
par ses propres moyens. Mais les noirs, sachant parfaitement qu'à la 
moindre insuUe ils seraient châtiés d'une façon exemplaire, sont 
très-prudents dans leurs relations avec tout ce qui touche l'autorité. 

La guerre ayant éclaté depuis quelque temps entre les Bara, les 
Badibou, les Saba et les Kiang, les Diara. même tes Diolas, qui de 
partet d'autre brûlent sur pied, quand l'occasion s'en présente, les 
moissons de l'ennemi, il est à craindre que, malgré le rendement 
exceptionnel que promet la récolte cette année-ci, la famine ne désole 
le paya l'année prochaine. 

La pistache de terre (arachide) est la véritable richesse de la Gam- 
bie ; on la dit plus légère que celle du Sénégal, mais elle est en assez 
grande abondance pour fournir un aliment très-convenable k l'ex- 
portation, dont l'appoint est fait par les peaux de bœufs, la cire et la 
noix de palme, en petite quantité. 

Les objets dont l'écoulement est assuré dans la colonie sont : les 
faïences anglaises, les cristaux; les tissus communs, les foulards 
de soie ; les fusils belges & silex, le plomb, la poudre ; les peintures 
diverses, les briques, les objets de quincaillerie ; les liqueurs, les vins, 
le tabac, le sucre, l'eau-de-vie de traite; et enfin le genièvre commun, 
dont les noirs font une énorme consommation. 

Les droits à l'importation sont asses considérables, surtout pour les 
liquides ; par exemple, la bordelaise devin paie 62 fr. 50. 

Il est entré en Gambie, dans le courant de l'année 1877, 46 navires 
français représentant 13,265 tonnes. 

U existe à Sainte-Marie quatre maisons françaises et trois maisons 
aBglaises. 

On y trouve une maison dirigée par les Pèi-es du Saint-Esprit et 
comptant 150 élèves; plus une école de 120 filles, placée sous la direc- 
tion des sœurs de l' Immaculée-Conception. 
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AMÉRIQUE. 



I.ea Pampaa d« la République ArgsBtlne, 

par John Li'LoKe. 

Sous ce titre, M. John Le Long a adressé à la Société de Géographie 
de Paris, daas sa séance du 16 mai 1877, une intéressante coannuai- 
cation ayant trait aux frontières sud-australes nailitaires établies 
contre les Indiens, et à la Pampa Argentine. Une carte est jointe au 
numéro. 

L'étranger qui veut se faire colon Qans la province de Buenos- 
Ayres ne doit comprendre sous le titre de fi-ontières que la lif;De de 
démarcation militairement protégée. 

I. — La République Argentine s'incorpore géographiquement (à 
bon droit, dit l'auteur) la Patagonie et le territoire situé au N.-E. jus- 
qu'au Chili, la qualité i'Ètat possédant nappartenaot pas aux peu- 
plades indiennes de ces parages, divisées en tribus plus ou moins 
nomades. 

La nation Argentine organisée exerce là une sorte d'action centri- 
fuge avec une expansion indéterminée. 

' La dernière incursion des Indiens (agression foudroyante) date 
d'octobre 1676. L'alarme donnée, les cavaliers réguliers se lancent à 
la poursuite des envahisseurs, quittant les stations miUtaires prépo- 
sées à la garde des frontières. Alors s'allument, de part et d'autre, 
les incendies d'herbes de la pampa, employés par les poursuivù 
pour effrayer les poursuivants, et par ces derniers pour couper la 
retraite aux fuyards. 

L'ancien système de défense, dont l'insuf&sance s'est révélée lors 
de la dernière irruption, comprenait une ligne fortifiée de trois ceots 
lieues, divisée en neuf sections ayant chacune un chef et un petit camp. 
Des postes d'observation étaient échelonnés à quarante kilomètres les 
uns des autres. 

Aujourd'hui la nouvelle ligne, beaucoup moins longue, presque 
directe, renferme deux mille lieues carrées d'excellents terrains; son 
frontestcouvert contre la cavalerie par un fossé \ un chapelet de for- 
tins armés de canons complète la défense. Enfin, un Ul électrique 
relie les postes au Ministère de la guerre. Tout est conçu pour garan- 
tir désonnais la sécurité parfaite des terrains occupés, pour amener 
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graduellemeDtlaBomiiissioii des indigènes ; on cherchera à les réduire 
aux ressources de la chasse, au commerce des peaux, en attendant 
l'exemple du travail et du bîen-âtre, qui en estle fruit, pour les rendre 
tout & fait Argentins. 

II. — La Pampa ( plaine de 650,000 k. m. q. ) est le produit d'un 
violent entrainement diluvien. La continuation du bassin du Paraua 
est dite fertile ; plus au Nord-Ouest, on rencontre la Pampa stérile ; 
au Nord-Est, le terrain boisé du grand Chaco. 

Ce continent géologique est argilo -siliceux. On y rencontre cinq 
couches de terrain: d'alluvions, diluvienne, deux tertiaires, enfin 
Bédimen taire. 

m. — Le climat de la formation pampëenne est caractérisé par 
l'irrégularité de pluies abondantes. Remarquons l'absence absolue de 
bois forestiers et l'acclimation facile d'arbustes, d'arbres fruitiers et 
de culture. 

L'océan de verdure, calme, uni, imposant par son immensité, est 
sillonné de troupeaux [chevaux et vaches) qui ont favorisé l'essor de 
la grande industrie pastorale. 

IV. —V. — Deux aortes de végétations herbacées semblent se par- 
tager la surface de la Pampa. 

Peut-être l'habitude invétéréede brûler les fientes du bétail consti- 
tue-t-elle un obstacle au boisement. 

VI. — Sauf quelques bancs de schistes, les roches propres k la 
construction manquent presque complètement. 

Les habitations {Ranchos) sont faites d'argile mélangée à la fiente des 
bestiaux; elles sont couvertes en paille naturelle. 

VII. — Le cheval argentin est réputé infatigable. I>a Belgique 
et l'Angleterre ont importé un certain nombre de ces chevaux. 

VIII. — Enfin, l'ensemble des voies ferrrées de ce pays constitue 
déjà un réseau de 2138 kilomètres. 

IX. — La communication, dont nous n'avons qu'esquissé les gran- 
des lignes, se termine par l'exposé de la loi votée en 1676, où sont 
édictés les avantages faits aux premiers colons de ces terres nouvelles. 

En finissant, nous dirons avec H. John Le Long: 

iLa mission de la Géographie est de prendre l'homme par la main 
■et de le conduire là où-un coin de la terre est à peupler et à fertiliser.» 
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COMMERCE DE LA FRANCE EN 1877. 

Bien que le Tableau déânitif du commerce de la France avec 
ses colonies et les puissances étrangères pour l'année 1877 n'ait 
pas encore paru, nous croyons qu'il n'est pas sans intérêt de faire 
connaître sommairement les résultats de notre commerce exté- 
rieur, tels qu'ils ressortant du Tableau provisoire publié par 
l'administration des Douanes. 

D'après ce document, le commerce spécial pour l'année 1877 
représente (importation et exportation réunies) une valeur 
de 7,240,691,000 francs, dont 3,756,368,000 francsàTimpor- 
tationet 3,484,323,000 francs à l'exportation. 

Voici d'ailleurs le détail sommaire des grandes catégories 
de marchandises qui ont alimenté notre commerce. 

1* IMPORTATION EN FRANCE. 

Objïls dalimeûtatioQ 957.668.000 fr. 

Matières premières 2 154.067.000 » 

Objete fabriqués 450.456.000 » 

Autres marchandises 194 . 1 77 . 000 ■ 

Total de l'importation 3.756.368.000 » 

Or, argent et billoQ importés 683.6^i4.000 > 

2» EXPORTATION DE FRANCB. 

Objets fabriqués 1.846.093.000 fr. 

Objets d'alimentation et matières premières.... 1.418.736.000 s 

Autres marcbaudises 189.404.000 » 

Total de l'exportation 3.481.323.000 » 

Or, argent et biUon exportés Iii.248.000 - 

NAVIGATION. 

1» ENTRÉE. 

Navirft. Tonneaux. 

Navires français 9 . 628 2 . 834 . 759 

Navires étrangers 20.660 5.735.529 

Total 30.288 8.570.288 
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2» eOBT». 
NitirM. Tonneaux. 

Navires français 7.860 2.505.889 

Navires étrangers 14.008 3.324.66S 

Total 21.868 5.8;!u.357 



COMMERCE DE LA FRANCE 

PENDANT LES SIX PREMIERS MOIS DE 1878. 
l* IMPORTATION EN FRANCE. 

Durant celte première période, l'importatioD des principaux 
objets d'alimeatatioD s'élève aune valeur de601, 870, 000 francs 
excédant de 145,233,000 francs l'importation de la période 
correspondante de 1877. Les principaux produits naturels et 
matières nécessaires k l'industrie se chiffrent par un total de 
1,173,071,000 francs, pour l,OiO,172,OOOfraûcs de produiU 
importés pendant les six premiers mois de 1877. lia été importé 
223,214,000 francs d'objets fabriqués contre 207,288,000 
francs en 1877. En y comprenant les autres marchandises, 
le total général de la valeur des marchandises entrées en 
France en janvier, février, mars, avril, mai et juin 1878 est de 
2,098,225,000 francs; les mêmes mois de 1877 ne se sont 
élevés qu'à 1,788,200,000 francs. 

2" EXPORTATION DE FRANGE. 

A l'exportation, nous trouvons les résultats suivants : 

SI.^ PBBmBHS HDIS DB 

IBn. 1S7T. 

Objets fabriqués 859 . 052 . 000 f. 869 . 793 . 000 f. 

Produits naturels ou objets 
d'alimentation et matières né- 
cessaires à l'industrie 648.738.000 - 711.190.000 « 

Autres marchandises 70.049.000 > 83.353.000 > 

Total 1.577.839.000 f. 1.664.336.000 f. 
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NAVIGATION. 

lo ëutbëb. 

Nariret. Tonufa. 

Navires français 4.275 1.390 227 

Navires étrangers 10.856 3.222.261 

Total 15.131 4.612.488 



Hirirei Tonnage. 

Navires français 3.881 1 .286.304 

Navires étrangers 6.553 1.694.482 

Total 1.034 2.980.786 
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NAVIGATION. ■ 
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SOCIÉTÉ LANGUEDOCIENNE 



PÈLERINS DE LA SCIENCE 

A MONTPELLIER 
Far M. GERMAIN 



La pratique des pèlerinages a notablement contribué au 
progrès des découvertes et des études géographiques, au point 
qu'on pourrait presque faire de leur histoire une branche de 
l'histoire de la géographie. Les pèlerinages n'ont guère rendu 
moins de services, à cet égard, que les missions elles-mêmes. 
Rs équivalaient parfois à des voyages d'exploration. 

Une sodété de géographie est donc dans son rôle en s'occu- 
pant de ce double moyen de conquête morale et scientifique. 

Les renseignements que je viens fournir ici à la nôtre se ré- 
duiront à mettre en relief ce dernier aspect. Négligeant le côté 
religieux des pèlerinages, je m'en tiendrai à leur côté scientifi- 
que ; et laissant à d'autres le soin de les montrer embrassant les 
nombreux sanctuaires de notre région méditerranéenne, je con- 
centrerai mon attention sur les visites et le tribut d'hommage 
dont eurent à s'enorgueillir jusqu'à la fin du xviu* siècle les 
Écoles de Montpellier. 

Le plus ancien des pèlerins de ce genre que mentionne l'his- 
toire est Benjamin de Tudela, le célèbre rabbin espagnol, auteur 
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(le l'Itinéraire, bien connu des hébraîsants, qui porte son nom. 
Il voyageait, en 1173, pour reconnaître la situation politique et 
religieuse des Juifs du Midi. 

« Montpellier, — dit-il dans cette espèce de Journal, — est 
nun lieu très-favorable au commerce, où viennent trafiquer en 
«foule Chrétiens et Sarrazins, où affluent des Arabes du Garb 
«(l'Afrique occidentale), des marchands de la Lombardie, de la 
«grande Rome , de toutes tes parties de l'Egypte , de la terre 
«d'Israël, de la Grèce, de la Gaule, de l'Espagne, de l'Angle- 
«terre, de Gênes, de Pise, et qui y parlent toutes les langues- 
»0n y distingue, entre les plus célèbres disciples de nos sages, 
«Ruben, fils de Théodore; Nathan, fils de Zacharie; Samuel 
«particulièrement , le plus notable de tous , Sélamias et Mar- 
«dochée... Plusieurs parmi eux sont fort riches, et généreux 
«envers les pauvres'. » 

Texte d'un haut intérêt, qui témoigne de la présence à 
Montpellier, dès 1173, d'un élément juif, dont on ne saurait 
trop tenir compte , car il fécondait, en même temps que le com- 
merce, nos écoles, sur lesquelles il devait exercer une si remar- 
quable influence. 

C'était le temps où Placentin affermissait à Montpellier les 
bases d'un des premiers enseignements juridiques qu'ait pos- 
sédés la France. Il y professa, à deux reprises, de il 60 à 1 192; 
et que d'étrangers ont visité son tombeau ou entouré sa chaire, 
objet d'un culte qui lui a séculairement survécu ! Pétrarque oc- 
cupe dans ce groupe une place d'honneur. On accourut long- 
temps, de toutes les parties de l'Europe, à l'École de Droit de 
Montpellier '. 

Mais c'est dans l'ordre de la médecine surtout qu'il y a lieu 
d'apprécier les incessantes pérégrinations dont nos foyers scien- 
tifiques ont été le but. 

Il n'y avait anciennement en France que deux grandes Écoles 

' Bonjam. Tulel. Itinerar. Aatuerp., 1575, et Ups., 1764. 

* Voy, mon Étude historique sur l'École de Oroit de Montpellier, in-l», 1877. 
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de Médecine, celle de Montpellier et celle de Paris. Je place 
à dessein au premier rang l'École de MoatpelUer, car jusque bien 
avant dans le xvui* siècle elle primait à tous égards. Los Pari- 
siens venaient eux-mêmes y étudier, et les rois lui empruDtaieat 
leurs médecins. Les papes en firent autant, lors de leur séjour 
à AvignoD. 

L'École de médecine de Montpellier brille, à partir du xiti« 
siècle, d'un éclat exceptionnel, et il faut aller jusqu'à l'établis- 
sement de nos Facultés modernes, en 1808, pour voir celle de . 
P&ris lui disputer la palme. 

L'Histoire générale de l'Université de Montpellier, dont je 
prépare la publication, mettra en parfaite évidence cette primi- 
tive supériorité. Les extraits que je vais produire en seront une 
preuve préliminaire, destinée à faire attendre une plus ample 
démonstration. 

Aussi haut que les registres des archives permettent de re- 
monter dans l'histoire, nous voyons une prodigieuse afQuence 
se presser autour de nos professeurs. Je ne parle pas des malades, 
qui accouraient de toutes parts leur demander la santé ; je ne 
m'occupe ici que des étudiants. 

« Populosa LuUtia, nobis 
» Fecundus wmitat medicorum Pessutas undam, > 
disait au xvi' siècle Jules Scaliger* ; et au milieu du xiv" siècle 
déjà, les statuts de notre École mentionnaient, en y organisant 
l'enseignement, la multitude d'étrangers qui venaient y chercher, 
comme ils s'expriment, la aPerle de la science» : Cum de diverns 
mundi partibtts multi ad hune Montispessiilani fontem celebrem 
•medicine confluant, pro haurienda scientie margarita, ejusamore 
exules facti, et de divitibus pauperes, et, semetipsis exinanitis, 
omnibits exponunt pericuiis vitam suam, quibus est meritomise- 
rendum, ut, arcanis Facultatis eis undique fideliter reseratis,... 
•possint féliciter, mundam iUv/minando peritia, ad propria re- 
meare', etc. 

I Jul. Scûlig. Pofmata. Mil. 1571, iD-8o. Apiciit^. pay. 24 
1 Statuts de 1340, Arch. départ, de l'Hérault. Cartulaire 9. 
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Il y avait, en effet, beaucoup de mérite ^ venir ainsi à Montpel- 
lier, dans un temps où les voyages étaient si cbers et si périlleux, 
à cause de la rareté et du manque do sécurité des routes. 

Ce n'était pas comme à notre époque de pèlerinages faciles, 
gr&ce aux chemins de fer. Que de sacrifices, que de privations, 
que de fatigues ! Se représente-t-on Félix Flatter, par exemple, 
en octobre 1553, après avoir écbappé à d'insignes dangers, 
seul à son hôtellerie du Coq, à Villeneuve lez Avignon, où il ne 
pouvait se faire comprendre de personne ? « Il me prit une telle 
«envie de retourner au pays, — nous dit-il, — que je me 
j) rendis à l'écurie, où, le bras autour du cou de mon cheval, 
Bje me mis à pleurer. La pauvre béte, qui se trouvoit Ih toute 
» seule, hennissoit, et sembloit demander de la compagnie ; on 
D eût dit que notre abandon lui pesoit autant qu'à moi . . . Hais 
» Dieu me vint en aide. J'entrai dans une église : c'étoit dimao- 
» che; on chantoit, les orgues jouoient. Cette musique me rassé- 
» réna un peu . . . L'hôtesse écrivit avec de la craie sur une planche 
» ce que je lui devois. Force me fut de payer sans discussion : 
» comment, en effet, me serois-je expliqué ? . . . . 
D Le jour suivant, j'aperçus pour la première fois la ville de 

> Montpellier. . . Nous traversâmes le pont qui est proche de 
» rhôtellerie de Gastelnau. Dans le voisinage se trouve le champ 

> des exécutions. Des quartiers de chair humaine pendoient aux 
» oliviers, ce qui me causa une impression étrange . . . Tout 
» en chevauchant, je priai Dieu de m'accorder sa grâce, et de 
» me permettre, mes études finies, de regagner en bonne santé 
» la maison paternelle' .... » 

Voilà le vrai pèlerin de la science, — celui qui se dévoue 
pour s'instruire, et apprendre à pouvoir secourir dans leurs ma- 
ladies ses semblables, a qui pro haurienda scientix margarila, 
» ejus amorc cvul foetus, oïMiibus exponit periculis vitam suam, 
» ut possit (eliciler, mundum illuminando perttia, ad propria 
arcmearey. Actd généreux de charité, en même temps que de 
foi et d'espérance. 

< Mémoira deFilix Platler; Guuève, 18G6. i^it. Fick, iu8°, pag.'12. 
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On s'explique, après cela, pourcpioi on parlait latin dans nos 
Écoles. N'était-ce pas la seule langue intelligible pour beau- 
coup de visiteurs? 

Félix Flatter était protestant, et originaire de Baie, où son 
père, Thomas Flatter, après avoir commencé par être simple 
chevrier, fut successivement imprimeur et professeur. Il n'était 
pas riche, bien s'en faut; il lui fallut emprunter l'argent néces- 
saire à payer le cheval qu'il procura à son fils pour se rendre à 
Montpellier. Le brave homme, nous dit Félix, lui remit en par- 
tant, enveloppés de toile cirée, deux chemises et quelques mou- 
choirs, avec quatre pièces d'or, qu'il eut la précaution de coudre 
dans son pourpoint, et un peu de monnaie courante, le tout 
également emprunté, puis l'accompagna jusqu'à la porte de la 
ville. «Alors il me tendit la main, — ajoute notre futur étu- 
»diant, — voulut prendre congé, et dire: Félix, valez Maisilne 
sput prononcer vaYd ; il dit va..., et partît touttriste. Je me sentis 
Bému jusqu'au fond du cœur, et je contiauai navré un voyage 
sdont la perspective m'avoit tantde fois réjoui. » 

C'est attendrissant, c'est admirable. Que de séparations aussi 
touchantes n'aurions-nous pas à décrire, et que de gène intro- 
duite dans les familles à mentionner, si tous nos jeunes cher- 
cheurs de la perle de la science nous avaient, comme Félix 
Flatter, associés à leurs conQdences et à leurs émotions ! 

Oq ne connaît, malheureusement, que d'une manière coUec- 
tive les migrations de ces pèlerins de la science, antérieurement 
au xvi" siècle. Les documents historiques ne commencent à 
nous apprendre leur nom qu'à partir de 1503. Alors s'ouvre 
pour eux un registre spécial, qu'on intitule Liber matrieuUe, et 
dont la Fréface renferme, avec un hommage empreint d'une 
patriotique fierté solennellement rendu à Louis XII, un éloge de 
notre Ecole de médecine, oii le grandiose de l'expression se marie 
d'une façon presque étrange au culte de YAlma mater. 

« Ad laudem sanctissimc Trinitatis et individus Unitatis, incep- 
tus est hic liber matricule inclite Universitaiis medicorum ville 
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MontispessuUini, anno a Nativitate Domini nostri Jhesu C/trisli 
1503, xxa' mensis febroarii, régnante serenissimo et invictissimo 
atqiie ckristianissimo principe domino Ludovico de Valoys, Dei 
gracia rege Francorum, Sidlie et lerusalem, necnon duce Mcdio- 
lanensi et domino Janue, qui pro tune ducem Mediolanensenv 
Ludovicum Sforciam captum et captivum tenet ; et sub ejus potes- 
tate eciam degit Federicus, Neapoiitanus rex. Et pro lune sunt 
procuratores Reverendi arcium et medicine doctorea magister Gil~ 
bertus Grifi et magister Johannes Fako, actu in inclita et famo- 
sissima mediciTie Universitate régentes. Hec igitur famatissima 
atque preclarissima Universitas, que per orbem terrarum suas 
ampliavit fimbrias , ut evo longo et sorte felici sit duratura 
superos oro etobtestor, atque supplico. » 

Dans ce premier Registre se déroule, en 345 feuillets, de 
1503 à 1561, la procession de nos Pèlerins de la médecine, 
antérieure aux troubles religieux qui allaient, quelques jours 
après, interrompre à Montpellier le mouvement intellectuel, 
jusque-là si intense. 

Ce ne sont toutefois que des déclarations d'étudiants, conçues 
d'une manière uniforme, donnant la date de leur arrivée àd'École, 
et le nom du père ou patron qu'ils choisissent, — co que nous 
appellerions aujourd'hui une prise d'inscription. 

Une source de renseignements plus détaillés est le Liber 
Procuratoris baccalaureorum et studiosorum, sur lequel j'ai publié 
en 1877, dans la Revue historique, une Notice qu'on a pu lire, 
mais où je n'ai pas cru alors utile de consigner de nomenclature. 

Le point de départ de ces renseignements scolaires est à la 
date du 12octobre 1526: a Anno 1526, et die duodecima octo- 
bris, Tnatriculatus fuit magister Jacobus Umpus, alias rector 

Universitatis Parisia^e, etdiocesis Tornacensis Joannes Tretno- 

letus procurator. » 

Co procureur des étudiants-là était Montpelliérain. L'année 
suivante, sa place fut occupée par un Bourguignon d'Arnay-le- 
Duc, Claude Uussard ; et sous sa procuratorie on enregistra sur 
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ie Catalogus receptorum in sanetam atque venerabilem niedicorum 
cohortemles huit immatriculations que voici : 

« Raymtmdus Cranonus, AUobrox, — Philibertus de Mara, 
Bwrgundio, — Bodericus Pierreus, Lusitanus, — Adrianusde 
Platea, Gandaniis, — Joachimus Martinens, Gandanus, — Guii- 
lelnvusFerrandus, Axitanus, — Benedictus Leoninus, Italus, — 
Achilles Cassarus, German'us. » 

Des Bourguignons, des Portugais, des Gantois, des Italiens, 
des Allemands. 

Puis, à partir de Noël de cette même année 1 527 : 

a Magister Franciscus a Vico, Insulanus Belga, fuit in chorum 
nos^r^lm receptîis, diejanuarii 10'. — Magister Guilkelmus Syt- 
vitts , Nerinus, Tornacensis diocesis, receptus fuit, jatiuarii 
mensis die decimo tertio. — Magister Joannes Paludarms, Ah- 
tensis, diocesis Cameracensis , eodem die. — Magister Andréas 
Scambecque^ Gandanus , eodem die. — Magister Antonitts Aldus, 
Arvemus. — Magister S tepkanus du Temple, vir profecto litera- 
rum omnium peritissimits , et lattmB lingus pertinax, eus Genabo 
oritmdus. — Magister Joannes Le François, Bothomagensis. — 
Magister Bartholomeus, Hispanus. » 

Le pèlerinage médical allait grandissant. Il ne durait pas 
huit jours, mais des années, avec force dépenses, travail opi- 
niâtre , luttes scolaires constantes. C'était souvent de l'héroïsme 
scientifique. 

Des prêtres eux-mêmes ne craignaient pas d'en partager les 
laheurs. a Magister Bartholomeus de Boria, sacerdos, receptus fuit 
baccalaureus, sub B. D. Joanne Souronio préside n, lisons-nous 
dans le Liber Procuratoris, à la date de janvier 1528. 

Le clergé, dans ce temps-là, connaissait le prix de la science, 
et savait s'immoler pour elle. 

Oq venait, — il y a plus encore, — de Paris, continuer ses 
études médicales ii Montpellier. Témoin cet article du Liber 
matriûuUe, fol. 92 r" : a Ego Joannes Myaiilays , artium magister 
Parisiensis , et baccaUi/ureus medicine ejtisdem Universitatis 
Parisiensis , veni ad hanc Universitatem Montispessulani, gratia 



DigitizccBy Google 



168 A. GERMAIN. 

studendi medicine; et juro observare jti/ra dicte Universitatis , 
édita et edenda , et eligo in patr»in magistrum Dionisiif/m Fon- 
tanonis, solvens jwa Universitatis, anno Domini 1527, dievero 
xxvm' inensis septembris, leste signo manuali hic apposito. 
J. Myaulays. » 

A la date de décembre 1528 : ^ Fuit receptus in matricula 
magister Christopkorus Hartman, dtocesis Moguntinmsis n . 

A la date de 1 529 : « Fuit receptits in iibro nmtricuUe magister 
Micluiel Hardin/us , Dalmata, die uUima aprilis. s — Eodem anno, 
15'jttn«, ingressus fuit magister Franciscus Cravesana, Italus. 
— Eodem anno, fuit rectptus magister Petrus Riverius, diocesis 
Salv£iar'umi , décima nona octobris. — Fuit receptus, novembris 
nona, magister Franciscus Le Reteur, diocesis Tomacensis. — 
Vicesima prima mensis novembris, receptus est dominus magister 
Jacobus Sylvius, diocesis Ambianensis { une célébrilé de la scieoce 
médicale). — Dominits Germanits LeÛrut, diocesis Tornacensis, 
eodem die admissus est. — Magister Natalis Helijer, artium 
magister et baccalaivrem, Parisianus, admissus est in gremium, 
penultima novembris. — FacPus est baccalatireiis Û. magister 
Jacob-us Sylvius , die penultima mensis novembris, préside ont 
patrono Reverendo medicine doctore domino Joanne Schironio. — 
Admissus est ad sludium. medicum, artium magister, et qui 
Aristotelem universv/m legit, magister Antonius Montleninensis, 
dioceseos (h'atianopolitans, die décima decembris. — Primam in 
medicina lauream adeptus est magister Jacobus Cbampenoys, 
Brito, diocesis Redonensis, sub Reveretido magistro Dionysio, die 
décima sexta decembris. — Magister Jacobus de Magistris, diocesis 
Tornacensis, utriusque lingue peritissimus , admissus est ad pro- 
fessianem nosl^wm medicam. 

A la date de 1530 : « Fuit receptus /Egidius major, diocesis 
Basiliensis. — Franciscus Rabelsesus , diocesis Turonensis. — 
Gaspardus Robinay, diocesis Baiocensis. — Joannss Cam/perus, 
diocesis Parisiensis. — Jacobus Sonalius, Hispanus, diocesis Ur- 
gelensis. — Albanus, dhKcsis Canstantiensis. — Qumtimus 
Citardierus, Parisiensis. — Henricus Mainart, Rothomagensis. — 
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Jûannes Borsillus, Gemù&uis. — Gaspard Martinus, PampHo- 
nensis. — Guido Boguier, Parisiensis. — Joannes Georgius de 
Blandrata , diocesis Salutiensis. — Antonius Champerius. — 
Michael Mulet. — Balthasar Noyerius. — Petrus de Endrocilla, 
Hispanus... n 

Rabelais, déjà mûr, avec une partie de sa joyeuse cohorte, 
escortée du libre-penseur, futur socinien, Georges Blandrata : 
Blandrata prit pour père ou parrrain le docteur Gontier, et 
Rabelais Jean Scbyron ' . 

Nous voyons également figurer, dans cette phalange émi- 
nemment historique de 1530, l'Alban Thorer, auquel on doit la 
découverte qu'il fît à Maguelone du manuscrit du traité De re 
culinaria, attribué àl'Apicius de gastronomique mémoire, dont 
il a pubUé les piquantes recettes *. 

Nos chanoines de Maguelone auraient-ils donc eu recours à ce 
liurieux volume , pour dresser la minutieuse carte de cuisine . 
insérée dans leurs Statuts de 1331, que j'ai édités en 1869? 

En 1531, aAlfunsus Gimdisalvîis, Hispanus, — Franciscus 



< Voici le libellé dasdeui immatriculalioas : I Ego Franeisctu Babrlssus Chino- 
neiuis, diaeetù Turoneruis, kuc adpuli, studiorum medicins gratia, delegigue 
mihi in palrem egregium dominum Joannem Scurronum, doetorem regentem- 
que in hac aima Univerdtale, PoUiceor aulem me omnia obienmluruni, qum in 
prmdicla medicinx FacuUale jtaluunlur, et obtervari soient ab iii qui nomsn 
bona fide dtdere, juramento, w mont est, prxstito: adscripsique nomen meum 
manu propria, die décima septima mentis septembris, anno Oomini mitiesimo 
quingenlesimo trigesimo. F. Habelxsun. — 2. Ego Johannes GeorgiMi de Blan- 
drata. diocesis Saluciensis, veni in hanc Universitatem Monlispessulani, die S5 
iienHs naoembris tS30. Juravi et promiii servare statuta dicte Universitatis, 
elegique in pairtm dominum Gunterium, dicte Unioen-itatis doetorem, et sotvi 
j'um. — Liber malriculx, toi. 109 et 115. 

' Quum bis senis abMnc annis mutta Monspessuli, prasertxm qum ad rem 
inedieam attinent, curiose agerem. et accuratisHme obaeroarein, in insuia urbi 
propinqva, lumUne Megaiona. quam cam Beverendissimo in Christo pair» oc 
domino 6ttlielmo Pelisserio, Megalonensiepiscopo. omnium doctissimo, appuie- 
ram, reperi al^ectissimo in ioco codicem semilacerum, cujus tiluius, iqualore 
ubsitus.vixoharaeterum vettigHt repriesenlabat Ccetii Apilii De re culinaria IJbri X. 
iMislone, quantumsubsultabat animusprm gaudio, quantum triumptu^>am, etc. 
CŒlii Apitii^ r«cuJtn<irùi iibril; BpUt. dndicat Basil.. 1541. 
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Gonsalis, Hispanus Tarraconensis, — Joannes Mireda , natione 
Hispanus, diocesis Tarraconensis, — Thomas Tuctactis, Nelvetius, 
— Mattkms CateUm , et Andréas Morandus , Cenomanenses. — 
Joannes Fayanus, LemoviceTisis , — Joannes Perderius, Pari- 
siensis. d 

Eq i532, a Magister Peints Albornos, diocesis Tolctanxa, avec 
trois autres Espagnols de GiroDe et de Pampelune. On s'en- 
tendait généralement pour ne pas se dépayser seul. 

En 1534 : <iDiex\amartii,a4epPu-sesi gra^Jt/umbaccaloAt/reatm 
magister Joannes Perdrier. olim procurator, diocesis Parisiensis, 
sub Reuerendo domino Antonio Sa/porta » . 

Même année, 19 octobre, élection commeprocureurdeJacques 
Blecheret, Suisse'du diocèse de Lausanne. 

N'est-il pas clair, par ces extraits du Liber procii/ratoris studio- 
sorum, qu'on venait de tous les points de l'Europe étudier la 
médecine à Montpellier, et qu'on se plaisait même dans notre 
École à élever aux principales dignités universitaires des étran- 
gers, comme le Suisse Blecheret, les Parisiens Myaulays et 
Perdrier, l'Italien Cravesana? Non-seulement les étudiants du 
Nord ne s'arrêtaient pas tous à Paris , mais des Parisiens don- 
naient eux-mêmes la préférence à Montpellier. 

Puis, quand les détails du Liber proouraloris studiosorwn 
nous font défaut , et qu'il ne nous reste comme moyen de ren- 
seignement que le Liber matricuUe, nous rencontrons, le 
12 octobre 1540, l'immatriculation de Pierre Martyr, du diocèse 
de Crémone; celle de Ravisius Tester, du diocèse de Nevers, 
le 23 janvier 1544 ; celle de Jacques Dalechamp, du diocèse de 
Bayeux, le 1*^ décembre 1545; celle de Laurent Joubert, du 
diocèse de Valence, le 1" mars 1550; celle de Charles de Les- 
cluze, d'Arras, le 13 octobre 1551 ; celle de Félix Platter, de 
Bâle, le 4 novembre 1552, faisant suite àcelle de son camarade 
André de Croatie, du 14 mai précédent'. 

Félix Platter ! Saluons-le une seconde fois. Que d'importants 

» Lit. matricul., fol. 18G, !07, 213, 348. ÏGl 270 et Î76. 
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souvenirs il rappelle ! Il n'y a pas de tableau comparable à celui 
qu'il nous a tracé de la vie des étudiants de Montpellier au milieu 
du xvi' siècle. Félix Flatter demeura à Montpellier assez long- 
temps pour bien voir et se renseigner, puisque , immatriculé 
le 4 novembre 1552, il fut reçu baclielier en médecine le 28 mai 
1556 seulement '. De quelle autorité n'est donc pas son témoi- 
gnage , concernant le régime habituel de nos étudiants, ses con- 
temporains ! Je m'abstiendrai de reproduire ici les citations que 
j'ai précédemment empruntées, dans monÉtudesttr laRmaissance 
àMontpellier, à ses Mémoires, d'un si vif intérêt. J'en dirai au- 
tant de mes recherches sur Rabelais et ses a antiques amis » . 
Ou achetait alors dans notre École à force de travail le droit de 
s'amuaer. N'y contestait-on pas aux professeurs la faculté de 
ne commencer leurs leçons qu'à sept heures du matin, quand 
ils auraient pu les faire à six heures ? Gardons-nous de nous 
apitoyer sur les folies de ces joyeux convives du banquet de 
laReoaissance, appréciateurs infer iiôros de la «Dive bouteille». 
Beaucoup d'entre eux avaient la jeunesse pour excuse ; et n'in- 
ventait-on pas antérieurement , à propos du pape Benoit XII, — 
un très-saint pontife cependant, quoique un Dominicain Milanais 
l'ait malicieusement qualifié de Potator egregius, — le proverbe 
Bibere papaliter ' ! 

Benoit XII avait, à la vérité, le tort grave, aux yeux d'un 
moine italien de ce temps-là, d'être Français, et d'avoir voulu 
réformer les couvents. C'était simplement un gourmet. 

Nous sommes à une de nos époques les plus productives, pour 
la botanique et les sciences d'observation surtout. 

C'est celle des deux Scbyron, de Gilbert Griffy, de Jean Falcoo, 
de Jacques Sylvius (Dubois), déjà célèbre à Paris, quand il vint 
étudier à Montpellier ; de Michel de Notre-Dame, plus connu par 

< Registre I des andens actes de l'Univerailâ de raédeciDe de HoDtpellior, de 
1523 à 1559. 

» Voy. Victor LeClerc. Util. litl. de la Pramxau XIV' sièck, pag. ÎO. Cf. Gal- 
\mei de la Flamma, ordinis PrEedicaiomm, opusculum De rebut galis Afonis 
viceoomitis, ap. Uuratori. Rm. ital. script., XII. 1009. 
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son nom astrologique de Nostradamus ; c'est aussi l'époque de 
Guillaume Rondellet, de Léonard Fuchs, de François Rabelais 
et de leur savant cortège. Puis arrivent Charles de Lescluze, Jean 
et Gaspard Baubin, Conrad Gesner, Jean Pena, Matthias Lobel, 
Uitenhove, Posthius, Sarrazin, Nicolas Dortoman, Jean Hucher, 
Olaus Wormius ; puis Etienne Strobelberger, de Gratz en Styrie, 
le célèbre auteur de VHistoria Monspeliensis, publiée à Nuremberg 
en 1625, qui a tant contribué à faire connaître en Allemagne 
VApollina/re sacrum de son prédécesseur, François Ranchin'. 

Je ne donne ici que de simples indications, en réservant les 
détails pour mon Histoire de l' Université de Montpellier. 

Nombreux seraient les traits à ajouter à ce tableau, — s'ils 
ne risquaient d'en dépasser le cadre, — concernant les botanistes 
et les naturalistes de tout genre, qui vinrent à Montpellier, au 
XVI* et au xvu^ siècle, travailler avec nos médecins. 11 faut au 
moins signaler encore parmi les plus importants Olivier de 
Serres (1600), François Bernier (1652), Joseph Pitton de Tour- 
nefort (1679), Antoine deJussieu (1704), et Commerson (1747). 

Montpellier eut, au xvi" siècle, la bonne fortune d'avoir un 
évèque des plus doctes et des plus habiles, éminemment propre 
à féconder le terrain, si bien cultivé déjà : l'illustre Guillaume 
Pellicier, le Mécène des travailleurs, de 1 529 à 1 568, et une 
des gloires de la France. 

Nos renseignements offrent de regrettables périodes d'anémie 
au milieu du tumulte des discordes civiles et religieuses, qui 
faisait le vide dans nos Écoles, et il n'est guère possible de re- 
nouer le Ql de ces indications qu'à partir de la fin du xvi' siècle. 
Mais ici la richesse de nos registres scolaires devient telle, 
que je dois me borner à dresser une liste. On s'aperçoit que 
Henri IV, après avoir pacifié la France, vient de restaurer les 
études; et je suis en mesure, cette fois, de continuer ma série 
jusqu'à la fin de l'existence de notre ancienne Université de 



' Voy. MaHins; U Jardin det PlanU4 *) ^onlpellier, in i»; 1854 ; et Ploachoa ; 
Rondelet et tst diteiples, ia8°, 1866. 
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médecine. Je négligerai d'y inscrire les étudiants originaires du 
Hidi, dont la présence à Montpellier s'imposait presque, et je 
me bornerai à y coucher le nom de ceux qui de pays plus éloi- 
gnés venaient, en vrais pèlerins de la science, rendre hoomiago 
à la réputation de supériorité de notre École médicale. 

Je prends nos étudiants étrangers au moment de la licence. 
Cette base de statistique m'a paru plus sûre que celle que j'aurais 
pu établir sur le doctorat, puisque, une fois licencié à Montpellier, 
on était libre d'aller recevoir ailleurs le bonnet doctoral. 

LICENOB EH ueDECINB, 

1585. Aodreas Kragias, DanoB. 

1586. Jonas Kilians, TeiniDS. 

1592. PetrusUonginot, LingoDeosis. 

1593. Joannes Aubarins, MoliDensis. — Jacobas Qnillotias 'VïUebeens, 

Bitoricansis . — J&cobna Borellias, DelpbioaB. — Paulns Berso- 
riaa, Pedemontanus Pineroliensia. 

1594. Pascbalis Le Coq, VUlefanensiaPicto.— Daniel RebuDdjjAQdsga- 

vensiB. — Joannes Ferrucias (Ferreulx), Burgnndio Poligosus. 

— Joannee M;eraeus, ThorigDÏacaa NoimaDans. — Arigiua 
Biissonus, Niveruensis. — Petros PtkSBonas, Turnonensis. 

1595. Joannea Bui^onerus, ScapbuBiannB. — JoaDuss Baptista Fer- 

randus, CenomaDensia. 

1596. Abel Robciub, PedemontanuB. — GeorgiUB Braillius, Nanne- 

tdnslB. — LudoTiouB Tbaleus, Molinensis. — Rodolphus Simier, 
Tigorinas. — Laurentiaa RotœuDdus, SangaUemiis. — Petriis 
BddffiDs, Nannetensis. — Joannea Priains, Nivernensis. 

1597. Gnillelinus Ivelin, Rothomagensis. — Franciscus Oibief, Bituri- 

cenaiB. — Daniel S^billena, Juliodanensia Picto. — Christopbo- 
ma GjgeraB, Tignriiiua. 

1598. Nicolaua BertraDdua, Nonnannus, dioceais Baioceneis. — Léo 

Scbeltonius, Frialua. 

1599. PetruB CanoUDUB, CameraceDsis.— Franciscus FoeBiua,Met«ii8i3. 

— Joacbimns Olhafiua, Dantiscanas BoruBsiua. 

1600. OuillelmasârangerluB, Dmonenaia. — Joannea Faber, Oermatiua. 

1601 . Joannea Veyrianus, Burdigalensis. — Eliaa Bonvinius, Oermanas. 

1602. Fr. Brachonerina, Metensia. — PhilibertusMichalet.Lugdunenais. 

— Cbristophorua Sextna, SaluaieasiBPedemoatanus. — Joannea 
JodocDB Lacins, Heidelbei^ensia Palatinua aermanaa. 
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1603. Cornélius Cromstrien, Belga. 

1604. Oeopgiua de Prato, HelvetiiiB. — Jacques Tellior, d'Amiens. 
1(J05, Joannes Mathesius, Bantiscanus. 

1606. StephaQUB Gaiger, Norimbergensia. — Charles Bourgonier, et 

René Monchastre, du Mans. — Th. Renaudot, de Loudun. 

1607. Jacques Benard, d'Amboise. — Jean Aimeras, Dauphinois. — 

Charles Delorme, de Moulins. 

1608. Emmanuel Fernandès de Muura, Portugais de Lisbonne. — Jean 

BapUste Revert, de Valence (Espagne). 

1609. Jean Fazillier, de Bordeaux. — Thomas Wegerich a Bernaw, 

Helvetius Scaphusianus. — François de la Personne, de Lima- 
ges. — Charles Falconet, de la Savoie. 

1610. Martin Walther, de Siléaîe. — Claude Dupois, de Paris. 

1611 . Jean Petit, de Paris. — Patrice Hebron, Écossais. — Jean Oeorges 

Schabe, de Dantzick, Prussien. — Jean Stobe, do Marienbaurg, 
Prussien. — Georges Hetzm^seder, de Ratisbonne. — Jacques 
Silgi, Suisse de Lucerne. — Guillaume Oraius, Écossais. 

1612. Gaspard Lavater, Tigurinus. — Alaxandre Rassius, Écossais. — 

Olivier Lasnœus, de Renne8(Bretagn6}. 

1613. Adam Rubach, Germanua. — Robert Quhjteau, Écossais. 

1614. Etienne Guillot, de Metz (Lorraine). — Rodolphe Pfister, de 

Lucerne. — Jean Winand, Allemand. — MarcDuncan, Écossais. 
— Alexandre Barder, de Sohaffonse (Suisse] . 

1615. Jean Decens, Breton. — Jean Etienne Strobelbei^r, de Gratz 

(Styrie) . 

1616. Pierre MeUvier, de Paris. 

1617. Ludovicus Henisch, Augustanus Germanus. 

1618. Jean Robert, Lorrain. — Claude Math iot, Lorraia. 
1620. Nicolas Perrot, Oeuevois. — Jean Roland, de Malines. 
1623. Alexandre Le Cœur, de Saint^ermain en Laye. 
1632. Antoine Fieffé, de Paris. 

1634. Nicolas Schultz, de Stettin (Poméranie). 

1635. Jean-Baptiste Boursier, de Paria. — Alexandre Frazer, Écosssùs. 

1636. Antoine Magdalain, de Paris. — Tristan, Navarrus Cantaber. — 

Menjot, Parisien. 

1637 . Jacques Girard des Bergeries, de Lausanne (Suisse). 

1638. Gervaiso de Sainte-Foix, do Paris. — Guillaume Langly, de 

Dordrecht (Hollande). 

1639. Michel Catharin Mistral, de Morges (Suisse). — Edouard Dy- 

niiam, de Londres (Angleterre). — Théodore Naudin, de Paris. 

1640. Jacques Billet, de Genève. 
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1642, JaoobuB Sana, Middelburgo-Zeelandus. 

1G44. TereDce Sihffiua, Irlandais. — JoannesOuichenon, Castelliodom- 
banensis. 

1647. Jean Gueronlt, de Rouen. — Ëdmimdus Morpbée, Limerioensis 

[Irlande). 

1648. Guillaume Sainte-Croix, de Turin. — Schmiedt, de Danteiek. 

1649. Jacqnes Gendre, de Gruyères (Suisse). — Bernard Verjascha, de 

B&le (Suisse). 
16^. Laurent Braun, de VarsoTie. 
1659. Thomas Burnet, Écossais. 
1663. Jean Robert, de Paris. 

1668. Jean Boutier, de Paris. — Nicolas Ducerf, de Paris. 

1669. Hyacinthe MonceWa de Nivaria, des Canaries. — Jean Chria- 

talUer, Parisien. 

1670. Nicolas Van-Mol, Parisien. 
1672. François da Silva, Portugais, 
1674. Louis Beauchamps, Parisien. 

1677. Pierre Oarau, de Girone (Espagne). 

1678. Jacques 0' Ryan, Irlandfûs. 

1679. Philippe Lescuyer, Parisien. 

1682, Jean Jacqnea Weberski, de Dantzick. — Ernest Gottfried Heyse, 

deDantzick. 

1683. Pierre Langlois, Parisien. 

1685. Jean Gabriel Schmiedt, deDantzick. 

1686. Nicolas Smithson, Anglais. 

1687. Louis Valérien Alembek, Polonais. 

1689. Pierre Hildebrand Eunachen, Suisse dn Valais. 

1693. Jean Baptiste de Rosnel, Parisien. 

1694. Richard ShoHi, de Londres. 

1695. Théodore Sauvage, de Verdun. 

1699. Raphaël Foliot Gaultier, de Londres. 

1700. Jean Maïimîlien Brisbar, de Belgique. — Joannes Hi^'ns, Li- 

mericensis apnd Hibernos. 
1703. Pierre François do Acevedo, Espagnol. 

1706. Philippe Bertngton, Anglais. — Laurent Wandeweld, Belge de 

Brugen. — Thadée Mac Nemara, Irlandais de Limerick, 

1707. Antoine de Jussieu, Lyonnais. — Cuthbert Tunstall, d'York. 

1708. Charles Jemegan, de Norfolk. — Jacques Chomel, Parisien, 

1709. Guillaume Alexis Grame, d'Edimbourg. — Jean ■Wyas, de Berne 

(Suisse). 
1712. Félix Maguiro, Irlandais. 
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1713. PraD^ois Philippe Joseph Verperleder, Suisse. — Isaac Deville. 

Américain. 

1714. Michel Isambert, Parisien. 

1716. Isaac Meatrezat, Biennesais Helvetias, origioe OeneveDsis. 
1719. André Joseph SaroD, Parisien. — GaQotFitzgerald, Limericenais 

apud Hibenios. — Antonius Mnlchinoge , Copcagiensis apiid 

Hibernes. 
1723. Pierre Issanchon, de Londres. ' 

1734 . Marc French , Irlaodùs . 
1725. Fraga, Espagnol — Ouillelmu80'Rior<]an,Hit>eriiusGorcagiensis. 

1727. JeanMoiseMoasson, deMorges (Suisse). — Jean Antoine d'Iver- 

nois, Suisse. 

1728. Ambroise Lynch, Irlandais. 

1729. André Cantwel], de Limarick. — Salvator de la Rocca, de Gon- 

stantÏDople. 

1730. JeanBaptisteBoudard, Parisien. 

1731. MorgaD Donavan, Irlandus. — Octave Caietao Delicata, d; 

Malte (ex civitate Valeta). — Joseph Gaietan Azzopardo, de 
Malte. — Joseph Demol, de Bruxelles (Belgique). 

1732. Jacques Tyirell, Irlandais. — Henri Fitz Simon, de Dublin. 

1733. Antonius FredericuB Moite Christian, Erlangensis apud Fran- 

conas. — Charles Vincent Rossel, de Oirone. 

1734. François David Henchoz, Suisse. — Thomas Fitz Maurice, Irlan- 

dais. — Jean Ingleby, d'York. 

1735. Henri de Schepper, Flamand. 

1736. Denis Metivier, de Paris. 

1737. Michael Mac Nemara, Corcagiensis apud Hibernos. 

1738. Joseph Sauteron, de la Martinique. 

1739. François PadrosdeGirone.— Jacobus Kirwan, Hihemo-Galvîen- 

sis. — Antoine Timony, de Constantinople. — Robertas Power, 
Hibemo'Limericensis. — François Lamure, delà Martinique. 

1740. Antoine de Urrizola, deBUbao (Espagne). — Satuminus Démêlas 

Calaritanns, ex regno Sardini». — Ignatios Antonius Poma, 
Capellensis apud Pedemontanos. 

1741. ChrysostAme Isépomucène Kostozawski, de Varsovie. — Jean 

Bouquet, de Fribourg (Suisse). .— BalthasarBurgin, Suisse. 

1742. François Jacques Jost, de Lncerne (Suisse). 

1743. Joseph Servat van Oraeisobepe de Gysseau, Flamand, — Gaspard 

Jolj, de Qenëve. 

1744. Joseph Stemarco, de Malte. ^ Dominicus Sarsfleld, Corcagiensis 

apadHibemoa.— Claude François Gacbet,deOmyères (Suisse). 
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1745. Emmanuel Letechipy, SarenBle apud Cantabros. — Jean Baptiste 

Tadiai, de Grdme (Italiôl- — François Maurin, de Malte. 

1746. Jean Baptiste Rancé, deOirone. — Louis deBoiadeoier, de Saint- 

DomiDgue (Amérique). — Jean Antoine Butin, de Oetiëve. — 
Matthias Balthasar Pflster, Tugiensis Helvetins. 

1747. Claude Qonae, d'Argenteuil, près deParb. 

1748. Augustin Michel de Launaj d'Hermont, de Crosne, prësdeParis. 

1749. Samuel Amedeus Rossellet deCharpillot, Patricius Bernensis apud 

Helvetioa. — Onlllelmua Ma tirats, Brnensis apud Htbernos. — 
Daniel Leclerc, de Oeuëve. 
1760. Joseph Coquet, de Qirone. — Jacques Martin Nicolas Henri de la 
Feuille, de Paris, — Robert Pontian Caumont, de Paris. 

1751 . François de Marignac, de GenëTe. — Etienne Egan, Irlandais. — 

Louis François La Lue, Américain. — Guillaume Lombard, 
Irlandais. — Charles L« Roy, do Paris. 

1752. Charles Sébastien de Branca, de Bamberg. 

1753. François Joseph Paris, de Fribourg (Suisse). — Robert Emet, 

Irlandais. — Daniel Rudolph Ith, de Berne (Suisse). — Rudolphus 
Jeremias Raisin, MontisbelgardensisapadGermanos. 

1754. Frédéric Neuhaus, de Sienne (Suisse). — Christophe Antoine 

Lemaire, de Dunkérqua. 
1756. Pascal Le Masson, de la Martinique. — Jean-Baptiste Amidieu 
Duclos, Américain. — Joseph Adam Lorents, Alsacien. 

1756. Andréas O'Eeane, Philippopolensis in Hannonia. 

1757. Jean Neto, de Majorque. 

1758. Antoine Raynaud, de Barcelone. — Ambrosins Moor, Ernensis in 

Hibemia. 

1750. Carolus Maccarthy, Hibemus Corcagiensis. — Jacques Christophe 
Scherb, d'Episcopicella. — Robert Verhulst, de Dunkerque. 
— Robert François Willoughby, de Nottingham (Angleterre). 

1760. Théodnlo Dupasquier, Suisse du canton do Fribourg. — Robert 
de Limbourg, Belge. — Joseph Morin, de Paris. 

1762. François Gabriel, Parisien. — Jean Baptiste Louvat, de Dunker- 
que. — Wilbelm Solomiac, de Genève. 

1765. Jean Joseph Guignon, de Versailles. — Edmaadua O'Reilly, 

Corcagiensis in Hibemia. 

1766. Franciscus Soldevllla, Liviensia apud Hispanos. 

1767. Bonaventure Gastella, Eapagnol. 

1769. Pierre Garcia, Portugais. — Jean Baptiata Bichat, de la Franche- 

Comté. — Marmadnc Berdoc, d'Oxford (Angleterre). 

1770. Henri Roy, Stûsse. — Jacques Le Meilleur, deSaint-Domingue. 
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1771. Pierre Louis de BassevtUOjdfi Paris. — PierrdViguier, deO^nëve. 

— Abraham Jolj, de Genève. — Benjamia O'Sullivan, Corca- 
gioDsis apudHiberDOS. — Michel ^rn ad ëa, Espagnol. — François 
Oalabert, Espagnol. — Michel Offerall, de DubUo (Irlande), — 
Jean Denis Duplanil, de Paria. — Charles Dunant, de Genève. 

1772. Jean Baptiste Belloste, Allemand. — Joseph Alojs Arnolt, du 

Valais (Suisse). — Joannes Nicolaus Pitot, Leodiensis apud 
WestphaloB. 

1773. Joseph Slvero, Gradicensis apud Hispaoos. — Pierre Kennedy, 

Irlandais. 

1774. Jean François Gallatier, de Genève. — Grégoire Gareîa Fernan- 

dès. Espagnol. — Michel O'Ryan, de Limerick (Irlande). — Em- 
manuel Ferreira, de Lisbonne (Portugal). 

1775 Jacobus SoldeviJIa, Livieneis apud Hiapanos. — François Louis 
d'Augwite, de Paria. — André O'Flakerty, Irlandais . — Alexan- 
dre Elealiger, de Luceme (Suisse). — François Alo;, de Oirene, 
(Espagne) . 

177Ô. François Antoine Vogt, de Bftle (Suisse). 

1777. Emmanuel Joseph d'Almeida Palharèa, de Liabonne. — François 

XavierdeLassone, de Paris. — François JeanDelguy de Saint- 
Laurent, de Paris. — Oeoi^es Goltman, Anglais. — François 
Claude de Bièvre, de Paris. — Jean François ab Aranguren, 
Espagnol. — Matthieu ODriscoU , Irlandais. — Michel François 
Rolland, de Saint-Domingue. — Hildebrand Schiner, Suisse, 

1778. Denis O'Hea, Irlandais. — Hyacinthe Joseph Sylva, de Rio-Ja- 

neiro. — Claude Léonard Chotard, de Saint-Domingue. — Tho- 
mas Barry, Irlandais. — Joseph Gomès, Portugais. — Biaise 
Adalric Thorin, de Fribourg (Suisse). — François de Cajros, 
de Madère. 

1779. André Ducrest, de Fribourg (Suisse). 

1780. Louis Castellanos, de Port-Sainte-Marie. — Jaci^ues Hilaire 

Gaubert, de la Martinique. — Louis David Muret, de Morges 
(Suisse). — Antoine Jean Ambroised'Acbery, de Saint- Quentis, 

1781. Henri Hamer, Suisse. — Samuel Wiss, de Berne (Suisse). — Lau- 

rent Solimani, de Gènes (Italie). — Joseph Heaa, Suisse. — Al- 
bert Contesson de Trey, Suisse. — Pierre Sylvestre, doOenèv3. 
— Jean Henri Pfleyer, de Berne (Snisae). — Patrice Murpby, 
de Dublin (Irlande). — Bernard Nicolas Pluvlnet, de Paris, 

1782. Jean Amédée Miroglio, de Genève. — Bernard Tubin, de Chics 

(Turquie). — Jacques Joseph Louis ChevUlard, de Vienne 
(Autriche). 
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1T83. Fraot^isHatté, Pariaien. — Pierre Butin, Genevois. 

1784. Etienne Palut de Briel, Genevois. — Jean Pierre François Cla- 

vareaii, Parisien. — Jean Vandenbusche, de Bergues Saitit- 
Vinox, — Jacques Joseph 'i'ant, de Watten (Flandre) . 

1785. Chrétien Déloges, du Valais (Suisse). — Jean de Cursach, de 

Minoique. — Ignace Ferreira de Camara, du Brésil. — Daniel 
JeanGallo, de Smyrne. — Jérôme Louis Frédéric Welmer, 
Suisse. — Yves Joseph Tresvaux de la Roselaje, Breton. — 
Jean Justin de Loménie, de Bordeaux. 

1786. Philippe Auguste Roullier, Parisien. — Antoine Carasco, An- 

daloui. 

1787. François Castaing, Américain. — Diannant Coraj, de Smyrne. — 

Jean Auguste Hue Mazelet, de Morges (Suisse). — Joseph 
Emmanuel Davalos, de Lima (Pérou). — Joseph Joacbim 
Maya, de Rio-Janeiro. — Ange Marie Bonelli, capucin de 
Savone (Italie). — Jean Schatifel berger, Suisse. — Joseph 
François Bazin, do la Guadeloupe. — Louis Balthasar Marie 
Marutde l'Ombre, de Minorque. — Joacbim Joseph de Sousa 
Bibeiro, du Brésil. — Jean Baptiste Vend, Portugais. — Pierre 
Louis Dutosta Laserre, de Port-au-Prince (Amérique). 

1788. Pierre Chatard, de Sùnt^-Domingue. — Pierre Claude Gottofrej, 

Suisse. — Louis Pierre Michel Lamote, de Saint-Domingue. — 
Joseph Narcisse Ferran, de Girone (Espagne). 

1789. René Nicolas DufricbeDesgenettos, de Séez (Normandie) . 

1790. Emmanuel do Padilla, Espagnol. — Jean Antoine Marie Alberi;, 

Parisien. — Spiridion Zorzelli, Grec. — Joseph Rabet, Espa- 
gnol, — François Suarez, de la Havane. — Jacques Arnistrong, 
Irlandais. — Jacques Rosai, d' Albenga. — Jean Brunner, Suisse. 

— Jean MarianaLeal da Camara Rangel de Gusman, de Rio- 
Janeiro. — François Arruda Camara, Brésilien. 

1791. Marie François Vergés, Parisien. — Salvator Vila, de Girone 

(Espagne). — Emmanuel Joachim de Soaza Ferras, du Brésil. 

— Antoine Jean Bazire de Lacoudraje, Parisien. — Henri Joseph 
Vatable, de la Guadeloupe. — Jean Baptiste Legout, de Port- 
Louis (Ile de France). — Emmanuel Arruda Camar, de Far- 
nambouc (Brésil), — Vincent Gomès da Silva, Brésilien. — 
Joseph Casellaa, Espagnol. — Emmanuel Aiitoine Proôs, Es- 
pagnol. 

1792. Joseph Joachim Carvalho, de Rio-Janeiro (Brésil). — Barthélemi 

Malaise, de Liège. — Jacques O'Leyn, Irlandais. — André 
Bernard Louis Lamarque, de Versailles. 



DigitizccBy Google 



180 A. OBRUAIN. 

1793. Bertrand Oohierre Loogcb&mps, de BriDon (Yonne). ~ Jeaii 
Jacques Zimmermann, de Smvrae. — Faustin Joseph de Az»- 
vedo, du Brésil. — Jean Butter, Irlandais. 
1795. Joseph Joachim Vidigal, de Rio^aneiro (Brésil). 

CitoDs ce dernier procès-verbal de réceptJOD, comme couron- 
nement de cette longue liste : 

Die Tigesiœa octava mensis nivôse anni tertii Reipublics, cougregati 
professoras in cooclavi scholee inedicce Monspeliensis, post flnitum examan 
rigorosum magtstrorum Joannia Ludovici Paschalis Roche Monspe- 
liensis, et Josephi Joachim Vidigal e Rio Janeiro in Brasilia, auditis illo- 
rum respoQsiooibus, tam in ezaminibus per inteotionem dictis, tridaana 
disputatione, qnam in isto, probant mores et doctrinam, eosque admît- 
tuat ad gradum licentisa capessendum a decano. Disputatores autem 
elscti sunt cives Joannes Baptista Baumes, et Gaspardas Joannes 
René. — Gouan, Fouquet, Thihaud, Vigarous. 

Avec un Brésilien et un oratorien, plus tard membre de 
la Société du collège de JuiUyet proviseur du lycée deTournon, 
que plusieurs d'entre nous ont connu et aimé, se terminent, le 
38 nivôse, an iii de la République française (17 janvier 1795), 
les listes d'admission aux grades supérieurs de notre ancienne 
UnÎTersité de médecine. 

Je m'en suis tenu aux maîtres et aux étudiants, comme je l'avais 
promis. Que de noms, et des plus illustres, n'aurais-je pas eu 
à mentionner, si j'avais voulu ranger parmi nos pèlerins de la 
scieace les hommes célèbres qui, à l'instar de Locke en 1674, 
et de Rousseau (Jean-Jacques) en 1737, vinrent chercher àUont- 
pellier des forces et de la santé ! Cette seconde liste n'eût pas été 
moins longue peut-être, mais les indications m'auraient fait 
défaut pour :a dresser; et, outre qu'elle eût offert moins d'in- 
térêt scientiUque, elle n'eût pas pesé du même poids dans la 
balance du dévouement. A cette catégorie de visiteurs convien- 
drait plutôt la dénomination de pèlerins de la santé ; ce qui est 
loin do représenter le même esprit de sacrifice, et prouve 
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simplement qu'où avait conâance dans les médecins de Mont- 
pellier. 

Je reprendrai tout cela dans mon Histoire de l'Université de 
Montpellier, en le complétant par d'importantes additions; 

Sed nune summa sequor fasligia rerum. 

Le pèlerinage dont je viens de jalonner les phases pendant six 
siècles dure encore aujourd'hui, mais en laissant sur ta route 
une partie de son personnel. A Montpellier même, l'ancienne 
foi aux génies tutëlaires de la médecine s'obscurcit. Il y avait 
jadis un ApoUinaresacrwm, un Hippocrati sacrum. Cette dernière 
inscription a été récemment reléguée aux archives; et ni Apollon, 
le dieu traditionnel de la médecine, ni Bippocrate, son grand- 
prêtre, o'ont aujourd'hui à Montpellier de sanctuaire spécial. 
Excessere dH : ce qui ne permettra plus à leurs adeptes de leur 
adresser que de loin la prière que leur faisait sur place, en 
1503 , — après avoir solennellement glorifié ta France d'alors 
et son illustre chef, Louis XII, — l'auteur de la Préface du Liber 
matriculx : « Hse famatissima atque prsBclarissima Universitas, 
B qttlB per orbem terrarmn suas ampliavit fimbrias, ut seuo longo 
» et sorte felici sit duratura, superos oro ei obtestor, atque sup- 
itplico. » 
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LEÇON FAITE A L'OCTEnTDRB 

DES CONFÉRENCES DE GÉOGRAPHIE 

A la Faculté des Lettres de Montpellier, 
Par M. Henri GON6. 



Messieurs, 

M. le Ministre de l'Instruction publique a daigné m'autoriser 
à faire des Conférences de géographie à la Faculté des lettres. 
Quand, il y a six mois, nous nous réunissions dans une autre en- 
ceinte, c'était au nom de la Société languedocienne que je me 
présentais à vous, simple volontaire auquel elle avait confié l'hon- 
neur de porter son drapeau. Grâce à l'accueil empressé que 
vous m'avez fait alors, à son bienveillant patronage, aux vœux 
réitérés du Conseil académique et de la Faculté des lettres, 
grâce surtout au zèle infatigable et dévoué de M. le Recteur, 
c'est à un autre titre que je viens poursuivre avec vous nos étu- 
des antérieures. La géographie aura maintenant ici, cette année 
du moins, son enseigncmentdistinct. 

Eu venant m'asseoir dans cette chaire et prendre place dans 
cette Faculté, à côté de collègues dont je serais plus libre de faire 
l'éloge si d'anciennes et précieuses relations, si des liens 
d'amitié ne m'unissaientà eux, comment me défendre d'une pro- 
fonde émotion ! La modestie même de mon titre ajoute encore & 
la difficulté de ma tâche : je ne puis oublier quecelui dont je vais 
partager plus particulièrement les travaux a porté pendant qua- 
rante ans, sans fléchir un instant, le poids du double enseigne- 
ment dont une partie m'est dévolue désormais. Si je mesenssoutenu 
par son encouragement et par son exemple, no dois-je pas crain- 
dre de paraître au-dessous de la confiance qu'il m'a témoignée en 
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me recherchant pour son collaborateur? Etcependant, Messieurs, 
ces fonctions que je viens remplir aujourd'hui, jeles ai désirées; 
cette lourde lâche, je l'ai sollicitée : c'est assez vous dire ma 
fenne intention dem'élever, si je le puis, àlahauteurde la situa- 
tion qui m'est faite; de répondre, dans toute la mesure de mes 
forces, à ce que des maîtres et des amis trop bienveillants veulent 
bien attendre de moi et à l'honneur qui m'est conléré. 

J'ai étudié dans mes précédentes conférences l'empire Russe et 
l'empire Ottoman; cetteannée, nous traiterons dedeux pays dont 
la situation géographique réciproque offre de grandes analogies 
avec celle de ces deux empires, et dont les relations historiques 
sont plus intéressantes encore, parce qu'elles sontplus anciennes, 
qu'elles touchent plus directement l'Europe, et que la France s'y 
est presque toujours trouvée mêlée. Mais ici les plus récents évé- 
nements onteu des conséquences très-différentes: la puissance du 
Nord a reculé devant celle du Midi ; d'expression géographique, 
l'Italie est devenue une vérité politique, et l'Autriche, naguère 
si orgueill(jUDi3 et si méprisante pour elle, a été chassée, non-seu- 
lementde laPéninsule, mais aussi de l'Allemagne. Les luttes sécu- 
laires engagées en Italie par la Maison d'Autriche ne pouvaient 
avoir, comme en Orient, pour prétexte une question religieuse ou 
une communauté de race. Rien au contraire de plus tranché que 
le caractère allemand et le caractère italien. Les deux peuples se 
sont rarement mélangés, et les quelques contrées où ils vivent 
aujourd'hui côte à côte sont, ou des dépendances physiques de 
l'Italie soumises à l'Autriche, ou bien des communes isolées de 
l'Italie du Nord, où des colonies allemandes, qui ont persisté, ten- 
dent de plus en plus h disparaître. L'ambition, la politique, le 
goût des aventures et la passion des conquêtes sont donc les 
mobiles qui ont le plus souvent armé les deux pays l'un contre 
l'autre, et, quelque nettes et bien arrêtées que soient les li- 
mites géographiques de la Péninsule, elle n'a pu échapper à la 
convoitise des peuples et des princes qu'ont entraînée sur elle, 
outre la beauté de son ciel et la fertilité de son sol, des rivalités 
nationales et les compétitions dynastiques. 
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Pour les Romains, la limita orientale de l'Italie était le petit 
fleuve de l'Ârsa, sur le versant oriental delà presqu'île de l'Istrie, 
au-delà ducpiel commençait à l'Est ia province de Dalmatie. Si ce 
choix surprend au premier abord, la nature de ta côte et du pays le 
fait comprendre. La côte, en effet, jusque-là basse, se redresse su- 
bitement;les montagnes s'élèvent pour aller culminer au M" Mag- 
giore, dont la cime imposante domine lesdeux versants de l'Istrie, 
et faisant face aux montagnes blanchâtres du rivage croate, limite 
d'une manière si pittoresque, à l'Ouest, le merveilleux spectacle 
qu'offre des hauteurs de Tersate le golfe de Quarnero. Les popu- 
lations diffèrent. Trieste, qui remplace Aquilée ; Pola, qui re- 
vient à son ancienne prospérité, sont aujourd'hui encore des villes 
italiennes. Au-delà del'Arsa étaient ces populations belliqueuses, 
moitié illyriennes, moitié celtiques, qu'Octave et Tibère ne vainqui- 
rent qu'à grand'peine. 

Sur toute l'étendue de cette longue frontière, la civilisation et la 
barbarie se trouvèrent alors aux prises. Ënvertudelaloi qui attire 
toujours les peuples du Nord vers les régions ensoleillées, l'Autri- 
che commande l'Italie, et peut lancer sur elle, à travers les passes 
et les défllés des montagnes , suivant les temps, des hordes d'enva- 
hisseurs ou des armées. La pente générale des Alpes, qui se termi- 
nent brusquement au Sud , présente à l'Italie comme un mur 
d'autant plus infranchissable que ses habitants sont moins tentés 
de quitter le sol natal pour les climats du Nord. Du côté de l'Au- 
triche, au contraire, comme du côté de la France, les vallées, qui 
se ramifient à l'inflni, sont autant de chemins par lesquels on s'é- 
lève graduellement jusqu'aux sommets. La tentation est grande 
alors de descendre dans la plaine. Tout y convie. Tout ce que la 
nature peut assembler de moyens do séduction s'y trouve réuni ; 
tout ce qui peut exciter les appétits et les convoitises est là sous 
vos pieds. Que la vie doit être facile au milieu de ces fertiles 
campagnes ; qu'elle doit être douce sous cette éclatante lumière, 
ciiUe chaleur viviflante, avec cette satisfaction des yeux charmés, 
.siins en être éblouis, par le spectacle grandiose de toutes les mer- 
vodlos ! Aussi le soin de sa sécurité fit-il autrefois un devoir 
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impérieux à l'Italie de s'emparer des ctmes des Alpes, d'où 
descendaient chaque jour sur elle de nouveaux Barbares, et ce 
n'est que lorsque ces régions, tardivement et difficilement domp- 
tées, furent au pouvoir des légions , que l'Italie put jouir des 
bienfaits de la paix romaine. Ainsi, l'Italie, plus tdt civilisée, 
déborda la première sur la Germanie et la soumit à ses lois. 

Outre qu'un grand nombre de villes importantes, Ratisbonne, 
Passau, Vienne, Sissek, Semlin, Augsbourg, et tant d'autres 
s'élèvent aujourd'hui sur les ruines d'établissements romains , 
les traces de cette ancienne domination sont encore sensibles 
ailleurs. C'est à elle qu'il faut attribuer en partie les différences 
si tranchées qui existent entre les populations de l'Allemagne 
(lu Nord et celles de l'Autriche, qui étaient ainsi disposées à 
l'avance à se plier aux exigences d'un pouvoir centralisateur, à 
subir les lois d'un souverain absolu. 

Ce fut également pour Rome une nécessité d'aller soumettre , 
sur les rives orientâtes de l'Adriatique, ces pirates Illyriens et 
Liburnes, si dangereux pour le commerce italien. Les rivages 
d'où partaient ces pirates étaient aussi riches en ports que la 
côte italienne en était dépourvue. Quel lieu de refuge cette 
dernière offrait-elle aux navires pour échapper k ces barques 
liburniennes si rapides qui, d'un port du continent ou d'une lie, 
se lançaient subitement à leur poursuite? Aussi la possession de 
ce Uttoral dalmate est-elle indispensable k toute puissance ma- 
ritime qui veut s'établir sur l'Adriatique. Venise, qui trouvait 
en outre dans les forêts, aujourd'hui disparues, de laDalmatie 
les bois de construction qui lui étaient nécessaires, et dans la 
population de ces côtes une pépinière d'intrépides marias, ne 
put librement et sûrement commercer sur les mers qu'en l'ayant 
sous ses lois et réduisant à l'impuissance la cité slave de Raguse ; 
c'est de là encore que Trieste tire aujourd'hui les principaux élé- 
ments de sa population maritime. 

C'est que, par une nécessité contraire à celle qui avait 
autrefois amené en lUyrie les armes romaines , si la nature 



DigitizccBy Google 



188 H. GONS. 

Les Habsbourg adoptèrent une autre politique. D'ennemis des 
papes, ils devinrent leurs alliés; ce fut à Rome même qu'ils cher- 
chèrent le point d'appui de leur domination . Constituée au début 
aux dépens d'une monarchie slave, enrichie par des mariages, 
maîtresse de domaines qui s'étendaient du détroit de Gibraltar aux 
rives de l'Escaut, de la mer du Nord aux Carpathes, maîtresse de 
l'Espagne, souveraine aux Pays-Bas, dominante en Italie, la puis- 
sance autrichienne, redoutée partout, sauf en Allemagne, devint 
bientôt dans ce pays même la tête d'un parti nombreux, lorsque 
la Réforme, dont elle se déclara l'adversaire, eut groupé autour 
d'elle toute l'Allemagne catholique. Les papes dès-lors favorisè- 
rent ses projets. L'Italie, morcelée, n'était plus dangereuse pour 
leur pouvoir temporel. 

Le dévouement des Espagnols au catholicisme fît oublier qu'ils 
étaient des barbares, et plus tard, par un regain inespéré de for- 
tune, la Maison d'Autriche trouva un ample dédommage- 
ment àla pertede son influence en Allemagne, dans ses accroisse- 
ments territoriaux aux Pays-Bas et en Italie, dans la domination 
que par elle-même ou par ses alliés elle exerça sur toute la 
Péninsule. 

L'Autriche est restée trop longtemps fidèle à cette politique. 
Sans craindre de s'enrichir elle aussi, à l'occasion, des dépouilles 
de l'Église, elle a trop longtemps persisté dans ses anciennes 
allures. Le succès de 1815 acheva de l'éblouir. Le Saint-Em- 
pire n'existait plus, mais la Maison de Lorraine, héritière des 
Habsbourg, n'en avait pas moins une couronne impériale, cette 
fois héréditaire; jamais elle n'avait été si forte en Allemagne : 
la Diète était à ses ordres en même temps que l'Italie était à ses 
pieds. Le vieux droit des souverains revivait en elle, le droit 
catholique n'avait pas de plus ferme appui. Mais l'Italie asservie 
aspirait à la liberté; l'Allemagne repoussait la domination tyran- 
nique et religieuse de l'Autriche. 

L'administration des États allemands était douce et paternelle, 
sans doute, mais h la condition que l'on obéit aveuglément au 
pouvoir et que l'on ne songeât à se soustraire en rien à sa tu- 
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telle, qu'on voulût ae croire, ne lire, ne faire, ne penser que ce 
qui plaisait au souverain ; aussi,lemécontentement n'était-il pas 
moina vif dans ces provinces. Elle triompha de toutes ces oppo- 
sitions. Les événements de 1848 semblèrent un instant n'avoir 
servi qu'à grandir encore sa puissance; son ambition s'accrut ; 
elle brisa toutes les résistances au dedans, médita de nouveaux 
agrandissements au debora. Peut-être son jeune empereur se 
crut-il appelé par la Providence à réaliser la fameuse devise de 
sa maison. Gracovie était annexée, la Galicie apaisée, la Bobême 
domptée, Tltalie écrasée, la Hongrie soumise aux caprices et aux 
exécutions sanguinaires du farouche Haynau. 

Voici que tout à coup à ces rêves de domination universelle 
succèdent des préoccupations moins hautaines et plus graves : 
l'Italie est perdue, l'Allemagne lui échappe et la rejette de son 
sein. L'unité même de ses domaines est brisée ! 

Au point de vue géographique, rien de plus curieux que ce 
partage de la monarchie. 

Ce qui seul, en effet, lui donne physiquement derunîté, c'est 
son grand fleuve, le Danube; mais le grand coude qu'il fait au- 
dessous de Vienne détruit tous les avantages qui, à ce point de 
vue, pourraient en résulterpour elle. 

Les plaines basses de la Hongrie sontsi différentes d'aspect des 
hautes vallées de l'Autriche, que l'on comprend qu'une race habi- 
tuée à vivre dans le voisinage des Alpes n'ait pu se résoudre à 
les peupler. Les marécages du Danube et de la Theiss forment 
des obstacles bien plus sérieux aux migrations que les plus 
hautes montagnes. Les sommets attirent et fascinent. Ces masses 
imposantes nous saisissent; en les contemplant, on veut les voir 
de plus près, on veut connaître ce qu'elles recèlent, on veut 
savoir ce qu'elles cachent. 

Quelle impression contraire produit en nous l'aspect de ces 
surfaces plates et défoncées, mélange de roseaux et de boues, 
repaire de sangsues et de moustiques, dont l'approche même est 
souvent mortelle! Si l'air des montagnes excite et enivre , qui ne 
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connaît, pour lesavoir éprouvées, ces sensations tristes et pénibles 
qui nous oppressent au voisinage des marais? Quelques individus 
isolés pourront, sous l'empire d'une attraction quelconque, de la 
chasse, delà pèche, de l'originalité du pays, d'une grandeur 
qui a son caractère, surmonter leur instinctive répugnance; 
mais uu peuple en marche ne serajamais tentéde^'y arrêter. Aussi 
les deux races allemande et hongroise sont-elles restées parfai- 
tement distinctes, et l'on comprend que les derniers venus 
parmi les peuples asiatiques, une fois maîtres de la pente occi- 
dentale des Carpathes, n'aient rien eu à redouter de leurs voisins 
de l'Ouest. 

La diversité du pays maiotintla séparation des races, et ainsi 
s'explique que, malgré son grand dévouement à ses souverains 
autrichiens, la Hongrie, pour protester contre les tentatives répé- 
tées de détruire son autonomie, ait voulu revenir à son ancienne 
situation d'État indépendant sous un prince autrichien. 

Aujourd'hui donc, l'empereur d'Autriche et le roi de Hongrie 
sont deux souverains en une seule personne , et Pestb a sa 
Diète, comme Vienne son Reichsrath. 

Si c'est dans le bassin du Danube que s'est opérée la sépara- 
tion, les provinces excentriques sont toutes restées rattachées 
à l'ancienne capitale. Aussi quel mouvement ! quelle fièvre 
partout! Prague s'agite, Zagreb proteste. Les Magyars, qui no 
sont que 5,000,000 dans l'Empire; les Allemands, qui ne sont 
que 9,000,000: voilàles deux races dominantes. Les 16,000,000 
de Slaves sont arbitrairement partagés entre ces deux groupes ! 

Quelle bigarrure en effet offre l'Empire au point de vue des 
races ! De tous côtés, sauf à l'Ouest et au Sud-Ouest, l'élémeot 
slave entoure et enserre les deux races qui se sont partagé la 
souveraineté dans l'empire : Tchèques en Bohême, en Moravie 
et en Silésie; Slovaques en Hongrie, Ruthènes et Polonais 
en Galicie, Croates en Croatie, Serbes en Dalmatie, Slovènes 
en Gàrniole , où ils pénètrent jusqu'aux centres des pays alle- 
mands par les vallées des Alpes. A chaque différence d'aspect 
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correspond une différence ethnographique généralement très- 
marquée. Les populations ne sont mêlées que là où la nature du 
lieu invitait à" cette juxtaposition et la rendait inévitable. Ainsi, 
bien que l'inclinaison des plateaux qui s'élèvent au sud - est de 
la Bohème verse toutes leurs eaux dans l'Elbe et dans la mer du 
Nord, le quadrilatère, bien fermé partout ailleurs, présente de 
ce côté comme une route naturelle par laquelle Allemands et 
Tchèques ont dû se pénétrer à l'envi, et cela explique le mé- 
lange des deux races en Moravie et en Bohème. Ainsi en est-il 
pour d'autres éléments dans les hautes régions des Gaq)athes 
centrales, dont le peu d'élévation relative entre le Tatra et les 
monts de Transylvanie a fait le chemin de toutes les invasions. 
Quelquefois aussi la politique des souverains a transplanté des 
populations entières dans d'autres pays dont on voulait modiSer 
le caractère ou mettre les richesses en valeur. Telle est l'origine 
des Saxons de Hongrie et de Transylvanie- Ce n'est pas tout : des 
Italiens sont groupés dans le Tyrol, l'Istrie, et sur tout le littoral ; 
des Roumains en Bukowine et en Transylvanie. A l'Ouest, les 
Allemands ; à l'Est, s'avançant jusqu'aux Alpes, s'arrètant là où 
finit lagraade plaine, le [>euple Magyar. Deux peuples seulement 
sont disséminées partout : les Tziganes nomades, principalement 
en Hongrie, et les Juiis, les financiers et les marchands de 
l'empire, au nombre de 1,300,000, mattres de presque tout le 
commerce dans les pays slaves, établis partout où la possibilité de 
trafiquer les attire. 

Ge qui, outre la différence des races, a toujours été le plus 
grand obstacle à la communauté des sentiments, c'est la diffé- 
rence des langues. L'Europe catholique orientale avait dû, pour 
pallier à cet inconvénient, maintenir l'usage du latin comme 
langue officielle. Lorsqu'on 1848 la Hongrie eut décrété la 
substitution dans les actes publics de ta langue magyare à l'an- 
cien idiome, ce fut pour les Slaves hésitants le signal de l'action. 
Slaves et Hongrois détestaient les Allemands d'une même haine, 
Jellachich sauva l'Autriche allemande , sacrifiant inprudemment 
à un mouvement irréfléchi de colère les aspirations de sa race à 
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l'autoDomie. Lorsque les Slaves du Nord, lorsque les Slaves du 
Sud, onl aspiré à l'iDdépeiidance, un mouvemeat littéraire a 
précédé Eo mouvemeDtpolitique; l'ancienne tangue a été remise 
eu honneur. La moDarchie austro-hongroise est sans doute assez 
grande pour contenir plusieurs littératures ; il n'en est pas moins 
réel que la résurrection de ces langues délaissées a été le signal 
du réveil de nationalités jusque-là silencieuses. 

Formée de tant de peuples ennemis ou rivaux, que deviendra 
l'Autriche? Maisd'ahord, quel principe l'Autriche représente-t- 
oile en Europe ? Quelle pierre a-t-elle apportée à l'édifice, si labo- 
rieusement construit, de la civilisation moderne ? L'Autriche, a-t- 
on dit, représente en Allemagne et en Europe le prînœpe d'ordre 
et de stabilité, le principe de conservation. Sa résistance aux 
tendances progressistes et révolutionnaires de la Prusse, son op- 
position aux idées libérales françaises, a permis aux unes et 
aux autres de mûrir, de rejeter ce qu'il pouvait y avoir d'exa- 
géré en elles, de s'établir et de se fixer, gràceà la nécessité qu'elle 
leur a imposée de se dépouiller de ce qu'elles pouvaient avoir à 
leur début d'intempérant et d'irréfléchi. Ce mérite lui revient-il 
réellement ?Peut-on découvrir, dans la longue histoire des Maisons 
d'Autriche et de Lorraine, un autre mobile à sa politique qu'un 
étroit égoîsme, un désir immodéré de conquêtes, une idée pure- 
ment dynastique? Lorsqu'elle se mettait à la tôte du corps catho- 
lique en Allemagne, était-ce le triomphe du catholicisme qu'elle 
poursuivait, ou bien le catholicisme n'était-il entre ses mains 
qu'un instrument qu'elle prétendait faire servir à ses desseins ? 
Quand elle voulait élever son autorité sur la ruine des libertés 
germaniques, travaillait>eIlepour l'Allemagne, qui invoquait suc- 
cessivement contre elle le Danemark, la Suède et la France ? 
Quand elle se déclarait contre la Révolution française, son mo- 
bile politique n'était-il pas de défendre les Pays-Bas menacés ? 
Peut-on représenter comme une puissance conservatrice des droits 
acquis, celle qui s'associait en 1772 au partage de la Pologne, 
s'agrandissait en 17d5aux dépens de la nation qui t'avait sauvée 
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un siècle plus tôt et lui donnait le coup de mort ? Était-ce con- 
server, que détruire en 1815 tous les États ecclésiastiques de 
l'Allemagne et réclamer, sans succès il est vrai, une partie des 
États pontiâcaux d'Italie? Quel spectacle curieux que celui de 
ces souverainsqui protestent contre l'affaiblissement delà royauté 
en France, et s'opposent en même temps à l'affermissement 
de l'autorité royale en Pologne ; qui s'arment coatre la France, 
coupable d'avoir détruit chez elle les privilèges de la noblesse 
et sécularisé les biens du clergé, et vont faire disparaître plus de 
200 principautés Ic^ques ou ecclésiastiques en Allemagne, média- 
tiser tant d'États jusqu'alors souverains, fouler aux pieds les 
libertés traditionnelles des provinces et des villes, répudier les 
promesses qu'ils ont faites à leurs peuples pour les entraîner 
contre nous, s'agrandir aux dépens du voisin, et, suivant l'ex- 
pressioD de Talleyrand, se partager les peuples comme un trou- 
peau de bétail ! Non, l'Autricbe ne représente qu'une cbose en 
Europe: cest la Maison d'Autriche! 

La grande crise de 1866 a été pour cet État le point de départ 
d'une vie nouvelle. Qui ce suit avec émotion toutes les péripé- 
ties de ses luttes intérieures, et ne s'intéresse à tous les efforts 
faits pour la régénération du pays ? Un des souverains jadis les 
plus absolus du continent a conquis par la pratique sincère et 
loyale de la monarchie constitutionnelle toutes les sympathies 
de l'Europe libérale. En même temps que des libertés ont été 
concédées, de grands progrès ont été faits dans l'agriculture et 
l'industrie ; le commerce a grandi ; à côté des routes si célèbres de 
la partie occidentale de l'Empire, les chemins de fer sillonnent la 
monarchie dans tous les sens ; le mouvement littéraire et scien- 
tifique s'étend à toutes les provinces ; mais au milieu de quelles 
difficultés, de quels périls ! Vienne n'est déjà plus pour les Alle- 
mands d'Autriche que leur seconde capitale; et si l'Autriche, se 
retournant vers l'Orient, aspire à devenir une grande monarchie 
slave, la Hongrie l'arrête. — La Hongrie ! Comme elle fit vi- 
brer tous les cceurs généreux lors de sa grande insurrection de 
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1848 i Par cela seul qu'elle se soulevait coDlru l'absolutisme 
autrichien, la Hongrie devint subitement populaire. Elle le 
méritait sans doute par son héroïsme ; mais ou oublia qu'elle 
s'était associée avec enthousiasme à toutes les luttes soutenues 
contre la France par la ISaison d'Autriche ! que la Révolution 
française n'avait pas eu d'adversaires plus acharnés que les 
Magyars ! que ces aspirations libérales cachaient des idées de 
domination ! que les Magyars tenaient sans doute à leurs vieux 
privilèges, dont ils demandaient le retour, mais n'aspiraient qu'à 
étendre la main sur les Slaves leurs voisins, pour leur dicter 
des lois! a Ne va pas trembler, ô ma noble nation ! s'écriait h 
la fin du dernier siècle un de leurs poètes nationaux; que dirait 
Ârpad ? On nous prendrait pour des Slaves ! s Et ces sentiments 
de mépris pour une race infortunée, la Hongrie les professait 
encore hautement. Ne sait-on pas combien sont ardentes au- 
jourd'hui ses sympathies pour ces autres ennemis des Slaves, 
les Turcs, contre lesquels elle fut si longtemps le rempart de 
l'Autriche ! 

C'est cependant en Hongrie qu'est l'avenir de la monarchie 
austro-hongroise. «Tu peux te réjouir, Autriche, s'écriait en 1790 
le poète fiarôti, la couronne est solide sur ton front lorsque le 
Magyar te protège. » Les Allemands d'Autriche, blessés de cet 
orgueil, leur reprochent en revanche d'avoir dévoré jusqu'ici, 
sans rien leur donner en échange, le meilleur de leurs revenus, 
d'avoir englouti des millions dans la construction des diemins 
de fer, et de n'avoir fait en retour que profiter de leurs malheurs 
pour leur imposer ses volontés. Mais, sous cette influence, la 
Hongrie renatt de ses cendres. Ce peuple fier tient à justifier, 
par ses progrès, le rang qu'il a pris dans l'Empire, et veut 
tenir en Europe. Les immenses marécages du Danube et de la 
Theiss ont perdu une partie de leurs domaines ; la Puszta s'as- 
sainit, les cultures s'étendent; les bois, les vins, les céréales, etc., 
sont de plus en plus transportés au dehors, sans que la plaine 
cesse d'être pour cela en Europe ce que sont en Amérique les 
pampas delà république Argentine, la grande réserve du bétail. Le 
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noble Magyar s'effwce de concilier avec son respect pour les 
traditions et les coutumes de ses ancêtres, les exigences de la 
civîlisatioQ et des idées modernes. La Hongrie se renouvelle. 
Le pâtre hongrois ne renonce pas sans doute à son amour do la 
plaine vaste et libre, où il se plaît à errer au galop de son cheval ; 
mais déjà la Hongrie veut se montrer à l'Europe par ses dehors, 
sous un aspect tout moderne. Pesth, sa capitale, se couvre de 
monuments. Son port de Fiume se transforme. D'inmienses 
digues sont jetées dans la mer pour agrandir son port et aug- 
menter sa sûreté. De grandes voies y sont ouvertes, de grands 
édifices y sont construits ; des paquebots en partent, comme de 
Trieste, pour toute la côte orientale de l'Adriatique ; les hôtels 
et les cercles y offrent enfin, selon l'expression consacrée, 
comme à Trieste, qu'il s'agit de vaincre, tout le luxe et le con- 
fortable de la vie moderne. 

Les pays slaves sont à leur tour saisis d'une louable émula- 
tion. Les Slavs-î, a dit un vieil écrivain, sont un peuple anarchi- 
que; laprudenccet la sagesse avec lesquelles la Croatie a réglé 
ses différends avec la Hongrie et acquis ses privilèges , nous les 
montrent capables de se gouverner. Us secouent en même temps 
leur éloignement traditionnel pour le commerce et l'industrie. 
Des quartiers nouveaux s'élèvent à Zagreb ; une Université s'y 
est fondée pour affranchir la Croatie du tribut qu'elle payait 
aux universités hongroises ou allemandes. Les forêts sont 
exploitées, les cultures améliorées. Toute une révolution sociale 
3*e3t opérée sur les bords de la Save ; le régime de la propriété 
s'y est modifié de fond en comble, les confins militaires ont été 
supprimés. Même spectacle en Bohème. Il n'y a pas vingt ans, 
écrivait en 1847 un Allemand, que tout parvenu de cette nation 
cherchait à cacher sa parenté avec la vieille souche bohème, et se 
donnait des peines infinies, dès qu'il possédait passablement la 
langue allemande, pour déguiser l'accent accusateur de son 
origine bohème, a Les clioses ont bien changé depuis lors, dit 
M. Vivien de Saint-Martin ■ au point de vue politique , les 
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Tchèques ont revendiqué leur place dans le faisceau eUmogra- 
phique dont se compose la monarchie austro-hongroise; au 
point de vue littéraire, et par suite au pointde vue social, il s'est 
produit une révolution profonde. Des poètes telsque KoUar.des 
publicistes tels que Khoiecki, des érudits et des historiens tels 
que Dobrovski, Schafarik et Palacky, des hommes d'État tels 
que Rieger, ont ranimé dans i'&me de leurs coDcitoyens le sen- 
timent presque éteint de la nationalité et de la dignité morale, t 

Mais y aura-t-il là un élément de force ou de faiblesse pour la 
monarchie? Tous ces efforts tourneront-ils au profit ou au détri- 
ment de la puissance autrichienne? La domination de la Maison de 
Lorraine est encore partout acceptée : par les Slaves du Nord, qui 
redouteraient un royaume plus Allemand; par les Slaves du Sud, 
qui craignent les Hongrois ; par les Italiens du littoral, en haine 
des Slaves. Ces considérations, ce développement incontestable de 
la prospérité matérielle ; cette sécurité, que la présence d'une 
nombreuse et solide armée donne aux pays les plus reculés de la 
monarchie, suffiront-ils h balancer dans lescœurs cet élao général 
vers l'autonomie.qui ne dissimule que fort mal un mouvement pro- 
noncé vers la complète indépendance! Souhaitons-le, Messieurs; 
car ces groupes isolés seraient-ils en état de se défendre, le vou- 
lussent-ils, contre les forces militaires de la Prusse et la politique 
envahissante de la Russie ? Et quelles complications, quels 
dangers, ces annexions nouvelles ne feraient-^Ues pas courir à 
l'Europe ! En face d'eux, par une étrange vicissitude, la monar- 
chie austro-hongroise, après avoir été si longtemps un danger 
pour l'équilibre, apparaît aujourd'hui comme un de ses plus 
fermes soutiens. Puisse-t-elle donc sortir victorieuse de toutes ces 
crises et maintenir, par l'équitable satisfaction des aspiratioQs 
légitimes, le faisceau séculaire de tous ces pays et de tous ces 
peuples, réunis maintenant sous son autorité librement acceptée, 
comme leur sauvegarde et leur force ! 

Si, au point de vue physique, l'Italie n'est pas moins variée 
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que l'Autriche, son isolement péninsulaire et la mer ont focUité 
chez elle la fusion des races, ou tout au moins la circulation 
d'un même esprit, qui s'est glissé partout pour faire d'élé- 
ments si divers un peuple unique. La grande plaine de l'Italie 
est au Nord; mais combien elle diffère de la plaine hongroise! 
Autant les cités sont rares dans la vallée de la Theiss, autant 
elles sont nombreuses dans celle du Pô. Autant l'homme vit 
isolé, concentré en lui-même, drapé dans sa personnalité sur 
les rives de la Theiss ; autant dans l'Italie du Nord il aime à se 
rapprocher, h se répandre au dehors, sans cesser pour cela 
d'être lui-même, sans rien abdiquer de son caractère, de ses 
passions, de ses haines ou de ses amitiés personnelles. L'Ita- 
lien est essentiellement sociable, communicatif, artiste, tradui- 
sant sur la toile ou dans sa musique, exprimant dans ses 
poésies ou taillant dans le marbre, des sentiments trop vifs pour 
rester concentrés et comme étouffés en lui. Cette expansion au 
dehors, en substituant à de vagues aspirations des idées pré- 
cises; à une sorte d'instinct naturel, une conscience bien déter- 
minée de la satisfaction à rechercher, du but à atteindre, adonné 
naissance en Italie au patriotisme de la cité. Ici, chaque ville 
comme chaque individu a son caractère ; chacune d'elles a 
marqué dans l'histoire, chacune d'elles a ses pages doulou- 
reuses et brillantes, et il n'en est point qui ne puisse montrer avec 
orgueil quelque souvenir de son passé. Ce sont là des sentiments 
inconaus au Hongrois. S'il a déserté la tente, il ne s'est pas plié 
à l'existence des villes ; si sa sécurité personnelle l'a contraint à 
rapprocher son habitation d'une habitation voisine, il n'a pu se 
résoudre à vivre dans un espace aussi restreint, dans une gène 
aussi continuelle, à rien abdiquer de son indépendance. Peut- 
être a-t-il mieux conservé ainsi son originalité nationale. Mais 
il s'est isolé du reste de l'Europe et mal préparé, en tout cas, à 
jour le grand rôle auquel il aspire. 

Aussi aucune comparaison n'est-elle possible entre les villes 
de la Hongrie et celles de la Péninsule. Ce qui fait surtout, il 
est vrai, la supériorité de l'Italie, c'est sa situation maritime 
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opposée à la situation toute coDtineQtale de l'Autriche. Celle-ci 
ne touche à la mer qu'aux dépens de sa voisine, en dépit même 
de la nature, quia mis entre elle et la mer d'épaisses et imprati- 
cables chaînes de montagnes. L'Italie, si étroite et si accidentée, 
si resserrée sur toutes ses côtes entre d'âpres montagnes et 
la mer, qui l'invitait au commerce; continuée au milieu des eaux 
parles grandes lies qui en dépendent; séparée du continent par 
la barrière des Alpes, s'est jetée sur la mer, et l'on sait la glo- 
rieuse et souvent tragique histoire de ces grandes Républiques 
italiennes qui couvrirent de leurs pavillons toutes les mers et se- 
mèrent partout leurs comptoirs. Amalâ, Pise, Gènes, Venise ! Que 
d'attachants souvenirs ! Quelle émouvante histoire! et combien, 
malgré leur décadence, ne nous semblent-elles pas plus vivantes 
encore que les villes les plus prospères de la monarchie austro- 
hongroise! Nous sommes, il est vrai, aux portes de l'Italie; nous 
appartenons à la même race que ses peuples ; notre civilisation 
procède de la sienne, et nous lui avons, à notre tour, beaucoup 
donné. Mais Gratz, Inspruck, Laybach, Zagreb, Prague, Pesth, 
Vienne elle-même, peuvent-elles être comparées, pour les sou> 
venirs et les services rendus au monde, à Milan, à Venise, à 
Rome, à Florence? 

Les montagnes ont favorisé cette dispersion de la vie et de 
l'activité en plusieurs centres, tout en laissant entre eux des 
relations assez faciles pour que l'émulation, souvent même les 
rivahtés sanglantes, les rapprochent. Les divisions naturelles 
sontmoins nettement accentuées qu'en Grèce, moins multipliées; 
mais les grandes régions en sont parfaitement indiquées. La 
plaine du Pô diffère aussi essentiellement de nos jours des pla- 
teaux des Abruzzes qu'autrefois la Gaule cisalpine de ta Grande- 
Grèce, et les régions intermédiaires forment encore, par tous les 
aspects de leur caractère, une transition entre les deux extré- 
mités de la Péninsule. Seulement, de nos jours la prééminence 
s'est déplacée. L'Italie a subi les conséquences de la marche 
générale de la civilisation vers le Nord. Plus tôt civilisée, l'Italie 
méridionale a cédé le pas à ces régions du Nord (pie les Romains 
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plaçaient en dehors de leur territoire sacré ; et l'Italie elle-même, 
tout en conservant un rang honorable dans la hiérarchie des 
États, a cessé d'être le pôle du monde. 

EUe-mèine a pendant longtemps manqué de centre. S'il était 
pourtant un pays où l'action d>i temps et des hommes ait semblé 
devoir corriger les défauts ou les vices de la situation géogra^ 
phique, n'était-ce pas l'Italie ï Rome, qui a si profondément mo- 
difié par la conquête les contrées qu'elle a soumises, n'aurait 
donc pu triompher en Italie des tendances au morcellement poli* 
tique ? L'influence romaine, encore toute-puissante ailleurs, cessa 
pendant des siècles de gouverner l'Italie. La domination de Rome 
avait changé de caractère. C'était maintenant sur les âmes que, 
devenue capitale du monde chrétien, elle exerçait son empire ; 
mais l'Italie, dont l'étr^ge vitalité avait résisté à tant de chocs, 
n'avait pas oublié ses anciennes traditions. 

Lors même que le centre de l'empire temporel se fût déplace 
quand l'Allemagne fut devenue le siège de l'Empire Romain de 
nation germanique, sa suprématie se fit sentir dans le monde 
des idées. L'Italie était morte politiquement, mais Bologne et 
Saleme étaient encore en Europe les foyers de la médecine et 
dudroit,alorsquerAllemagne n'avait encore aucune de ces Uni- 
versités dentelle est aujourd'hui si justement flère, et dont la 
première, fondée à Prague par l'empereur Charles IV, sur le 
modèle de l'Université de Paris, k laquelle il avait étudié, ne 
dateque de 1356. 

Au milieu des luttes des Guelfes et des Gibelins, de l'aristo- 
cratie et de la démocratie, des partisans de l'unité et des défen- 
seurs des libertés républicaines, s'enrîchissant en dépit de toutes 
ces commotions, puissante par le commerce et la banque, elle 
trouvait dans les joies délicates de la littérature et des arts un 
dédommagement à ses souffrances. Rien d'étrange comme le mé- 
lange qu'elle offre alors des raffinements de la plus exquise poli- 
tesse et de la plus grossière sensuaUt'^ ; des plus brutales passions 
et des plus suaves rêveries ! C'est le temps des Sforzes et des 
Borgia, enmème temps que des Médicis, detiRaphaël, desMichel- 
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Ange et des Vinci. Au milieu de ces jouissances, l'orage fondit 
sur elle avant qu'elle ait vu l'horizon s'assombrir. Les rires, les 
travaux, les fêtes, continuèrent au bruit des batailles. Français, 
Espagnols, Allemands, se mesurèrent longtemps sur son terri- 
toire sans parvenir h. la troubler, sans la distraire de ses pen- 
sées joyeuses ; et quand elle ouvrit les yeux, il était trop tard : 
elle avait perdu son indépendance; les Suisses mêmes lui avaient 
ravi une partie de son territoire ! 

On ne sent que trop encore aujourd'hui, dans les pays qui 
furent Espagnols, la fatale influence de la lourde oppression qui 
a pesé sur eux, de ce joug si mortel pour les intelligences, si 
destructif de toute énergie. L'ancienne Grande-Grèce est bien 
loin de toutes les autres parties de la Péninsule : la vie intel- 
lectuelle reparaît à peine ; les pays les plus fertiles sont encore 
en proie k la misère ; le commerce et la vie humaine y sont 
encore trop souvent en danger; l'homme, trop docile à l'exemple 
de ses maîtres, a depuis si longtemps renoncé au travail ! Une 
population de mendiants et de désœuvrés, que l'on satisfaisait à 
peu de frais par des distributions et des aumônes, était plus fa- 
cile à gouverner qu'un peuple soudeux de ses droits, qui aurait 
pu pousser l'audace jusqu'à vouloir être libre et s'affl-anchir 
de la tyrannie politique et religieuse qui veillait incessamment 
sur lui. C'est un exemple merveilleux de la souplesse du carac- 
tère italien, qu'il ait pu se plier partoutà cette loi du silence qu'à 
Naples, à Milan, à Rome, à Venise , ses gouvernants lui impo- 
saient. Sa dignité en avait souffert, et ceux qui, soit en Italie, 
soit ailleurs, s'élevaient au-dessus des autres, étonnaient, au 
milieu même de leur grandeur, par leur brutale audace ou par 
leur pusillanimité. 

Ai-je besoin de rappeler le rôle que joua en France, aux 
xvi' et XVII* siècles, cette émigration italienne qui, sous Catherine 
et Marie de Médicis, y fut si longtemps maltresse; et cette Sgure 
étrange, si grande par certains côtés, si méprisable par d'autres, 
du cardinal Mazarin ? La France avait de grands torts vis-à-vis 
de la Péninsule. Les expéditions d'Italie avaient rouvert les voies 
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aux coDtjuéraQts étraagers, et elle, en retour, après nous avoir 
asservis à son art, nous donnait nos maîtres en politique. La 
France sentait cependant qu'en présence d'une Allemagne dont 
elle maintenait avec tant de peine le morcellement et dont l'unité 
aurait pu lui être si funeste , elle avait besoin de chercher, en 
dehors des peuples germaniques, des alliés sur lesquels elle pût 
compter. L'Espagne était autrichienne. Elle jeta les yeux sur 
l'Italie. Dans son grand projet, Henri IV songeait à constituer 
au Nord, pour la maison de Savoie, une royauté de Lombardie 
assez forte pour fermer, avec Venise, l'entrée de la Péninsule 
aux armées des deux branches de la Maison d'Autriche. Mazarin, 
cherchant les moyens de soustraire l'Ilalie méridionale à la 
branche espagnole, projetait d'en faire un État indépendant pour 
un prince de Savoie. Plus tard encore, au xvm' siècle, lorsque, 
après le traité d'Utrecht, nos ennemis eurent donné à cette fa- 
mille cette couronne que lui avait promise et que lui refusa si 
imprudemment Louis XIV, d'Argenson , Gonti, de Broglie, éla- 
borèrent à l'envi des plans pour la résurrection de l'Italie : l'Es- 
pagne était maintenant entre les mains d'un prince français ; elle 
se relevait sous les Bourbons, autant que le permettaient les sou- 
venirs et les traces ineffaçables de la domination antérieure que 
la nouvelle dynastie ne respectait et ne suivait que trop. Ce fut 
à l'Espagne que l'on s'adressa pour cette régénération de l'Italie ; 
la France accomplit ce qu'avait rêvé pour sa patrie d'origine un 
autre Italien, cardinal, premier ministre, qu'elle avait combattu 
et renversé , Àlberonl. Dans le courant du siècle , deux trônes 
furent créés en Italie pour les Bourbons d'Espagne, qui régnèrent 
désormais à Naples et à Parme- 

Mais l'Italie était depuis si longtemps divisée , qu'aucun de 
ces projets ne tendait à établir l'unité pohtique de la Péninsule. 
Le grand obstacle était moins dans l'existence de nombreux 
États, dans des considérations politiques ou géographiques, que 
dans des motifs religieux. La papauté était établie au centre 
même de l'Italie; ses domaines s'étendaient au-delà del'Apennin, 
de l'Adriatique k la mer Tyrrhéûieime, et, quelques atteintes 
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qu'eût subies depuis la Réforme l'influence pontificale, elle était 
encore trop forte et trop respectée dans les pays catholiques pour 
({u'oQ'pût songer à toucher k ses domaines, à moins d'un intérêt 
immédiat et direct, et la diplomatie française ne poussait pas 
l'enthousiasme pour l'Espagne au point de se créer à elle-même 
de si rudes embarras pour la satisfaction d'un intérêt étranger. Le 
vieux parti Gibehn subsistait bien toujours, mais il était trop 
prudent pour élever la voix. 

La France, au reste, s'était maintenant rapprochée de l'Au- 
triche ; ce qui n'avait été au début que le caprice d'une 
favorite était devenu, avec Choiseul, un système raisonné de 
politique. L'Italie n'avait plus à attendre de nous de nouveaux 
efforts pour son affranchissement. Le mouvement de réformes que 
provoquaient partout les écrivains français avait au reste gagné 
la Péninsule; Charles III et Tanucci, à Naples ; Léopold II en 
Toscane, introduisaient dans leurs États d'utiles institutions et 
de sages réformes. L'Italie respirait. 

Un seul des États de la Péninsule n'avait jamais subi la domi- 
nation étrangère : c'était Venise. Au moment même où Hilan 
recouvrait sa liberté, où la République cisalpine s'organisait sur 
le modèle de la République française, le futur restaurateur 
du royaume d'Italie la livra à l'Autriche. Peu après, il est vrai , 
Venise lui était enlevée; mais ce fatal précédent devait avoir 
pour elle de dures conséquences. La réorganisation que fit plus 
tard Napoléon de l'Italie n'était pas viable. I^ France n'avait 
rien ii prétendre au-delà de ses frontières naturelles. Oa l'oublia 
du côté des Alpes comme plus tard du côté du Rhin, funestes 
empiétements qui allaient entraîner pour nous la perte de nos 
agrandissements légitimes. Les pays situés à l'ouest de la Sésia 
et des Apennins jusqu'au Garigliano , faisaient partie intégrante 
de Tempirc français; tandis que de l'autre côté, sur l'Adria- 
tique, s'étendait le royaume d'Italie , le Sud continuant à former, 
sous le nom de royaume de Naples, un État distinct. 

Existait-il quelque raison géographique qui pût expliquer ce 
partage ? A côté dequelques difTérences extérieures, de ces disaem- 
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blances nécessaires qui distinguent le montagnard de l'habitant 
des plaines , Piémontais, Génois, Lombards et Vénitiens ont 
encore plus de traits communs : cultivateurs ou marins, tous sont 
laborieux, réQécbis, persévérants, bardis, inventifs ; bien qu'à 
des degrés divers, tou3 ont le sentiment et l'amour de l'art ; et 
quelque grandes que puissent être lesvariétés des dialectes, tous 
parlent et comprennent une même langue. L'épaisseur de l'A- 
pennin septentrional, la rudesse de ses monts, l'&preté de ses 
passages, pourraient expliquer la vie séparée de Florence et de 
Turin, dont les communications ne se font qu'en tournant la mon- 
tagne ; et toutes deuxétaient villes d'Kmplre, tandis que Bologne, 
qui est le point où se concentrent les routes venues de la Toscane 
et du Nord, appartenait au roi d'Italie. Bologne était autrefois 
sous la dépendance de Rome, on l'en dëtacbalt ; on brisait ici des 
traditions bistoriques que l'on respectait ailleurs. Souvent, il est 
vrai , le hasard et le moment de l'annexion décidaient seuls du sort 
d'un État : les départements de l'empire Français ou du royaume 
d'Italie n'étaient-ils pas en déflnive soumis à une même volonté ? 
Hais les Napolitains, malgré leur descendance des Grecs, leur 
mélange avec les Arabes, sont-ils donc si distincts des Italiens 
du Nord, qu'il feilleles considérer toujours cttmme un peuple à 
part? Si tes montagnes des Ahruzzes établissent entre les deux 
versants une séparation véritable, que ce soit un motif deséparer 
les deux versants, cela se comprendrait encore; mais pourquoi 
les isoler du reste de l'Italie ? La mer n'établit-elle pas entre 
toutes les côtes des rapports faciles, et les Napolitains, pour avoir 
été si maltraités pendant tant de siècles, montrent-ils aujourd'hui 
moins d'aptitudes et d'élans que leurs compatriotes ? Pour avoir 
eu le malheur d'être si longtemps esclaves, ont-ils mérité d'être 
à tout jamais séparésdelapatrie commune? Letemps, sansdoute, 
sera nécessaire pour rétablir dans l'ancien royaume des Deux- 
Siciles la notion de droit troublée, apprendre à ceux qui l'ont 
oubliée l'obéissance aux lois , leur inspirer le respect de la pro- 
priété et de la vie humaine ; mais ce n'est là qu'ime œuvre de 
gouvernement. 



Digitizccûy Google 



304 H. C0N8. 

Le Congrès de Vienne remania à son tour la géographie de 
l'Italie. Les rois de Sardaigne el de Sicile sortirent de leurs lies 
pour venir prendre possession de leurs États cootinentaux ; le 
pape ressaisit son pouvoir temporel; Metternich s'adjugea le 
royaume Lombard-Vénitien; Parme, Modène, Florence, eurent 
(les princes autrichiens : l'Italie ne fut plus qu'une dépendance de 
l'Autriche. Le souvenir de la domination française s'était cepen- 
dant conservé. Gomme sur l'autre rive de l'Adriatique, dans les 
provinces Illyriennes, devenues elles aussi la proie de l'Autriche, 
elle s'était surtout affirmée par des bienfaits : partout l'ordre et 
la sécurité, une administration régulière, les principes de 89 et 
le Gode civil, des routes ouvertes, des ponts construits, des pa- 
lais élevés, des travaux utiles et des travaux de luxe ; le nom 
même de l'Italie reparaissant dans la langue politique : quel 
contraste avec la situation nouvelle! Plus d'Italie! L'ancien 
régime et tous ses abus remis en vigueur ; un despotisme sans 
frein, d'impitoyables vengeances, de déplorables exemples : un 
roi faisant fusiller un autre roi, son prédécesseur sur le trône! 
Combien cette réaction laissait loin derrière elle les excès et les 
exigences du despotisme impérial ! 

Aucune voie légale et pacifique n'étant ouverte aux protes- 
tations, les sociétés secrètes se forment, les conspirations s'or- 
ganisent. Mais le réveil de 1830 est bientôt suivi d'une lourde 
et déplorable chute. Trahie par Ferdinand de Naples, la Révolu- 
tion est facilement vaincue. La Sainte-Alliance triomphe du li- 
béralisme en Italie, comme plus tard en Espagne, et un joug 
plus dur encore s'appesantit sur ces peuples. Loin de la dompter, 
ces revers ne firent qu'aiguiser ses passions. En 1830, la tra- 
hison d'un autre souverain sur lequel elle avait compté, fit suivre 
un nouvel effort d'une nouvelle répression, opérée encore ou 
favorisée par l'Autriche. Et cependaut les souffraoces étaient tel- 
les, les abus si criants, que les puissances européennes crurent 
devoir intervenir en sa faveur; si les protestations de la France 
et de l'Angleterre furent vaines, elles n'en avaient pas moins 
prononcé la condamnation du régime sous lequel gémissait la 
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Péninsule. Je ne toux pas aborder ici, Messieurs, le récit des 
événements plus récents auxquels la Ffance s'est trouvée si di- 
rectement mêlée : ce magni&que mouvement libéral de 1848 et 
ses déceptions cruelles; la rupture entre l'Italie libérale et la 
papauté; l'hégémonie italienne passant de Rome à Turin, de 
Pie IX à Victor- Emmanuel. La campagne de 1859, si glorieuse 
pour nos soldats, fut le signal de la délivrance. La Lombardie en- 
levée à l'Autriche fut le premier accroissement du royaume de 
Sardaigûe. L'Emilie, la Toscane, les Marches, le royaume de 
Napleset la Sicile, laVénétie, Rome enfin, l'Italie toutentièrerede- 
venue un royaume, se rangèrent successivement sous le sceptre 
de la Maison de Savoie. Florence, qui avait remplacé Turin comme 
capitale, dut s'incliner à son tour devant Rome, et la ville éter- 
nelle a aujourd'hui l'honneur d'abriter à la fois dans ses murs, et 
le chef du monde catholique et le roi d'Italie. Ainsi, toute la Pé- 
ninsule se groupait en un seul État au moment même où s'affai- 
blisaaitla puissance autrichienne. Celle-ci du moins avait marqué 
les derniers jours de sa puissance par d'honorables défaites ou de 
glorieux succès; elle se retirait vaincue, mais non humiliée; 
circonstance heureuse pour les deux pays, en ce qu'en adoucissant 
pour l'un les regrets de sa défaite et pour l'autre l'enivrement 
du succès, elle a rendu ainsi possible entre eux l'établissement 
de relations amicales. 

Est-ce àdire que l'ilalie en possession deson unité soit au bout 
de sa tâche ? Si créer est beaucoup, conserver est une œuvre plus 
difficile encore. En face des nombreux et ardents ennemis qu'a 
suscités contre elle, par sa formation môme, l'unité italienne, 
l'habileté, la prudence, la modération, lui sont plus que jamais 
nécessaires; heureuse l'Italie si elle sait résister à des entraîne- 
ments irréfléchis, guérir ses plaies intérieures, et discerner avec 
tact ses alliés naturels ! Un des sols les plus riches de l'Europe, 
une population intelligente, des institutions libérales, une dy- 
nastie justement populaire, une situation géographique excep- 
tionnellement favorable, des ports excellents, des marins intré- 
pides : qued'éléments de grandeur, de richesses et de prospérité ! 
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Déjà les ports de Gènes et de Naples se sout trouvés iosuffisaots 
pour contenir les marias gui s'y rendent en foule. Les chemins 
de fer se multiplient, les Alpes se sont partout ouvertes autour 
d'eUe;touts'annoQce pour elle sous les plus séduisantes couleurs, 
si elle n'oublie pas que, suivant un mot fameux, l'avenir appar- 
tient au plus sage ! 

Cette renaissance de l'Italie et cette transformation de l'Au- 
triche ont, comme vous le voyez, Messieurs, un intérêt particu- 
lier pour la France. En étudiant ces deux pays, nous recherche- 
rons avec soin quelle action rédproque la géographie et l'histoire 
ont exercée l'une sur l'autre. Hais c'est à la connaissance du sol 
que nousnous attacherons avant tout. Les travaux et les décou- 
vertes modernes, les progrès de la science et de l'industrie, ont, 
vous le savez, singulièrement accru le diamp déjà si vaste de la 
géographie physique. Nous l'examinerons sous tous les aspects. 
Nous suivrons ensuite , à travers les siècles, l'usage que les hommes 
ont fait de ces contrées, celui qu'Us en font aujourd'hui. Nous 
accompagnerons dans leurs migrations les peuples qui les ont 
traversées ; nous nouseftorcerons de déterminer avec précision le 
caractère, les aptitudes et l'avenir de ceux qui s'y sont fixés. 
Nous ne négligerons rien de tout ce qu'ils ont ajouté h la nature, 
de tout ce qu'a élevé sur le sol, de tout ce qu'a produit, de tout 
ce que crée chaque jour l'activité humaine; rien non plus de ce 
qu'elle a détruit. Que de fois en effet les plus belles plaines du 
monde ont été le thé&tre de sanglants engagements ! Pour nous 
surtout, Messieurs, que de souvenirs éveillent à chaque pas les 
sommets des Alpes et les vallées, si souvent parcourues par nos 
armées victorieuses, du Danube et du Pé ! Ce patrimoine degloire, 
nous ne le laisserons pas périr; ce brillant passé, nous l'évoque- 
rons avec orgueil; car souvent sans doute nous avons porté dans 
ces pays le fer et la ûamme, mais souvent aussi la liberté l 
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aperçu rapide sur le rôle actuel, la transformation, 
l'histoire et la géographie de l'île. 



I. 

Parmi les puissances européennes qui établissent leur influence 
en Asie sur des assises de plus en plus larges, en quelque sorte 
de jour en jour plus solides ; parmi les États dont le génie colo- 
nisateur s'impose en maître et ouvre des relations commerciales 
avec l'extrême Orient, l'Angleterre, à tous égards, semble tenir 
le premier rang. 

Fort à l'intérieur, merveilleusement organisé, le peuple an- 
glais possède une puissance d'expansion incomparable. Par sa 
marine formidable, par l'initiative de son prodigieux commerce, 
l'Angleterre acquiert en Orient une prépondérance de jour en 
jour plus considérable ; prépondérance méritée, car elle n'exclut 
pas l'idée de sacrifice. La politique coloniale des Anglais, vigou- 
reuse et tenace, s'étaye sur des bases solides, et son dévelop- 
pement, parfois lent mais sûr, montre clairement la puissance du 
mouvement ascensionnel de ce peuple véritablement grand, 
favorisé, encouragé toujours dans la succession des âges par ces 
patriotes vrais qui ont toujours en vue la suprématie pacifique de 
la vieille Angleterre, amis réels de la liberté parce qu'ils la com- 
prennent et la pratiquent avec sagesse et modération. Il faut 
reconnattre qu'ils savent admirablement préparer le terrain, et 
doter de tous les avantages que procure une civilisation éclairée 
les pays qui se rangent de gré ou de force sous leur domination, 
toujours bienfaisante, sous leur protectorat, toujours tutélaire. 

C'est là ce qui se passe actuellement pour Cbypre, cette 
sentinelle avancée nouvelle qui va fortiller encore la domination 
de la mer Rojtge et de la route maritime des Indes, assurée déjà 
par l'occupation àJAdm et de l'Ile de Perim. 
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Le pavillon anglais est bien près de ilolter sur toute la côte 
orientale de l'Afrique^: de Chypre au cap de Bonne-Espérance. 

Les actions du canal de Suez ont été habilement placées sous 
l'égide de nos voisins; l'élément anglais tend à pénétrer l'admi- 
nistration de cette Egypte qui fait elle-même la conquête de 
VAbyssinie, non sans l'appui de l'Angleterre. Plus loin, nous 
avons constaté déjà son influence, rnanifestée au grand jour par 
l'ascendant pris définitivement sur le sultan de Zanzibar; dans la 
question de la traite des nègres, abolie, à l'étemel honneur du 
peuple anglais; l'envoi d'une mission auprès de Mtésa, ce 
roi de l'intérieur de l'Afrique si hospitalier vis-à-vis des voya- 
geurs, est un grand pas de plus dans cette voie civilisatrice au plus 
haut degré. 

Enfin, ne voyons-nous pas les colonies Anglo-Hollandaises du 
Cap former une confédération ? 

Telles sont quelques parties d'un vaste plan, conçu depuis 
longtemps sans doute, et préparé de longue main parle gouver- 
nement bien inspiré et sage d'un grand peuple. 

L'occupation de Chypre en est une partie distincte, mais con- 
cordante. C'est à ce titre que nous abordons l'étude de cette Ile, 
destinée à jouer un rôle important à coup sûr pour la réalisation 
des projets de l'Angleterre, avec laquelle aucune puissance ne 
semble en état de lutter. 

Qu'il nous soit permis de regretter que la France ait renoncé 
à négocier l'acquisition d'Adoulis (sur la côte de la mer Rouge), 
jugeant cotte occupation sans intérêt. 

La France n'a-t-elle pas eu l'initiative et l'honneur de la 
création de ce canal de Suez, l'une des merveilles des temps 
modernes, et ne semblait-elle pas appelée à retirer une certaine 
influence et des avantages matériels du percement de l'isthme? 

Sous ce rapport, elle parait en train de se laisser dépossé- 
der!... 



Il suffit de jeter sur l'histoire un coup d'œil rétrospectif pour 
se couvaincre de l'importance passée de Chypre, autrefois le 
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rendez^vous ot l'eatrepôt principal où affluaient le commerce de 
l'Europe et celui du Levant. 

A.U point de vue géographique, cette tle est heureusement 
située au centre d'une portion de la mer Méditerranée, qui la 
sépare de l'Egypte de quelques journées seulement, la laisse à 
quelques heures des côtes de Syrie, la rapprochant plus encore de 
l'Asie-Mineure. 

Déjà, au xive siècle, Chypre, petit État maritime, dut à cette 
admirable position géographique et aux bouleversements politi- 
ques, suites des Croisades, l'essor prodigieux qui caractérisa son 
commerce- 
En relisant l'histoire de cette époque troublée, on peut prévoir 
ce que les mêmes causes, jointes aux événements contemporains, 
produiront, à courte échéance, en faveur de cette Me, anglaise 
désormais, de laquelle on pouvait dire autrefois à juste titre : 
que son importance commerciale et ses richesses égalèrent pen- 
dant un siècle celles de la Constantinople ancienne. 

On a trop parlé dans ces derniers temps des intérêts anglais 
en Arménie et en Asie-Mineure pour que nous ajoutions rien à 
ce sujet. . . . Chacun est amplement fixé sur ce point, capital pour 
DOS voisins. 

Le gouvernement de la Grande-Bretagne, prévoyant etsincère, 
a depuis longtemps et ajuste titre mis tous ses soins à relier 
ses établissements de VInde avec le golfe Persique, ce véritable 
cœur des intérêts de l'Angleterre. Dans cette voie, la canalisation 
de VEuphrate était un grand pas. Mais le fait peut-être le plus 
considérable, c'est le pacte inattendu qui a lié laPorte Ottomane 
à ses antiques protecteurs. Ceux-ci ont accepté sans coup férir le 
protectorat de l'Arménie Turque en échange delà cessionde l'île 
de Chypre. 

Dès-lors, la question d'Orient entre dans une phase toute nou- 
velle. Les deux puissances qui ont pour objectif la possession de 
l'Asie Occidentale sont dès aujourd'hui en présence. 

Les Anglais affirment la résolution courageuse de prendre 
effectivement position sur cette partie de l'Orient. 
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Dans une époque plus ou moins reculée, ils peuvent désor- 
mais être amenés à défendre personnellement et, directement 
leurs intérêts et leurs établissements de l'Inde contre les tenta- 
tives russes. 



Ghypreestune des îles les plus importantes de la Méditerranée. 
Elle est distante de 65 kilomètresde i'AnatoUe, partie occidentale 
del'ancieDne Asie-Mineure; 400 kilomètres ta séparent de Latakié 
(l'ancienne Laodicée), sur la côte de Syrie. 

Choix excellent en tous points, la récente possession anglaise 
deviendraavant peu une station de premier ordre, au doublepoint 
de vue militaire et politique; les nouveaux occupants, doués d'une 
intelligence remarquable, gens essentiellement pratiques, au ca- 
ractère énergique et obstiné, possesseursd'immenses richesses, ne 
manqueront pas d'y créer un arsenal formidable. De là, il leur 
sera possible de surveiller efficacement l'Anatolie, l'Arménie, et, 
pour mieux dire, toutela Turquie d'Asie, sans omettre l'Egypte, 
intermédiaire obligée du commerce des Indes. 

Utilisant en outre les avantages certains de la colonie nou- 
velle au point de vue de l'agriculture, du commerce et de tous 
les produits naturels, ils ne tarderont pas à tirer un parti consi- 
rable de l'Ile, rapidement transformée. 

Sous peu, l'Asie Turque offrira l'aspect d'un immense atelier : 
Chypre en sera un des centres commerciaux et industriels les 
plus actifs. A peine la cession de l'tle a-t-elle été consommée, aus- 
sitôt l'activité la plus grande a été déployée ; de toutes parts, on a 
vu s'élever (entre Lamaca et Nicosie par exemple) de grands ate- 
liersdestinésàfournirlesélémeatsde l'immense réseau projeté des 
lignes ferrées et des lignes télégraphiques. Degrandstravauxvont 
assurer à un haut degré de faciles et nombreuses communica- 
tions dans les contrées que désormais le gouvernement de 
l'impératrice des Indes peut être appelé & défendre. Ce sera 
l'accomplissement d'un double but commercial et militaire, la 
réalisation de deux problèmes vitaux : extension et développe- 
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ment du commerce , gage de sécurité pour l'avenir. Les Anglais 
n'ont pas oublié que, dès la Sn du xiii* siècle, les préoccupations, 
les efforts, la politique même des Chypriotes, se dirigèrent vers 
le commerce. Ce fait, prédominant dans Thistoire de l'île, latine 
à cette époque, constitue le motif véritable de la diversité de ses 
alliances tour à tour cimentées avec Gènes , Venise et les pays 
où le pavillon vénitien flottait en maître, avec Rhodes et l'Ar- 
ménie, avecrÉgypteetl'Asie-Mineure. 

D'autre part les chemins de fer, tout en concourant à l'essor 
des transactions, jouent en cas de guerre un rôle parfois décisif. 

Les hostilités qui ont eu pour théâtre, pendant ces dix der- 
nières années, l'Europe aussi bien que l'Asie, ont coosacré la 
nécessité de cet élément nouveau, fraction intime de l'outillage 
militaire de tous les pays. La puissance des nations s'étaye 
en partie sur la qualité et l'étendue du réseau des voies ferrées 
qui les sillonnent. 

1*8 voies ferrées permettent la concentration rapide de nom- 
breux bataillons, escadrons et batteries, sur un point déterminé, 
et favorisent la puissance offensive ou défensive des États. Ce 
seront elles ensuite, elles seules, qui assureront le ravitaillement 
de toute troupe, leur approvisionnement toujours suffisant en 
munitions et en matériel de toute nature. Les blessés, ces victimes 
si nombreuses et si intéressantes du choc des armées , devront 
aux voies ferrées une prompte évacuation et peut-être la vie ! 

Aussi les Anglais ne manqueront pas de développer de toute 
façon les qualités dece nouvel engin de guerre, qui nevautque 
par son plus ou moins de perfection. 

Plusieurs Compagnies ont obtenu la concession du grand 
réseau trans'osialique. Leurs plans ont été soumis à l'approba- 
tion des gouvernements turco-britanniques. Leurs agents sont 
déjà en Arménie ; des commandes importantes ont été faites, et 
le matériel sera fabriqué en Angleterre cet hiver, de façon à ce 
que la pose des rails commence au printemps de l'année 
prochaine. 

Voilà des questions bien diverses sans doute ! Mais Albion est 
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d'autant plus apte à les résoudre que depuis cinquante ans dos 
voisins,encourag8aDt tous les mérites, ont fait étudier en détail le 
terrain où ils vont employer leur activité proverbiale, par des 
officiers, des explorateurs spéciaux, et même par des savants. 
Quelle prévoyance, dont un seul peuple n'a donc pas le mono* 
pôle, mais dont l'exemple devrait être suivi par bon nombre 
d'autres peuples qui s'épuisent dans de stériles luttes intes- 
tines ! ! ! 

Dans ces conditions, le gouvernement anglais s'est trouvé 
parfaitement renseigné. Il en a profité pour entamer l'exécution 
de projets ourdis depuis longtemps déjà. Les Compagnies 
Anglaises concessionnaires du réseau sont appelées à relier 
Trébizonde , Ërzeroum , Diarbékir , Âiep , puis Latakiéh et 
Laruaca, etc... Alep deviendra nœud important et lancera un 
tronçon sur Kutaiéh, Brousse; il atteindra Scutari, la nécro- 
pole turque, située en face de Stamboul. La capitale ottomiine 
sera de la sorte réunie, ainsi que la Méditerranée, au golfe 
Persique et à la mer des Indes. Quel enseignement admirable! 

Et quel proBt les peuples ne pourraient-ils pas en tirer utile- 
ment, quoique tardivement ! . . . 

Indépendamment de sa magnifique situation au point de vue 
purement militaire et politique, Chypre est un établissement 
dont ilsera facile de tirer un parti considérable, quant à l'agricul- 
ture, quant au commerce , et aux productions si diverses et si 
nombreuses qui enrichissent à l'envi ces parages fortunés. 

En ce qui concerne le commerce, les débouchés ont une 
importance primordiale. Or, chacun sait qu'actuellement l'Ile de 
Chypre n'est dotée d'aucun port. Les Anglais n'ont point perdu 
de temps, et des études ont été faites. On ne rencontre sur les 
côtes que de simples mouillages. Le meilleur d'entre eux est 
celui de Larnaca, petite ville, ancienne résidence des Consuls. 
Sa situation la rendrait, mieux que Nicosie, propre à la surveil- 
lance des intérêts commerciaux de l'Ile. 

Une Compagnie anglaise propose, avec l'agrément du gou- 
vernement, d'établir des docks à Larnaca, entrepôt du commerce 
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de la Syrie et point de rendez-vous des commerçants Européens. 
Leurs navires sont toujours en nombre sur larade, qui, quoique 
à découvert du Sud-Ouest au Nord-Est, présente un abri assez 
SÛT aux bâtimentsbieaarmésetsoliàement construits. Le vent, 
soufflant avec violence du Sud-Ouest, a le grave inconvénient de 
fairechasser les ancres, ce qui exige alors de minutieuses précau- 
tions. Leventdu sud-est n'est pas fréquent; mais, pour peu qu'il 
s'élève, il empêche ou rend au moins fortdifBcile toute com- 
munication avec la mer. Larnacas'en trouve distante de 4 kilo- 
mètres. Bientôt un chemin de fer sera iostallé sur ce parcours. 
Plus au Nord, Famagottste a non moins attiré las regards attentifs 
de l'Ajigleterre. Cette ville resta longtemps sous le joug Génois, 
et passa ensuite sous l'égide de la sérénissime République de 
Venise. En 1 57 i , le sultan Sélim II ne la réduisit qu'après un 
mémorable siège, où le mérite des vainqueurs ne le céda en rien 
aux procédés héroïques de la défense. Les officiers anglais se 
proposent d'utiliser, après les avoir restaurés, les monuments 
tombant en ruines de cette ville, dépeuplée aujourd'hui; les 
principaux sont deux citadelles datant du xiii* siècle. Le port do 
Famagouste est comblé ; les navires sont obligés d'y mouiller 
sur rade. 

La puissance commerciale et militaire du pays est également 
en rapport avec l'étendue de son réseau télégraphique. De 
nombreux projets ont été élaborés, étudiés, proposés; d'où 
il résulte qu'un vaste réseau télégraphique sous-marin, sou- 
terrain et aérien, mettra bientôt Chypre en relation avec 
Mossoul, Erzeroum, Trébizonde, Constantinople ; avec le golfe 
Persique, déjà relié à l'Inde; avec Malte, déjà en communi- 
cation avec la mère patrie, sans oublier toute la côte de Syrie. 
Des ordres formels ont été transmis au général gouverneur dès 
le début. La plus grande activité préside à leur exécution, 
Aussi tout fait-il espérer qu'avant l'hiver les installations prin- 
cipales seront terminées. On pourra de la sorte, et selon toute 
probabilité, abriterl'administration nouvelle et les troupes. 

Les Anglais se sont aussitôt ménagé la sympathie des popu- 
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lations musulmanes. Ces dernières ont été satisfaites des procé- 
dés de leurs nouveaux suzerains : elles ont compris que l'occu- 
pation étrangère enrichira leur pays, en lui assurant des avan- 
tages certains au point de vue commercial et industriel. Quelle 
ne sera pas, en retour, l'action prépondérante de la politique 
Anglaise dans ces régions transformées?... 

Dès le début de l'occupation, on envoya des officiers parcou- 
rir les districts de Chypre , avec mission d'entrer en relation 
avec les autorités locales, avec les indigènes, et d'étudier leurs 
besoins. Partout régnait un excellent esprit. 

Des troupes ont été installées immédiatement dans l'Ile, dont 
la carte topographique a été commencée. Enfin, l'état sanitaire 
est satisfaisant. 

L'ensemble des faits récents, consacrés en dernier lieu par 
un traité célèbre, nous montre que la politique d'abstention qui 
fut longtemps chère aux Anglais a été abandonnée. Ils revien- 
nent k cette ligne politique inaugurée par le grand parti tory, 
nécessaire aux puissances désireuses de vivre. Oui, elles doivent 
ne compter pour leurs défenses que sur leurs ressources pro- 
pres, et ne jamais se désintéresser dans les grandes questions, 
européennes ou autres, dont le règlement bouleverse parfois 
l'équilibre même le plus assuré. 

Un mot encore sur l'administration de l'tle de Chypre. 

La reine est représentée par sir Gamett Wolseley. 

C'est un des plus jeunes généraux anglais, jouissant dans son 
pays d'une grande popularité ; ses principales qualités militaires 
ont été appréciées déjà dans la campagne d'Abyssinie et dans la 
guerre des Achantis. 

Sir Wolseley est gouverneur civil et militaire de l'Ile. Il a res- 
pecté les anciens usages et n'a pas cru devoir détruire l'organi- 
sation existante avant de savoir s'il était possible de lui en sub- 
stituer une meilleure. 

La proclamation de la reine Victoria annonçant la nouvelle 
constitution vient d'être affichée dans toutes les villes de l'Ile, 
et le commissaire britannique a prononcé aux fêtes de Béiram 
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uD grand discours pour expliquer le fooctionnement de l'organi- 
sation gouvernementale projetée. Nous l'esquisserons h grands 
traits, cherchant surtout à en saisir l'ensemble. 

On s'est arrêté & une sorte de compromis entre les gouverne- 
ments absolus et constitutionnels. 

Les Anglais seuls sont administrateurs; en conséquence, la 
constitution adoptée est tout à la fois parlementaire et absolue. 

Uq commissaire général ou gouverneitr dirige l'administration 
sous la dépendance directe et immédiate de la couronne d'An- 
gleterre. La sanction royale est indispensable à ses ordres, qui peu- 
vent être annulés aussi bien et sans contrôle. A cette restriction 
près, son pouvoir est illimité et ses actes sont approuvés par dé- 
crets royaux. En cela réside la garantie empruntée à l'absolu- 
tisme. 

Le principe constitutionnel est en outre sauvegardé par l'ac- 
tion d'un conseil législatif ; ses membres sont nommés par la 
ReÎTie et choisis mi-partie dans le groupe des plus hauts fonc- 
tionnaires publi'',3, mi-partie dans l'ensemble des personnages 
privés. 

Le commissaire, investi de la présidence, décide de tout. Le 
Conseil adopte ses résolutions à la majorité des voix, le commis- 
saire restant mîdtre d'annuler les résultats du vote. 

Il doit, pour l'exécution, s'entendre avec le CoTiseil, sans toute- 
fois que cette condition soit posée sine qud non ; sa propre vo- 
lonté peut même faire loi dans les circonstances urgentes; il 
possède alors la faculté de donner des ordres et de faire des pu- 
blications, personnellement, purement et simplement, comme si 
ses actes étaient revêtus de l'approbation préalable. 

Ud Conseil ex^ufi/ composé de membres nommés par la cou- 
ronne, pour deux ans et rééligibles, a pour mission de faire ob- 
server pratiquement la constitution. Tous ces grands dignitaires 
peuvent également être déposés par le gouvernement de la Reine 
et sans appel. 

Le commissaire nomme les juges et les employés des com- 
munes ; il a le droit de grâce et dispose des domaines de la com- 
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mune ou devant lui revenir un jour. Ses pouvoirs sont donc Uli- 
inités, car il ne reste à la commune que le seul droit de veto. 

Aujourd'hui, la surveillance de l'admiDistration chypriote est 
confiée au Secrétaire d'État aux Affaires Étrangères, lord Salis- 
bury, et à lord Gronbroock, Secrétaire d'État pour les Indes. 

Nous terminerons ces trop longues considérations en exprî* 
mant le vœu que les nouveaux arrivants respectait les traités 
qui ont jusqu'à présent garanti les droits des consuls et les con- 
ditions (importantes pour l'Europe) delà navigation dans les 
mouillages défile Anglaise de Chypre. 



BIBUOGRAPHIE. 

Avant de poursuivre l'étude proprement dite de Chypre, nous 
ne croyons pas inutile d'indiquer les sources originales qui 
ont servi de base à notre modeste travail, simple aperçu, comme 
l'indique son titre, uniquement essayé dans le but de donner 
au lecteur une idée d'ensemble au sujet d'une lie qui peut être 
appelée à jouer un rôle dans les destinées de l'Angleterre et dans 
le règlement définitif de la question d'Orient. Nous énumérerons 
ensuite quelques-uns des documents utiles h consulter si l'on 
veut se livrer à une étude plus approfondie. 

h' Histoire de Vile de Chypre sous le règne des princes de la Mai- 
son de LusigTian, par M. L. de Mas-Latrie, sous-directeur des 
études de l'École des Chartes, rédigée d'après un Mémoire cou- 
ronné par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres en 1841, 
et imprimée par autorisation du gouvernement en 1852, h l'Im- 
primerie nationale, constitue un véritable monument historique 
et géographique. Ce grand ouvrage, remarquable à tant de ti- 
tres, et d'autres publications du même auteur, ont fourni des 
faits intéressant l'histoire agricole à M. Albert Gaudry , qui 
fut chargé, le 23 février 1853, par le ministre de l'Agriculture, 
du Conmierce et des Travaux publics, d'une mission ayant pour 
objet des recherches sur l'état de l'agriculture dans les pays de 
l'Orient. 
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A son retour, l'Imprimerie impériale publia, en 1855, le 
résultat de ses observatioQS, dont le titre est : Recherches scien- 
tifiques en Orient, eatrepcises par les ordres du gouvernement 
pendant les années 1853-1854. 

Nous avons largement puisé dans la seconde partie de cetim- 
I portant ouvrage . Elle est consacrée à l'étude spéciale de l'agri- 
culture en Chypre, que M. Gaudry considère comme type de 
géographie agricole en Orient. 

Gonstantinople, Smyrme, Rhodes, Mersioa, Alexandrette, la 
Syrie, l'Ile de Chypre, et en partie l'Egypte, les îles Ioniennes , 
le royaume de Grèce, telles ont été les étapes de ce fructueux 
voyage scientifiqutj du savant dont nous invoquerons mainte et 
mainte fois, dans le cours de cette étude, la haute expérience et 
l'érudition reconnue. 

Enfin, une brochure publiée à Vienne, en 1878, dans les nu- 
méros 3, 4, 5 du Bulletindeia Société Impériale et Royalede géogra- 
phie, ont donné l'idée du présent travail : c'est dire que nous nous 
reporterons dans la suite à ces notes, recueillies par un officier 
de l'armée autrichienne attaché à l'ambassade austro-hongroise 
de Constantinople, et intitulées : 

Dos Vtlayet der Insein des Weissen Meeres ; — das privilegirte 
Beylick Samos, und das selbstandige Mutessariflick Cypern 1876, 
nach geographischen undnatùmal ekoTuymisehen Notizen aus den 
Tagebuchem des K. K. militar Atlasche der ÛEstreich — ungari- 
schen Botschaft in Constantinopel ; À Ritter zur Helle von Samo. 
Wien, 1878. 

Citons parmi les sources présentant un caractère général ou 
spécial : 

Pline. — Historia Mundi, L. si», xix, xxu, etc 

Florus, tom.m. 

MBimsius, — Cyprus sive de illius insula rébus et antiquitatibus. 
AuMiEN M&HCELLiN. — RègDe de CoDstantin. — 
R. PèreÈtierme de Lusionan. — DescriptioD de toute l'île de Obypre 
en 1580. 

Mariti. — Voyage dans l'île de Chypre, la Sjrie, la Palestine, 1791 . 
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SoNNiNi. Voyage eo Grèce et en Turquie, fait par ordre de Louis XVI, 
1801. 

Mai.tiî-Brun. — Géop-aphie mathématique et f>olitique de tontes les 
partiea du monde, 180^, 

FouRCADE. — Rapport sur la situation de l'île de Chypre en 1844 
(inédit). 

Nous mentioiiQoiis, pour mémoire, les anciennes chroniques, 
nombreuses sur la matière, renvoyant pour plus ample indica- 
tion des sources originales à la préface de l'ouvrage de M. de 
Mas-Latrie: impartie; Documents et Mémoires servant de preuves 
à Vhistoire de l'îlede Chypre sous les Lusignans, pag. it à xrv. 

Enfin, parmi les ouvrages parus dans ces dernières années, 
nous signalerons tout particulièrement : 

Fischer (F. -H.)- Cyprus our new colonj. 

KoTscuT (Th.). Reise nacb Cypern und Klein Asien ia Jahre 1859. 
Mittheilungen, 1862. Cahier vm. 

Unger et KoTSCHY. Die Jnsel Cypem. Vienne, 1865. 

Ret (Guillaume). Ch&teaux de Chypre, impr. Nat., 1871, in-4°. 

Cesnou (Le G* Louis Palma di). Cypnix, its ancien cîties, tombs and 
temples. Londres, 1877, in-S". 

LttHBR (Franz von). Cypern; in-8». Stuttgard, 1878. 

RoBiNSON (Phil.). Cyprus and Suoiiora. Londres, 1878. 



II. 
Historique. 

« Voisine du berceau du genre humain, très-proche de Sidon 
M et de Tyr, cette lie a dû être cultivée dès les premiers âges, et 
» sa richesse la fit dédier à Astarté, puis plus tard à Vénus, 
» lorsque l'élément grec se substitua à l'élément phénicien. » 

Ainsi s'exprime M. Albert Gaudry', traitant de l'historique de 
l'agriculture à Chypre. 

M. de Mas-Latrie' a recueilli avec soin les nombreuses tradi- 

* Recherches scieatinqucs >;n Orient, toc, cil., pag. 81. 

' Histoire de t'ÎU de Chypre sont les princes de la Maison de Lwignon. 
tom. 1. Ijv, ], chap m, pag. 64 ei 
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tions ancionoes, qui jettent une vague lumière sur les premiers 
temps de l'île. Selon lui, elle fut peuplée d'abord par une 
colonie d'Araméens détachés de ces troupes innombrables qui, 
débouchant de l'Est, avaient fait irruption sur l'Asie occidentale 
et gagnèrent ensuite l'Afrique septentrionale après avoir longé la 
Syrie, 

Les Juifs attribuaient cette migration à l'un des descendants 
de Japbet, nommé Gethim ou KittimV 

On ne retrouve pas d'autres traces des peuplades primitives 
jusqu'à l'apparition des Pbéniciens, rameau sémitique intelligent, 
industrieux ; peuple navigateur qui propageait libéralement sa 
civilisation naissante. 

Sans chercher à soulever davantage le voile qui entoure encore 
cette époque reculée, nous nous bornerons à rappeler que c'est 
aux temps anciens que Chypre conquit le prestige le plus consi- 
dérable. Elle ne put y atteindre depuis, ni sous la puissance 
Romaine, ni même au moyen âge. Ayant cessé d'être un pays 
grec, elledeviat tour àtourl'esclavede la domioation étrangère; 
cette phase de son histoire est marquée par le déclin des travaux 
agricoles. 

Mais suivons de plus près ces transformations successives. 
Après les Phéniciens, d'autres peuples, Pélasges de Grèce, 
Lyciens, Égyptiens, etc., fondèrent des colonies Chypriotes. A 
la suite du siège de Troie, nombre de chefs Hellènes prirent pied 
dans nie, de gré ou de force. La race hellénique absorba dès- 
lors les colonies pbéoiciennes ; elle se répandit sur tout le 
territoire. De nos jours, ne fonne-l-elle pas encore le fond de la 
population de l'Ile ? 

Chypre (Kypros en grec moderne, Kibris eu turc), a été de tout 
temps l'objet de luttes sanglantes. Sa fertilité, sa richesse, exci- 
tèrent la convoitise des Grecs. Ils prirent peu à peu si intimement 
possession du pays, que lorsqu'à la fin du xii' siècle, leur résis- 

■ Ce nom resU à l'une des villes priacipales Je la cûte méridionale <lo l'Ile : 
KiUion des Grecs, Cilitim des Latins, aujourd'hui Larnaca, avec son port de la 
iteala. 
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taabe définitivement brisée, l'occupation latine s'établira solide- 
ment dans l'île, ils vivront quatre cents ans à côté de leurs vain- 
queurs, Francs ou Vénitiens, sans se mêler aucunement à eux, 
gardant comme une arrière-pensée d'espoir, afTectant dans leurs 
relations ce dédain, preuve d'une resistance sourde, mais éner- 
gique toujours. 

Du XII* au vn' siècle avant Jésus-Christ, une ère de prospérité 
s'ouvrit pour l'Ile. On y compta jusqu'à neuf royaumes floris- 
sants et respectés. Sa marine posséda momentanément l'empire 
de la mer. 

Au VI* siècle, Chypre dut se soumettre aux Égyptiens, puis 
aux Perses. 

Indépendante sous Alexandre, elle ne tarda pas à être subju- 
guée de nouveau, etla domination des Lagides correspond à une 
époque de décadence. 

L'an 59, Chypre devint province romaine. Cette annexion 
pure et simple acheva l'anéantissement poUtique de l'tle, oii 
avaient fleuri si longtemps la navigation, l'agriculture, le com- 
merce et les arts qui s'y rattachent. 

Ce pays fut l'un des premiers où l'on prêcha le christianisme. 
La douce morale qui relevait les humbles et les affligés, tout en 
respectant les puissants de la terre, flt là de rapides progrès, 
facilités encore par le bannissement des Juifs, soulevés contre 
Rome. 

Le bas-empire n'amena pas de grandes modifications dans la 
condition de la province méditerranéenne. Les descendants des 
anciennes familles restèrent tout d'abord honorés du titre de 
rots , héréditaire. Ils exerçaient une simple délégation de 
l'autorité souveraine du Sénat romain ou des Empereurs. 

Sous Constantin, cette royauté nominale fut supprimée, et le 
pouvoir remis entre les mains de deux magistrats, l'un civil et 
l'autre militaire. 

Les six premiers siècles de notre ère virent s'abattre sur Chypre 
d'épouvantables catastrophes. Des tremblements de terre fré- 
quents, suivis d'une longue et affreuse disette, résultat d'une 
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sécheresse prolongée, ameHèreot ta dépopulation momeDtaaée de 
rtle, qui ne dut le retour de son ancienne splendeur qu'à la 
protection et aux inQuences de sainte Hélène, mère du puissant 
Empereur. Les colons d'Asie- Mineure, de Syrie, d'Arabie, vin- 
rent se joindre aux anciens habitants, et leurs communs efforts 
furent couronnés d'un plein succès. 

La séparation politique de l'empire devait amener la sépara- 
tion religieuse. L'église Chypriote, indépendante et privilégiée, 
fut entraînée avec tout l'Orient, dès le ix' siècle, k la suite du 
patriarche de Constantinople Photius, qui, en 867, se sépara du 
pape avec éclat. 

Ue 1192 à 1449, Chypre a formé un royaume appartenant 
à la famille française de Lusignan. Son rôle en Orient a été des 
plusactife. Ses rois, dont l'alUance était recherchée, possédaient 
une marine, des armées. 

A cette époque, les destinées de l'Ile de Chypre sont tellement 
subordonnées aux principaux événements des Croisades, qu'il 
semble indispensable de s'arrêter un instant sur ce grand mou- 
vementd'enthousiasme, cause immédiate de tant de transforma- 
tions en Europe. 

Tout d'abord, il faut bien distinguer des Arabes les Turcs, qui 
n'avaient de commun avec les premiers que la religion 
.seule. 

Dès 638, sous le faible Héraclius, les Arabes avaient quitté 
l'Hedjaz ; ils attaquèrent les provinces byzantines après avoir 
conquis la Perse. Jérusalem et la Palestine occupées, ils soumet- 
tent en 640 Antioche et la Syrie. L'année 641 voit l'irruption 
musulmane prête à fondre d'Egypte sur la càte africaine, d'où 
elle gagnera l'Europe. 

Chypre dut supporter mainte et mainte fois le Beau de l'inva- 
sion, synonyme des ruines, des incendies et des dévastations. 
Du vii' au x" siècle, elle passa tour à tour au pouvoir des Arabes 
et des Grecs, et resta définitivement aux empereurs en 966. 
Jusqu'à la conquête latine, on remarque une incontestable amé- 
lioration et le développement nouveau «le l'agriculture et du 
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commerce. I^e repos et la sécurité rameDèrunt en partie le bien- 
être antique. 

Plus tard , Chypre avait seule échappé aux invasions des 
Turcs, qui menacèrent à la fois toutes les possessions de l'em- 
pire en Asie ; comme il arrive souvent daos les calamités publi- 
ques, elle en profita même en offrant asile aux populations indus- 
trieuses des provinces dévastées. 

Les bordes Seldjoucides, issues des Huns, descendirent des 
montagnes de l'Alto. Parvenues, au x' siècle, au sud de la mer 
Caspienne, elles ravagèrent tout le pays jusqu'à Tlndus, enle- 
vèrent la Perse et dominèrent en Mésopotamie. Vers le milieu 
du siècle suivant, deux de leurs plus nombreuses tribus con- 
quirent l'Asie-Mineure sur les empereurs de Gonstantinople, la 
Syrie et la Palestine sur les Arabes (1076). 

Les exactions des nouveaux conquérants sur les pèlerins se 
rendant aux Saints-Lieux, leur cruauté à l'égard des chrétiens 
de Jérusalem, provoquèrent la première croisade. 

Après le départ des Croisés, Godefroy de Bouillon, premier 
roi de Jérusalem, eut à lutter sans trêve contre les Seldjoucides, 
puis contre les Arabes, de nouveau maîtres de la Palestine. 

L'an 1190, les rois de Franco et d'Angleterre faisaient voile 
vers la Syrie, décidés à venger la prise de Jérusalem par Saladin. 
Chypre, une des plus belles provinces do l'empire byzantin, était 
régie par un membre de la famille impériale, par Isaac Gomnène. 
Ce prince soupçonneuxrefusaledébarqueiuent aux Anglais, dont 
la flotte avait été dispersée par une violente tempête, et leur 
manqua de parole. Richard d'Angleterre débarque alors ses 
troupes et met en fuite le lâche Comnène ; il occupe Nicosie, 
Famagouste, les châteaux, et soumet tout le pays (mai 1191). 

Dès-lors apparaît la communauté d'intérêts formée entre les 
Latins de Chypre ot de Syrie. 

Le royaume Franc de Jérusalem' s'était affaibli graduelle- 
ment. Il se trouvait menacé d'une ruine complète. Sa faiblesse 

' Iieroyaumo de J6rusKl»in s'éteailait sur le littoral de la Sfrie, depuis la Judée 

jusqu'au ga\(e d'Akxundreltr 
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géographique résultait de sa position précaire entrelesTurcomaos 
de l'Asie elles Arabes d'Egypte et de Syrie. lie pouvoir suprême 
devenait impuissant, par suite de l'indépendance des grands 
vassaux' et des continuelles rivalités des Croisés. Les succes- 
seurs de Godefroy de Bouillon ne purent tenir tète aux sultans 
d'Alep et de Damas, soutenus par tous les défenseurs de l'Islani 
en Asie. 

En 1180, au plus fort de cette décadence, lasœurde l'avant- 
dernierroi épousa Guy de Lusignan, reconnu roi de Jérusalem 
bientôt après (1186). Alors les conquêtes de Saladin détermine- 
rent la nouvelle croisade. 

Nous avons laissé l'allié de Philippe-Auguste guerroyant à 
Chypre. Un soulèvement des habitants fut étouffé par la décision 
et la vigueur d'un des lieutenants de Richard, tandis que le roi 
d'Angleterre, débarqué en Palestine et craignant de nouveaux 
dangers pour les siens, vendait l'îleaux Templiers'. Leursexac- 
tions occasionnèrent une nouvelle révolte comprimée par un 
prodige de hardiosse, k la suite duquel Guy de Lusignan, dépouillé 
de toute autorité en Syrie, racheta définitivement Chypre, qui 
resta depuis pendant plusieurs siècles sous la domination et le 
régime des Francs (1192). 

Le premier règne (1 192-1 194) vit consolider l'établissement, 
r^irgauisation el le développement de ce nouveau royaume 
franc d'Outre-Mer. L'histoire de l'ileestintimement liée à celle 
du royaume de Jérusalem jusqu'à la prise de Saint-Jean-d'Acre 
par les Arabes eu 1 29 1 , événement qui mit Qn à la domination 
des Croisés. Les deux États sont aristocratiques. La souveraineté 
réelle est dévolue au corps de la noblesse, ensemble des hom- 
mesd'armes, qui doivent au roi le service militaire à titre féodal, 
après l'hommage. Leur assemblée ou haute cour était nécessai- 
rement présidée par le roi. L'année 1291 marque la fin de l'ère 
des croisades aussi bien que de l'époque militante de l'histoire 

■ La constitutioa des assitei de Jérusalem permettait aux feudataires de coa- 
tiuter le service militaire bora dos limites da l'Ëtai. 
' Pour 100,000 be^auis d'or (huit millions 'le francs ccluals). 
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des Lusignan. UnesituatioQ nouvelle échut à l'île de Chypre, 
qui étendit désormais ses relations directes avec l'Occident. Le 
royaume de Terre-Sainte avait été militant ; celui qui nous occupe 
sera pacifique, industriel, voué au commerce, U attirera d'Europe 
acheteurs, consuls, armateurs et colons. Aussi, en peu de temps, 
le voit-on prospérer et grandir; période courte et brillante. 

Des rivalités commerciales ne tardèrent pas à se faire jour. La 
prise de Famagouste parla flotte ligurienne, en 1372, commença 
ladécadencede Chypre. Lecommerce avait occasionné safortune 
rapide etsûre, réloignement des marcbandscausera sa ruine; car 
les Génois s'efforcent de concentrer dans leur seule colonie tout 
commerce, âpres à s'en réserver le monopole exclusif. 

Le désordre gagna l'administration, et les institutions miniè- 
res de l'État périclitèrent au point qu'il fallut bientôt payer 
tribut aux sultans de l'Egypte. 

Par un suprême effort, Famagouste fut reconquise sous le 
dernier rejeton des Lusignan. Mais en 1489, le pavillon véni- 
tien fiolta sur rtle entière. 

Ainsi fut consommée la désorganisation des cent dix-sept der- 
nières années, pendant lesquelles la guerre civile succédait à 
la guerre étrangère, car, sur le point de disparaître, les Francs 
appelèrent vainement à eux cette populatioa grecque qu'ils 
avaient trop longtemps délaissée. 

Venise, en lutte ouverte avec le croissant, avait en Chypre 
une possession qui facilitait singulièrement ses communications 
avec la Perse. En 1571 , le sultan Sélim II s'en empara. 

Au siècle suivant, Louis XIV rouvrit l'île aux familles exilées, 
en vertu des capitulations de 1692. Cet acte important fut le 
point de départ du rétablissement d'une colonie française nou- 
velle, dont la prospérité fut la conséquence de la protection du 
grand roi et de ses deux successeurs. Les relations de nos com- 
patriotes s'étendirent bientôt jusqu'aux ports de notre côte mé- 
diterranéenne. L'existence et la prospérité de cette colonie ne se 
manifestèrent pas au-delà de la Révolutioa. 

Un fjlorieux passé nous rattache donc à Chypre, et nous ne 
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saurioDS oublier que par deux fois l'iaQuence française y fut 
prépondérante. 

Depuis lors elle n'a cessé de déchoir de jour en jour. 

Une partie de ses revenus était remise dans le principe aux 
gi-ands- vizirs, qui nommaient les gouverneurs et qui ne tardè- 
rent pas à sous-affermer l'île à des pachas dont les exactions 
sans nombre occasionnèrent de pressantes réclamations. On 
leur substitua des mutzelims moins puissants'. Plus tard l'in- 
fluence passe aux mains du clei^é grec jusqu'à l'odieux massa- 
cre exécuté parles Turcs en 1823, coup d'État* qui rendit les 
pachas tout-puissants. 

En 1832, Chypre fut occupée par Mehemet-AJi. It en reçut 
l'année suivante l'investiture formelle du sultan. Un flrman 
impérial résilia cette donation sur la un de l'année 1838. 

Mahmoud supprima déBnitivement les fermages. Un kaïma- 
kan ou pacha, au traitement fixe de 130,000 francs, remplaça 
les fermiers de l'État. Une ère nouvelle s'ouvrit pour les habi- 
tants. L'agriculture prit un nouvel essor. Les caroubiers, les oli- 
viers, les mûriers, les blés, les orges, etc., sont cultivés surune 
grande échelle. Le coton étaleà l'envi sa parure. Les troupeaux 
même se reconstituent. Le tabac et lacoloquinte prospèrent. Chy- 
pre est en voie d'amélioration, quoique non encore florissante. 

En 1840, l'ile rentre dans la possession directe de la Porte et 
semble progresser depuis 1844 d'une manière plus sensible. De 
nos jourj, le protectorat de l'Angleterre va précipiter ce mouve- 
ment ascensionnel, et ne manquera sans doute pas de rendre 
bientôt à cette colonie récente sa plus brillante splendeur. 

> L'Ile lour Ait baiUé«pour 2,500.000 piastres [625,000 ftimcsi). 
2 CBuvre de Koutchoiib-Hehemet. 
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Notice céognipliktae. 

Après avoir cherché à mettre en lumière quelques-uns des 
côtés sous lesquels il semble possible d'envisager, dans les cir- 
constances actuelles, le rôle d'un État ou d'une portion, quelque 
faible qu'elle soit de cet Élat, on se trouve irrésistiblement amené 
à l'étudier au point de vue géographique. 

Les événements ne se trouvent-ils pas parfois plus ou moins 
considérablement influencés par le milieu physique où ils se dé- 
roulent, et n'y a-t-il pas une dépendance bien caractérisée eotre 
le sol et les destinées des populations qui l'habitent ? 

Telles sont les considérations qui nous décident à jeter un 
coup d'oeil, au moins rapide, sur la géographie de l'Ile de Chy- 
pre. Bien des plumes autorisées ont traité déjà cette question 
pleine d'intérêt et d'actualité. Nous nous bornerons à présenter 
au lecteur un modeste aperçu, dont le but est seulement d'éviter 
à quelques-uns de longues recherches et des compilations dont 
ou se fatigue quelquefois. 



Description générale. — Étendue et forme. — Aspect 
GÉNÉRAL nu PAYS. — L'tle de Chypre peut servir de type à l'é- 
tude des pays de l'Orient. Les causes ayant le plus influé sur le 
développement de sa fortune et sur ses destinées furent l'abon- 
dance des produits de son sol et l'industrie de ses habitants. 

Nous aborderons tout d'abord sa description physique. 

La plus grande des tles de la Méditerranée après la Sicile, 
après la Sardaigne, Chypre, appelée autrefois par Pline l'île aux 
Cornes, à cause des contours capricieux de ses côtes, ne pré- 
sente pas moins d'irrégularité dans le groupement des reliefs, 
dont les deux principaux systèmes affectent la même forme al- 
longée de l'Ouest à l'Est. 

Sa plus grande longueur du cap Saint-Épiphane (Acamas pro- 
tnontorium) au cap Saint-André (Dinaretum prom.) mesure en- 
viron cinquante-cinq lieues. Sa plus grande largeur s'étend du 
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cap Gatta {Curias proTn.) au cap Kormakiti {Cr(»nmy(m prom.), 
qiie séparent un intervalle de vingt et une lieues ; elle n'est 
parfois que d'une ou de deux lieues dans sa partie orientale 
extrême . 

Entre les deux grandes chaînes de montagnes s'étendent de 
vastes plaines séparées par des ondulations de terrain. La plus 
centrale, située à l'Est, est la Messaria ou Messorée, la plus fé- 
conde. On voit h l'Ouest celle de Morpho. La Messaria est tra- 
versée dans toute sa longueur, de l'Ouest à l'Est, par le Pidias 
(Potamos ou Pédikos), Qeuve principal qui descend du mont 
Troodos (ancien Olympe), atteignant 2,007 mètres d'élévation. 
Ge cours d'eau est peu considérable ; il ne reçoit qu'un affluent 
important, adroite, l'Ialiaou Idalia(Satachos). 

Le cap Saint-André termine au N.-E. le prolongement de la 
chaîne septentrionale ou des Gerines, promontoire qui s'avance 
comme un immense éperon dans l'axe même du golfe d'Alexan- 
drette. 

Aspect géologique. — M. Albert Gaudry, qui a donné, comme 
le dit très-justement M. de Mas-Latrie', la description la plus sa- 
tisfaisante de la géographie physique de Chypre, le savant qui a 
beaucoup étudié la nature de celte île, dont il a dressé deux 
cartes : l'une agricole, l'autre géologique, s'exprime en ces ter- 
mes ; 

« Chypre semble le pays de l'Orient dont les cultures doivent 
titre les plus variées. En effet, elle renferme des calcaires gros- 
siers et compactes, des grès, des marnes, des talc-schistes, des 
euphotides, des serpentines et d'autres roches d'épanchements. 
Il ea résulte pour l'agriculture des qualités de sol très-différen- 
tes." » 

Nous bornant provisoirement à cette énumération sommaire, 
nous reviendrons sur la constitution géologique de TUe, à me- 
sure que nous passerons en revue avec plus de détails les faite 
les plus saillants de sa géographie proprement dite. 

> Voy. Biiloire de Chypre, lom. !, pag. 59, note 2. 

* A. Gaudry; Rwhfrehes mêntifi/itifs un Orient, pag. 77 el suivantes. 
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Conditions du sol. — La constLlulion orographique de l'Ue, 
ménageant en son centre des plaines merveilleusement abritées 
par les étages successif des deux chaînes principales, favorise 
la variété des cultures. Sa position si avantageuse la fait participer 
à la nature des pays qui l'entourent : Egypte, Syrie, Asie-Mi- 
neure, dont elle est presque également distante ; aussi les pro- 
duits diversdu Levant, tant recherchés, réussissent à Chypre, où 
ils furent tout au moins autrefois récoltés. 

Géologie et minéralogie concourent à assurer à son sol une 
variété bienfaisante. 

Si la grande chaleur, déjà redoutée des Romains, occasionne 
parfois de persistantes sécheresses, par contre les eaux pluviales, 
descendant des montagnes en torrents impétueux, fécoQdeDt 
tous les ans les plaines inférieures en les recouvrant d'un limon 
précieux. 

Si les corsaires de l'antiquité ne sont plus à craindre de nos 
jours, les sauterelles, fléau destructeur, viennent encore de 
temps h autre s'abattre sur les récoltes en pleine floraison, ne 
respectant même pas les arbres, dont elles dévorent les racines. 

Configuration ohographique. — Nous avons vu déjà que le 
relief de l'île se compose essentiellement de deux chaînes prin- 
cipales. La première : chaîne des Certnes', mesure trente lieues 
delong.borde lamerdel'OuestàrEst, et marque auNord la limite 
axtrême de l'île. Elle court vers l'Est le long du promontoire 
dirigé vers le golfe d'AJexandrette, et que l'on nomme Karpas. 

On y remarque les calcaires compactes souvent bitumineux, 
blancs, gris ou noirâtres. Vue de Nicosie, elle présente à son 
pied une bande de terre fertilisée par les ruisseaux qui sillonnent 
ses flancs. Barrière naturelle, les Cerines ne renfernsent que de 
rares défilés, étroits, sinueux. Ses points culminants sont: le 
Saint-Hilarion (1018°)*, couronné par les ruines du château de 
Dieu d'Amour, autrefois forteresse et villa royale. Le Bofiaveal 

' Nom provisoire. 
' Hauteur du Vésuve. 
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(987*°) et le Kantara (676") où apparaissent les vestiges des 
aDciens ch&teauz du même ûom. Le dernier d'entre eux est le 
point le plus élevé du Karpas. EaÔD, le Saint-Élias atteint 856 
mètres et le Pentedactyion 755. Il domine Kythréa, renommée 
par ses mûriers abondants. La base de cette muraille calcaire 
est entourée de bancs tendres ou durcis formant de petites col- 
lines très-découpées, ravinées, dépourvues de végétation. 

A leurs pieds, la terre végétale est souvent très-compacte. Là 
s'étalent les cultures renommées ; les collines du Karpas (gypse 
et calcaire crayeux) s'y prêtent à merveille. 

La seconde arête orographique principale est la chaîne du 
Troodos ou massif de l'Olympe, d'un caractère tout différent et 
qui renferme en grande partie les points les plus élevés de l'Ile. 
On y trouve les roches d'épanchement, euphotides, serpentines, 
ophitones, rochers d'un vert très-foncé, favorisant la concentra- 
tion des rayons solaires et facilement échauffahles. Les assises 
inférieures, collines incultes ou couvertes de broussailles, sont 
formées de calcaires crayeux blancs, cristallins, auxquels des 
gypses sont subordonnés, de sable, ou rarement de calcaire 
grossier. L'aspecl général est celui d'un terrain mamelonné dont 
les élévations s'étagent en pente douces, boisées à leur sommet 
et cultivées à leur pied. Une série de chaînons parallèles courent 
du N.-N.-O. au S.-S.-Ë., ou du Nord au Sud, se prolongeant jus- 
qu'à la mer. Il ne reste entre le rivage et la montagne, dans 
cette direction, qu'une plaine étroite, interrompue même fré- 
quemment {plaines de Larnaca, de Limassol, etc.) Ces chaînons 
si variés s'abaissent plus rapidement vers le Nord, pour donner 
naissance aux vastes plaines que nous savons encadrées d'autre 
part par le premier système montagneux. 

Le massif entier est dominé par le mont Troodos, l'ancien 
Olympe, qui atteint 2007" d'élévation. On rencontre vers l'Est 
l'Adelphe (1639°), puis le mont Mâchera (1441.) L'extrémité 
orientale de la chaîne est marquée par le mont de la Croix 
(ancien Stavro Vonni), point de repère habituel des pilotes qui se 
dirigent sur Larnaca. 
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Non loin du Troodos, mais à l'Ouest, se dresse le Kikkou 
(IISO"), dont le sanctuaire fut longtemps célèLro. 

Des liàndos interrompues de terrain forment aux pieds des 
deux chaînes une région intermédiaire outre leurs parties mon- 
tueuses et les plaines proprement dites. Une accumulation con- 
sidérable de terre végétale en ces parages a causé l'extrême 
richesse du sol. C'est le plus généralement la zone des bois de 
caroubiers et d'oliviers ; ces derniers y sont plus nombreux et 
plus forts. Au pied septentrional des Geriues notamment, fermes 
et villages sont disséminés au milieu des plus belles campa- 
gnes, protégés contre les vents brûlants du sud et rafraîchis 
par la brise de mer. C'est la région la plus agréable de l'île. 
Elle présente là des aspects moins sévères. Lapithos, Kérinya, 
Belia-Paese, Foungi, etc., justifient encore leur célébrité bien 
ancienne. 

On peut admirer là cette limpidité si douce du beau ciel de 
rOrient. Les rayons toujours vivifiants du soleil semblent vou- 
loir 36 borner à activer la végétation et à embellir ces heureuses 
contrées. 

Plaines. — Contrairement à ce qui se voit dans les autres lies 
considérables de la MéditerraDée, oîi les plaines entourent les 
massifs qui forment la charpente centrale du sol, nous remar- 
quons à Chypre une plaine très-étendue occupant son milieu, 
entre le golfe de Famagouste et la baie de Pandaia , limitée 
au Nord et au Sud par deux systèmes de montagnes princi- 
paux. 

Là se présentent aux regards émerveillés du voyageur ces 
régions alesplus fertiles du monde » , ces oasis luxuriantes semées 
à profusion dans les plaines de Morpho (calcaires crayeux) vers 
l'Est, de Nicosie et de la Messoréeà l'Ouest (calcaire crayeux, 
sable pulvérulent ou consolidé), séparées par des ondulations 
de terrain peu sensibles et que l'ceil ne perçoit mémo pas tou- 
jours. La première est déjà envahie par les dunes, et dans la 
troisième les marais salants ont valu à Fagamouste la réputation 
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d'un séjour particulièrement fiévreux ' . C'est assez dire combien 
le sol y est peu élevé au-dessus du niveau de la mer. 

Le pied des Cerines et du système de l'Olympe n'est pas bai- 
gné directement par les eaux delà Méditerranée ; des lambeaux 
de petites plaines étroites et coBMne cloisonnées les séparent du 
perfide élément; on voit se développer dans cette zone les cultu- 
res les plus variées et les plus florissantes. 

Dans ces parages favorisés, le travail a.conclu un pacte régu- 
lier avec la fortune. 

{A suivre.) X. X... 

I II en BBt de même pour Larnaca. 
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UNE 

COMMANDERIE DES CHEVALIERS DU TEMPLE 

SUR LE LARZAC; 
Par H. H. VIGUIEB. 



Les monts Garrigues, que nous voyons de Montpellier vers 
le nord-ouest de notre horizon , fonnent les derniers contre- 
forts du ccmsse le plus méridional. De ces plateaux calcaires, uni- 
ques en France par leur constitution, leur aspect et leur climat, 
le Larzac attire plus particulièrement l'attention par l'importance 
des faits historiques dont il a été le théâtre, et par les phénomènes 
naturels qu'il peut oSrir à l'investigation des savants. Des 
dolomies qui semblent peupler ce désert de villages en ruines, 
des couches abondantes de lignite, des murs naturels qui couron- 
nent comme de vraies forteresses les escarpements des terrains 
jurassiques qui s'échelonnent avec leurs nombreux fossiles; tout 
cela en fait une terre classique pour le géologue. — ■ Le météo- 
rologiste trouve de son côté un sujet intarissable d'études dans 
les luttes que s'y livrent sans obstacles les courants émanés des 
deux mers. Cette grande nappe calcaire qui constitue tous nos 
causses, crevassée, percée comme un crible, reste desséchée 
après des averses torrentielles : l'eau en effet atteint, à travers 
tes fissures des roches, des couches argileuses imperméables, et 
alors s'échappent tout autour de ce haut plateau ces nombreuses 
sources Vauclusîennes dont quelques-unes, comme la Sorgue de 
Saint-Félix, rappellentla célèbre fontaine de Vaucluse. 

Par ses dolmens, ses menhirs, ses grottes de fées , le Larzac 
intéresse depuis longtemps les archéologues de la région méri- 



L'histoire peut encore suivre de nos jours, à l'aide des débris 
d'autres monuments, les traces de toutes les civilisations qui s'y 
sont succédé : les mêmes qui se sont tour à tour cédé la place 
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sur Dotre sol, depuis les temps les plus reculés jusqu'à l'avé- 
nement du monde moderae. 

£n résumé, nous dit le baron de Gaujal, la domination des 
druides, favorisée par leur isolement; l'adoption, de leur part, 
des divinités conservées et leur manière de les adorer ; le triom- 
phe de la religion chrétienne sur le paganisme ; les efforts des 
Sarrasins pour substituer l'étendard de Mahomet à celui du Christ; 
l'immense pouvoir du clergé, fondé sur ses vastes possessions; la 
lutte d'ordres religieux; enfin la guerre que se firent, auxvi* et 
au XVII* siècle, le calvinisme et le catholicisme: toutcela se trouve 
écrit dans ce désert en caractères lisibles encore , et quelques-uns 
de ces monuments sont d'autant plus curieux que ceux qui sont 
relatifs à l'introduction du polythéisme romain dans la Gaule 
sont rares ou ont été négligés. 

Ces précieux monuments de notre histoire tendent cependant 
à disparaître aussi. La charrue passe sur des lambeaux des rou- 
tes qui mettaient en communication la province narbonnaise 
avec la portion du Rouergue qui lui fut annexée comme serve 
et captive. La rivière du Tarn formait alors la limite de la pro- 
vince romaine, qu'elle séparait de l'Aquitaine. 

Le Larzac, d'une superficie de trente lieues carrées environ, 
s'avance de plus de sept lieues dans le dépai tement de l'Hérault, 
pénètre un peu dans le Gard, et va dansl'Aveyron jusqu'au bassin 
du Tarn, qu'il domine, au-dessus de la belle vallée de Milhau. 

Ce plateau serait maintenant une solitude d'une désolante 
aridité s'il ne jouissait, comme par le passé, du bénéfice de sa 
situation entre le bassin méditerranéen de l'Hérault et le bassin 
océanique du Tarn. C'est un faible obstacle, du reste, opposé 
par la nature à l'industrie moderne, qui l'a déjà tourné et va 
bientôt le franchir. L'intelligente activité que les agronomes 
et le Conseil général de rAveyron mettent à veiller aux inté- 
rêts agricoles du département, assure aux populations laborieuses 
de cette région un bien-être relatif. De nombreux troupeaux 
en effet procurent d'excellents revenus aux propriétaires ou 
aux fermiers des vastes domaines qu'elle comprend; et ils sont 
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à l'abri des désastres qui ont si rudement frappé les départe- 
ments méridionaux. On sait qu'à la suite do soins bien enten- 
dus, la brebis du Larzac, par sa toison et son lait abondant , est 
devenue une source assurée de richesse pour ce pays désolé. 

Là comme ailleurs, l'aridité, le désert, ont dû se produire à la 
suite de la destruction inconsidérée des forêts. Des légendes, 
l'histoire, témoignent de leur ancienne existence, et les parties 
importantes qui subsistent encore nous prouvent que la présence 
du chêne et d'autres essences forestières n'est pas incompatible 
avec le sol et le climat de cette région . On y rencontre aussi des 
vestiges de nombreux fours à chaux qui ont dû finir par ne plus 
recevoir d'aliment. De nombreux villages fortifiés , les restes 
de trois voies romaines presques ignorées, et les débris des autres 
civilisations que j'ai rappelées, semblent témoigner d'une an- 
cienne prospérité relative, qui ne correspond point à son état 
actuel. 

Nos dessins se rapportent à l'époque de la domination des 
Templiers. Elle y commença en 11 58, à la suite des donations qui 
leur furent faites par plusieurs vicomtes de Milhau, et devint à 
peu près complète sur le Larzac tout entier par l'effet de leurs 
usurpations, à la faveur aussi de quelque hommage illusoire 
rendu au seigneur suzerain. Leurs voisins n'eurent pas à s'en 
féliciter, dit le chroniqueur. Au xiii' siècle, les moines de Saint- 
Étienne furent obligés d'abandonner leur cloître, et de céder à 
ta commanderie de Sainte- Ëulalie , appartenant à l'ordre du 
Temple, leurs eaux vives et leurs moulins. En échange, les Tem- 
pliers allaient annuellement déposer sur l'autel de l'abbaye de 
Saint-Guilhem une livre d'encens et de la cire. 

Pénétrés des impressions de l'Orient, nous dit le baron de 
Gaujal, et des formes de l'architecture arabe, ils voulurent que 
leur demeure de France pût leur rappeler en quelque chose leur 
chère Palestine. Ils mêlèrentle style syrien au gothique, qui do- 
minait alors en Europe. Aussi rencontre-t-on dans les campagnes 
ces manoirs qui réveillent toujours un mélancolique intérêt. 

Ce fut dans les cloîtres fortifiés de chaque commanderie ou 
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préceptorerie que se réfugièrent les Templiers après leur retour 
d'Orient. C'est laque se réuDissaieut les jeunes chevaliers qui, 
sous la discipline des anciens, se formaient à la vie religieuse et 
militaire. Neuf deces préceptoreries,oudomainesconsidérable5, 
composés de fiefs et d'alleux, existaient en Rouergue; ils rele- 
vaientdu prieuré de Saint-Gilles, sous ladirectiond'un maître qui 
était commandeur du Larzac. 

En 1158, Raymond Bérenger II, comte de Barcelone et prince 
d'Aragon, tuteur de Raymond Bérenger, vicomte de Milhau, donna 
aux Templiers la villadeSainte-Eulalie. C'estlflque Fut établie la 
commanderie qui devint la plus belle et qui fut le centre de 
toutes les autres. 

En il 84 , Sanche d'Aragon, vicomte de Milhau, lui fit don du 
péage que lui et ses prédécesseurs avaient accoutumé de lever 
dans toute la contrée. 

En 1249, Raymond VII, comte de Toulouse et du Rouergue, 
mandeaucommandeur de Sainte-Eulaliequ'il eût à remettre la for- 
teresse ainsi quejceUes de laCouvertoirade etdela Cavalerie, qui 
en dépendaient, au bailli du Rouergue, en témoignage de la haute 
seigneurie, qui lui appartenait à lui-même comme comte du pays. 
A la suite d'un simple acte de soumission, les Templiers conser- 
vèreot ces forteresses, eton les voit, dans une sentence arbitrale 
rendue entre eux et les consuls de Milhau, prétendre avoir la 
possession de tout le Larzac. La commanderie de Sainte-Eulalie 
se trouva dès-lors une des plus florissantes du royaume- 
Bans la partie du Larzac qui appartenait au Languedoc, des 
prieurés avaient été fondés au Cros, à Saint-Michel, à Saint- 
Félix d'Alajou, à Saint-Maurice, aux Rives, de manière que le 
plateau était à peu près en entier la propriété du clergé séculier 
et des ordres religieux. 

Les chevaliers de Malte succédèrent aux Templiers dans leurs 
possessions ; et en 1768, eu égard à l'importance de la Couver- 
toirade, l'Ordre se décida k y établir une nouvelle commanderie 
qui fut distraite de celle de Sainte-Eulalie et donnée au baron da 
Mirabeau, déjà coomiandeur de cette dernière. C'était l'oncle du 
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célèbre orateur, auquel il écrivait en 1789: « Songez, mon neveu, 
que les révolutions ne profitent jamais à ceux qui les fomentent » . 
Une inscription latine placée sur la porte du château de Saintc- 
Eulalie, au-dessous des armoiries du commandeur, énumère les 
titres de ce dernier : amiral des galères de l'ordre ot ancien gou- 
verneur de la Guadeloupe. 

Les fortiBcations de cette dernière commanderie, d'où dérivè- 
rent toutes les autres, ont disparu, mais le vaste ch&teau où ha- 
bitait le commandeur existe encore, plus ou moins ruiné ou 
transformé; il sert de logement à plusieurs familles, qui on ont Eait 
l'acquisition. 

Gellesde la Cavalerie sont loin de former une enceinte conti- 
nue, et tendent de jour en jour à disparaître. Hais sur ce plateau 
désert et desséché, larencontre de ces pans de mors noircis et 
ruinés n'est pas sans effet sur le voyageur étranger à de pareilles 
régions. 

11 en est bien autrement des fortifications de la Couvertoîrade. 
L'enceinte comprend tout le village. Mais l'impression que pro- 
duit cet ensemble diffère de celje que peut faire naître l'aspect 
des remparts de Garcassonne ou d'Aiguesmortes, si bien res*- 
taures par "Violet-Leduc. Ceux-ci, dorés par le soleil du Midi, 
ne feront pas oublier le monde moderne, rappelleront même 
le ciel et le sol ou les plages de la Palestine. Sur le Larzac, ce 
sont des tours, des murs, noircis, rongés par les lichens comme 
tes roches qui les supportent, etquienceignentBèrementunmo- 
deste village perdu sur un causse. Ces hautes murailles crevassées 
en quelques points, ces tours à mâchicoulis généralement 
ruinées, quelquefois éventrées ou envahies par le lierre ; ces 
refuges de quelques pigeons que les oiseaux de proie doivent 
bien souventdécimer; toutcela, dis-je, dans cette solitude, produit 
une étrange impression, qu'augmente encore l'étonnement que 
fait nattre une pareille découverte. 

Six grosses tours occupent les sommets ou coupent les côtes 
de l'hexagone régulier qui forme l'enceinte continue des forti- 
fications. L'une d'elles est parfaitement conservée et attire l'at- 
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tention par l'harmonie de ses lignes, son eacorbellemont garni de 
mâchicoulis ; les autres sont découronnées. Celte que met en 
évidence notre dessin sera surtout remarquée par le touriste. 
Elle correspond k l'une des deux portes qui donnent accès dans 
la place ; des lierres vigoureux l'enceignent jusqu'à une grande 
hauteur, et les siècles ou les intempéries d'un rude climat lui 
ont imprimé tous les caractères d'une belle et flère ruine. De 
doubles arcades en ogive montrent .encore les gonds qui rete- 
naient les portes, tandis que la herse descendait des étages 
supérieurs. Toutes ces tours sont reliées entre elles par une 
courtine, percée de rares et étroites ouvertures. Le sommet 
offre un chemin de ronde établissant une communication abri- 
tée et non interrompue sur le haut des remparts ; l'accès en était 
facilité du côté de la ville par plusieurs escaUers pratiqués dans 
l'épaisseur des murailles. 

La partie sud de l'enceinte s'appuie sur un rocher dont la 
plate-forme supporte le château; l'épaisseur des murs, les con- 
tre-forts extérieurs, témoignent seuls de son ancienne importance. 
Maintenant c'est la partie la plus détériorée de cet ensemble de 
fortiftcations, que complétaient encore plusieurs tours exté- 
rieures. Ce château, dont la hauteur a été bienréduite, se trouve 
maintenant transformé en une habitation rustique par le nou- 
veau propriétaire, qui en a fait l'acquisition à un prix des plus 
modestes. 

Les seules ouvertures extérieures qui n'ont pas été nouvelle- 
ment percées sont des jours étroits, cintrés en arc de cercle, 
formant plutôt des meurtrières que des fenêtres. Un étroit 
sentier taillé dans le roc conduit à la porte, qui est en plein cintre 
comme les fenêtres. 

La cour ou place d'armes, qui occupait toute la surface libre 
du rocher, était défendue de tous les côtés par des murs crénelés 
à pic. Ce château était la citadelle de la place : l'ennemi aurait 
eu à lui livrer un second assaut s'il fût parvenu â forcer la formi- 
dable enceinte du village. 

Les maisons, basses et solidement bâties, s'harmonisent bien 
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avec lee vieilles et fortes murailles. Bon nombre ont des fenêtres 
à croisées et des portes en accolade du xvi' siècle. Une mare 
bien sombre, destinée aux plus pressants besoins d'une place 
assiégée , achève de donner à l'ensemble cette couleur locale 
que devait avoir un village fortifié du moyen âge. Un casque 
d'Hospitalier, des armoiries qui entourent des ornements du 
temps de Louis XII, que l'on remarque sur la jolie porte de la 
maison du maire actuel, aident àTillusion. La pensée se reporte 
enfin tout à fait vers l'époque où les chevaliers du Temple ou 
de Saint-Jean de Jérusalem commandaient en maîtres dans cette 
région, lorsque l'on regarde l'antique petite église placée sur te 
même rocher qui supporte le château. Des marches rustiques 
creusées dans le roc y conduisent. La porte n'est pas très- 
ancienne, mais une plaque de bronze indique qu'elle a dû être 
mise à la place d'une autre complètement usée par les siècles. 
On y lit l'inscription romane suivante, tracée en caractères gothi- 
ques : 

SSonaijtnS qur prr a^li paSSatt, 
^ircjats S>ira prr I»ul frtpaSBa». 

Nous arrivons alors à confondre dans une même pensée, dans 
notre imagination, les pauvres cultivateurs qui ont accompli 
leur rude labeur sur cette terre de déshérites, et ces opulents et 
puissants chevaliers dont pas une pierre tumulaire ne rappelle 
la gloire, les fautes et les malheurs. 

La destinée du Larzac, nous dit encore l'historien du Houergue 
déjà cité, était de subir toujours l'influence religieuse, au spirituel 
commeau temporel. Après la suppression des Templiers, en 1312. 
les chevaliers do Malte, qui leur succédèrent à Sainte-Eulalie, 
à la Cavalerie et à la Couvertoiradc , avaient de plus une 
commanderie à Saint-Félix. L'évéque de Lodève était seigneur 
du Caylaret co-seigneur de Rodez. Enfin, de nombreuses abbayes, 
qui embrassaient le pays, avaient fondé presque partout des 
prieurés possédant de grandes propriétés. Il paraissait impos- 
sible qu'une nouvelle forme de religion pût se propager dans 
une contrée oii régnait si complètement le clergé. Cependant, 
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en 1559, l'abbesse de Noneaquo abjura sa foi pour se marier, et 
le calvinisme s'établit sur le Larzac, du moins tout autour et 
même à Gorous; Saint-Jean-du-Bruel, Saint-Rome-de-Tarn, le 
Pont-de-Camarès, Milhau, Saint-Affrique, devinrent autant de 
places-fortes calvinistes. 

De nouvelles fortifications, mais bien moins importantes, 
s'élevèrent encore, lorsque, après le règne de Henri IV, la lutte 
se réveilla, tandis que le prince de Gondé, le duc de Rohan, 
bataillaient dans ces contrées avec des chances diverses. 

Conduit par certaines recherches à l'examen de quelques 
détails topographiques de la région, à l'étude des transformations 
que telle ou telle de ces places fortifiées a dû subir, je songeai 
à consulter la collection Fouquet, qui renferme les plans et 
cartes du Rouergue. L'administration de la Bibliothèque nationale 
n'hésita pas à me les communiquer. Je pus alors constater la 
complète transformation des bourgs et des villes, maintenant 
adaptés à l'existence moins troublée, plus facile, des sociétés 
modernes, tandis que les derniers vestiges du moyen âge sont 
près de disparaître. On constate encore que si l'importance de 
ces places-fortes était bien moindre que celle des puissantes 
commanderies du I>arzac, l'ensemble des murs, des tours déta- 
chées, n'en formait pas moins un système de défense assez 
respectable pour cette époque. 

Gomme à Saint-Jean-du-Bruel, c'est le plus souventaux cours 
d'eau, aux reliefs du sol, à quelque vieux pont hardiment jeté 
sur qu3lque torrent, enân à quelque ancienne voie, qu'il est pos- 
sible de reconnaître le bourg transformé. Nous avons vu tomber 
l'unique tour restante de ce dernier village, qui, en 1625, dut 
ouvrir ses portes au duc de Roban ; deux d'entre elles, une au 
moins, existe encore avec le millésime de 1621, gravé sur la 
clef de voûte de son plein cintre. Elle est bien modeste à côté de 
celles de la Couvertoirade, mais la rue ^ laquelle elle donne accès 
conserve encore quelques maisons h portes eu plein cintre, à 
fenêtres à croisées. L'usure profonde des marches, des pilastres, 
témoigne aussi d'une haute ancienneté. Les traces de l'ome- 
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mentation de l'une d'elles rappellent le séjour du bailli du 
chef-lieu de l'aDcien marquisat de Roquefeuil. Ce bourg forti- 
fié, au pied du Larzac, était alors une petite ville de la plaine, 
qui n'avait pas l'aspect imposant des puissantes comraanderies 
qui guerroyaient sur ce haut plateau. 

Nous lisons dans un extrait des deux hommages rendus en 
1366 et 1407 au comte d' Armagnac par la maison des Roque- 
feuil : 

Edouardo rege anglise dominoque hybernise et aquitaniœ régnante 
ego ArnalduB de Rocafolio dominus caetri de Alga et villœ sancti 
Joaniiis de Brolio recognosco vobîs ciagniQco et potenti viro domioo 
Joanni Darmanhaco vicecomiti fezensis, GreÎBselii.. .. dominoque 
Baronia de Rocafolio et primo videlicet castrum et castellaiium de 
Rocafolio item mansum [Archives de Stûnl-Jean-dit-Bruel.) 

Algue, placé sur le pourtour du Larzac, dominait la ville et la 
petite vallée delà Dourbie. C'était le cosîrum et le castellarium 
de la baronie; il n'en subsiste plus que quelques maisons rus- 
tiques groupées autour des ruines de son vieux château ; mais 
tout cela suffit bien encore pour nous parler beaucoup du 
passé. 

L'intérêt de la Société de Géographie devra donc se porter 
principalement sur la Gouvertoirade, pour veiller à la conserva- 
tion ou même à une restauration, au moins partielle, de cette 
place-forte du moyen âge. Elle pourrait en cela venir en aide au 
propriétaire le plus considérable du village, qui, comme maire 
intelligent et comme Gonseitler général de son département, 
prend vivement à cœur les intérêts de son pays. 11 y aurait aussi 
à solliciter la haute intervention d'un Ministre si dévoué aux 
études historiques, et qui n'est pas entièrement étranger à la 
région qui nous occupe. Par le vaste plan de recherche» que la 
Société a proposé à l'activité de ses Membres, on voit combien 
sont étroits les hens qui rattachent entre elles toutes les scien- 
ces, et combien est grande la part que la géographie occupe 
dans l'étude de la nature et dans l'ensemble des connais- 
sances humaines. Gomme nous l'a déjà dit M. Levasseur: 
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dans ses diverses branches elle nous aide àcomprendre, à aimer 
la nature, à en saisir les manifestations variées. Elle nousapprend 
comment l'homme s'est approprié les richesses qu'elle lui four- 
nit; comment il a profité des climats, a fécondé le sol, l'a appro- 
prié aux diverses cultures ; comment enfin, à la longue, se 

sont formées des sociétés nombreuses, capables de s'élever jus- 
qu'aux nobles loisirs de l'intelligence. 

A ces divers titres, n'y aurait-il pas aussi quelque chose à faire 
au sujet des restesdesanciennescivilisations, celtique ou romaine, 
quisubsistent encore à côté des monuments du moyen âge ? Ces 
éléments de l'histoire de l'homme sur notre sol méridional ne 
méritent-ils pas un intérêt analogue à celui qu'ont inspiré dans 
d'autres contrées des blocs plus informes sans doute, mais de 
nature à nous fournir par leur masse et la position qu'ils occu- 
pent de précieux renseignements sur l'histoire de notre globe ? 

Plus tard, lorsque nous aurons pu réunir les éléments néces- 
saires, nous essayerons, à l'aide d'une vue d'ensemble, de don- 
ner ime idée plus complète de l'importance des fortifications de 
la Couvertoirade. Quelques croquis pourraient encore attirer un 
peu plus l'attention sur ces dolmens tant de fois fouillés, remués, 
au moins pour la plupart d'entre eux, tandis que bien d'autres 
ont disparu. Enfin, à tout autre point de vue, la représentation 
de ces dolomies ruiniformes, si curieuses surtout près du Gaylar, 
pourrait être de quelque intérêt pour la plupart des membres de 
la Société de Géographie. 
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Assemblée générale dit 28 novembre 1878. 
Rapport do M. Nolsn, Secrétaire-âénéral. 

Messieurs, 

Quatre mois séparent la réunion d'aujourd'hui de celle du 
35 juillet ; mais, malgré la dispersion des membres de la Société 
et l'interruption forcée de ses travaux réguliers, ces quatre 
mois n'ont été perdus ni pour nos études ni pour nos intérêls. 
Tandis que plusieurs d'entre nous allaient s'initier, en visitant 
les merveilles de notre grande Exposition, aux progrès réalisés, 
aux efforts tentés dans tous les sens par les amis des sciences 
géographiques, les autres représentaient la Société aux divers 
Congrès géographiques où elle avait été conviée. Ceux qui 
restaient ici préparaient laborieusement les matériaux de nos 
prochains Bulletins, ou travaillaient àconquérirànotre entreprise 
les nouvelles adhésions des particuliers et les subventions des 
pouvoirs publics. 

Vous entendrez tout à l'heure les Comptes rendus sommaires 
des Congrès où votre Société a envoyé des délégués ' . Votre 
curiosité géographique n'est pas seule intéressée à ces communi- 
cations : le premier de ces Congrès vous met directement en cause. 
Il terminait ses laborieuses séances au milieu de l'afQuence des 
daditeursfrançaisûuétrangers,etde3témoignage3 non équivoques 
de la sympathie des pouvoirs publics, par le vote unanime de deux 
propositions que votre représentant a été heureux de provoquer, 
et qu'il s'empresse devons soumettre. A. l'unanimité, les Sociétés 
françaises de Géographie réunies à Paris ont émis le vœu: l'que 
tous les ans un Congrès semblable se tiendrait dans l'une des 

' Voir plus loio, pftg. 246-760. 
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villes qui possèdent une Société de Géographie; 2'*quele prochain 
Congrès ^e 1879 se tiendrait àMontpellier; 3° qu'une Exposition 
régionale de géographie aurait Heu en même temps. Montpellier 
doit être, l'an prochain, le centre de réunion des savants des 
. deux mondes. Il a paru bon de faire coïncider avec cette grande 
solennité scientifique la manifestation spéciale de votre activité 
géographique. Des Sociétés plus anciennes que la vôtre n'ont 
pas hésité à se départir, en votre faveur, de la primauté qu'elles 
devaient à leur ancienneté. Votre Bureau s'est associé. au senti- 
ment qui a dicté à votre délégué l'adhésion entière et les cha- 
leureux remercîmentaqu'il a cru devoir, en votre nom, adresser 
aux représentants des Sociétés françaises de Géographie. Nous 
ne doutons pas que vous ne ratiSiezles promesses faites en votre 
nom, et que vous ne voliez les propositions qui vont vous être 
soumises. Notre Société n'a pas seulement à soutenir sa répu- 
tation naissante, mais aussi le vieux renom scientifique de Mont- 
pellier et du Languedoc. Nous espérons que le zèle de tous les 
sociétaires aidera le Bureaudans la tâche nouvelle qu'il se propose. 

N'avons-nous pas d'ailleurs à justifier la confiance que les 
pouvoirs locaux nous témoignent? Le Conseil Général de l'Hé- 
rault, en même temps que le Conseil Municipal, ont voté cha- 
cun une subvention de 500 fr. en faveur de notre Société. Le 
Conseil Général de Carcassonne s'est inscrit parmi les membres 
fondateurs de notre Société ; et tout nous fait espérer que d'au- 
tres manifestations du même genre ne tarderont pas à suivre. 

Plus de trente membres nouveaux sont venus grossir la liste 
de nos membres. 

La Ville nous offre généreusement un local dont le besoin se 
fait de plus en plus sentir, et dont le choix et l'appropriation 
définitive seront prochainement l'objet des discussions de votre 
Bureau. 

Pour répondre à tant de témoignages flatteurs , il ne nous 
reste qu'à travailler et k nous montrer dignes, par l'intérêt et la 
fréquence de nos Bulletins, de ta bonne opinion que nos pro- 
grammes ont fait concevoir de nous. Votre Secrétaire-Général, 
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Messieurs, fait un appel pressant à la bonne volonté et au savoir 
de tous les sociétaires. 

Enfin, et je suis heureux de vous en apporter la première 
nouvelle, les vœux exprimés à plusieurs reprises et tout récem- 
ment encore par votre Bureau, pour la création d'un enseigne- 
ment officiel de la géographie à la Faculté des Lettres, viennent 
d'être couronnés du plus complet succès. Par une faveur qui 
honore notre Société autant que celui qui en est si justement 
l'objet, c'est à l'un de nos confrères les plus actifs, au conféren- 
cier goûté de l'été dernier, à M. Henri Cons, que le nouvel 
enseignement est confié. 

Assemblée générale du S6 décembre 1878. 
Rapport de M. Nolkh, Secrétaire-Oéaéral. 

Messieurs , 

Le mois qui s'est écoulé depuis notre dernière réunion a été 
surtout occupé par la préparation du prochain Bulletin de la 
Société. 11 comprendra la matière de deux numéros ordinaires ; 
l'étendue inaccoutumée de cette publication vous explique pour- 
quoi elle n'a pas encore pu être achevée. Mais nous comptons 
bien qu'elle paraîtra dans tes premiers jours de janvier. 

Votre Bureau général a consacré sa séance du 18 décembre 
à l'examen des projets dont vous lui avez confié l'exécution, 
par votre vote du 28 novembre ; je veux parler du Congrès des 
Sociétés françaises de Géographie et de l'Exposition géographique 
de la région Languedocienne, qui doivent se tenir à Montpellier 
en 1879, concurremment avec le Congrès de l'Association pour 
l'avancement des Sciences. Des circulaires, des programmes, sont 
en préparation, et ne tarderont pas à être répandus dans tout le 
Languedoc, en vue de provoquer et de diriger les efibrls de 
tous les amis des sciences géographiques. Nous comptons que 
le concours individuel des Membres de la Société ne fera pas dé- 
faut à l'initiativede son Bureau. 

Déjà les bonnes volontés se manifestent. Des documents pré- 
cieux pour l'histoire de la géographie du Languedoc nous sont 
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signalés de plusieurs côtés par des amateurs lutelligents, et 
figureront parmi les richesses de notre exposition géographi- 
que. 

Les doDsde Cartes intéressaat l'histoire générale delà géographie 
deviennent chaque jour plus nombreux. L'exemple deM. Granet, 
de Saint-Pons, trouve de nombreux imitateurs. La générosité de 
MH.Blouquier et Leenhardt, deM.SouheiranetdeM. Kuhnhôltz- 
Lordat, a singulièrement accru, dans ces derniers temps, les 
collections de nos archives. 

Aussi avons-Dous dû songer à les transporter dans uo local 
digne d'elles La bienveillance inépuisable de l'Administration 
muoicipale nous est venue fort à propos en aide : nos archives, 
déposées dans les salles spacieuses du deuxième étage de la mai- 
son n' 2i de la rue de la Barralerie, vont désormais pouvoir être 
cataloguées et mises, comme il convient, à la disposition des so- 
ciétaires studieux. 

Nous n'avons que quelques noms nouveaux à joindre, pour 
ce mois, à la liste de nos Membres. Mais plusieurs de nos pre- 
miers sociétaires, désireux de témoigner de leur confiance dans 
la durée et le succès de notre œuvre naissante, ont transformé 
leurs cotisation.3 annuelles de 10 francs en une souscription défi- 
nitive de Membres donateurs. La solidité de nos finances 
bénéficiera de ces nouvelles et heureuses dispositions. 

Vous verrez tout à l'heure, par le rapport de M. le Trésorier, 
que l'état matériel de notre Société est des plus satisfaisants. 

L'année qui se termine lègue donc à celle qui va commencer 
une situation prospère. C'est sous les plus favorables auspices 
que vous allez procéder à la constitution du Bureau général de 
l'année 1879, en vertu des articles 12 et 14 des Statuts, et de 
l'article 3 du titre II du Règlement annexé aux Statuts. 
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Congrès des Sociétés françaises de Géographie 

Ttnu dui au i sepUiiU>re. 

CompU rendu lu à l'Asseinblée générale du 28 novembre, 
par M. NoLBN. 

Le Congrès s'ouvre solennellemenl le 2 septembre 1878, à 3 heures. 
sous la présidence du vlce-amii-al baron De la Honcière le Noiiry, 
sénateur, président de la Société de géographie do Paris. 

Ont pris place au Bureau : M. Bardoux, Ministre de l'Instruction 
publique: M. Ferdinand Dnval, préfet de la Seine; M. de Watteville, 
directeur au ministère de l'Instruction publique, vice-président de la 
Société; M. Levasseur, de l'Institut, vice-président de la Société; 
M. de QuatreEages, de l'Institut, président de la Gooi mission centrale ; 
M. Daubrée, de l'Institut, et M. Henri Duveyrier, vice-présidents de 
la Commission centrale. 

Sur l'estrade ont pris place MM. les Délégués des Sociétés û-an- 
çaises de Géographie, savoir : pour Lyon, M. Chambeyron ; pour 
Bordeaux, M. Foncin; pour Marseille, H. Michel; pour Montpellier, 
M. Nolen assisté de M. Poucbet ; pour Oran, M. Trotabas ; pour la 
Société de géographie commerciale de Paris, M. Meurand ; pour la 
Société de topographie, M. Drapeyron. 

L'amiral Président ouvre la séance par une allocution vivement 
applaudie. 

M. le Ministre de l'Instruction publique donne lecturede lettres de 
M. Gaillard de Ferry, consul de France h Zanzibar, relatives au 
voyage de H. l'abbé Debaize en Afrique. 

MM. les Délégués viennent successivement donner lecture d'un 
historique résumé de ce qui a été fait jusqu'à ce jour par leurs So- 
ciétés respectives. 

M. le Président annonce que M. le Ministre de l'Instruction publi- 
que Tient de l'informer qu'il accorde des palmes académiques à 
M. Leudiàre, architecte de l'hôtel de la Société. 

M. le Préfet de la Seine donne quelques détails sur les caravane* 
seotaires que depuis deux ans la ville de Paris envoie chaque année 
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il ses frais faire un voyage , soit en France, soit même à l'élranger. 
Celte communication est écoutée avec le plus vif intérêt. 

A la suite de cette communication, M. Wyse , lieutenant de 
vaisseau, récemment revenu d'un voyage d'exploration auDarien, 
donne quelques détails sur les divers projets de percement d'un canal 
interocéanique à travers l'Amérique centrale. Il conclut par le vœu 
de voir constituer une sorte de jury scientifique international chargé 
de prendre une résolution définitive sur le tracé à adopter. 

Séance du 5 septembre. 

La séance est ouverte sous la présidence deU. E. Ghambeyron, 
délégué de la Société de géographie de Lyon. 

M. Hennequin, président de la Société de topographie, expose la 
méthode qu'il a pratiquée dans le cours de topographie pratique suivi, 
sous sa direction, dans les écoles municipales de Paris. 

Sur sa proposition, la réunion émet le vœu que l'enseignement de 
la topographie devienne obligatoire dans les écoles primaires. 

M. Foncin, de Bordeaux, vivement appuyé par MM. Drapeyroa et 
de Quatrefages, propose rorgaoïsation, dans chaque Société de géo- 
graphie, d'une commission spéciale de topographie. — Adopté. 

M. Levasseur fait une communication relative à la Société des 
voyages autour du monde. 

M. Foncin, vice président et délégué de la Société de géographie 
commerciale de Bordeaux, prend la présidence. 

M. Drapeyron émet le vmu que dans les lycées et collèges l'ensei- 
gnement delà géographie et de l'histoire soient coucordants, et qu'il 
soit fait use plus large part à la géographie physique. 

Après quelques observations de MM. Richard Cortambert et de 
Quatrefages, ce vcBu est adopté. 

La réunion vote à runanimilé un vœu formulé par M. Maunoir, 
tendant à ce que la mesure prise par la Société de géographie de 
Montpellier, de réunir tous les documents géographiques conservés 
dans les ^milles ou les bibliothèques de la région , soit adoptée par 
les diverses Sociétés de géographie de France. 

M. le Président propose que, chaque année, une Exposition géogra- 
phique soit organisée, par rang d'ancienneté, dons l'une des villes 
qui possèdent une Société de géographie. 

M. Charles Wiener, traitant des démarches utiles à tenter en vue 
de faciliter les voyages d'exploration, émet le vœu que le ministère 
de L'Instruction publique, toutes les fois qu'il le jugera convenable , 
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veuille bieD demander au ministère des Affaires étrangères le ULi-e 
d'attaché scientifique près des légations pour les voyageurs envoyés 
en mission, soil gratuite, soit payée. Les voyageurs se trouveront 
alors dans le même cas que l'attache militaire ou l'attaché naval : les 
frais du budget n'en seraient pas augmentés et le voyageur corres- 
pondrait avec son ministère. Après une discussion à laquelle prennent 
part MM. Duveyrier, de Quatrefagos, Gbambeyron et Maunoir, le 
vœu de M. Wiener est adopta. 

Séance du i septai^e. 

La séance est ouverte sous la présidence de M. le vice-amiral de 
La Boncière le Noury, sénateur. 

On remarque dans l'assistance M. Gorrenti, président de la Société 
de géographie de Rome, et M. H. Stanley. 

M. le Président propose, d'après l'idée émise par M. Chambeyron, 
délégué de la Société de géographie de Lyon, la création d'une sorte 
de ticket international, sur la présentation duquel tout membre 
d'une Société de géographie française ou étrangère aurait le 
droit d'assister aux séances des diverses Sociétés. La Société de 
Paris offre de préparer le modèle de ce ticket et de négocier l'accep- 
tation de l'idée avec les Sociétés ëtraugëres au nom des Sociétés 
françaises. — Adopté. 

H. Foncin développe les moyens à employer pour organiser et 
multiplier les Sociétés de Géographie. II expose à cet effet le système 
suivi par la Société de Bordeaux, n donne ensuite lecture d'unelettre 
dans laquelle le Préaident de la Chambre syndicale de l'épicerie 
annonce la formation probable, par les soins de M. Marabeau, d'une 
Société de géographie à Rouen. 

M. Georges Renaud annonce qu'il poursuit l'organisation d'une 
Société à Lille. M. Barbier annonce son dessein de travailler à en 
constituer une à Nancy. 

M. Foncin demande que le nombre de ces Sociétés soit limité, 
autant que possible, à celui des grandes régions de notre pays, afin 
d'éviter une division qui diminue les forces. 

Sur la proposition de M. Chambeyron, la réunion émet le vœu que ' 
les administrations des chemins de fer fassent dessiner sur les murs 
des gares et stations des Cartes dont la Société de géographie de Paris 
fournirait les modèles. 

Un autre vœu de M. Chambeyron, tendant& l'établissement, dans 
chaque commune, d'uue pierre ou d'un bois portant les indications 
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géographiques relatives à la commune et k la région , est également 
voté. 

M. l'amiral de La Roncière le Noury, après avoir remercié les 
Sociétés françaises de l'empressement qu'elles ont mis à envoyer des 
délégués à la réunion , et regrellé l'absencn des présidents de ces 
Sociétés, abandonne la présidence, gui est occupée successivement 
par MM. Michel, délégué de la Société de géographie de Marseille, et 
Nolen, secrétaire-général et délégué de la Société laaguedocienne de 



M. Soldi demande que les Compagnies de chemins de fer créent des 
trains circulaires à prix réduits pour des excursions artistiques en 
France et à l'étranger, dirigés par des artistes et des savants. Des 
médailles seraient décernées par la Société de géographie aux orga- 
nisateurs de ces excursions. 

M. le Président donne lecture d'une dépêche de la Société chareii- 
taise, exprimant toutes ses sympathies pour la réunion des Sociétés 
de géographie. 

Sur la proposition de M. Trotabas, délégué de la Société de géogra- 
phie d'Oran, il estdécidé que la Société de France remerciera par télé- 
gramme la Société charentaise. 

M. Chambeyron insiste pour que les Compagnies de chemins de fer 
délivrent, pour les excursions scientifiques, des billets aux prix ordi- 
naires, donnant le droit de s'arrêter à chaque station du parcours, au 
gré du voyageur. 

Sur la proposition de M. Soldi, la réunion émet le vœu qu'une 
pétition soit déposéesurle bureau de la Chambre, demandant l'entente 
des Compagnies dd chemins de fer français pour l'établissement de 
trains circulaires français voyageant à prix très-réduits, comme cela 
a lieu k l'étranger et surtout en Italie. 

M. Soldi demande que les Sociétés françaises de géographie décer- 
nent chaque année une médaille unique comme récompense au 
citoyen français ou à la Compagnie de chemins do fer française gui 
aurait organisé une agence de voyages ù prix réduits , comme il en 
existe en Angleterre. — Adopté. 

M. de Saint-Saur demande une réduction de 50 pour 100 pour les 
caravanes composéesde dix excursionnistes. 

M. Marc Maurel, président de la Société de géographie commerciale 
de Bordeaux, demande que des passages sur les navires de l'État 
soient mis k la disposition des jeunes gens des écoles pour des voya- 
ges d'étude. 

M. Mannoirpenseque l'accomplissement d'un vœu de cette nature 

17 
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rencontrera des didicultés oonsidËratilea. Il y a lieu, selon lui , de 
demaaderà M. le Préfet de la Seine de vouloir bien intervenir auprès 
de M. le Ministre de la Marine pour obtenir l'extension aux excursious 
maritimes des avantages accordés aux caravanes BcoUires. Mieux 
encore conviendrait-il , pour étendre au-delà du déparlement de la 
Seine le bénéfice d'une pareille mesure, de s'adressera M. le Ministre 
de l'Instruction publique. Après quelques observations de U. Bon- 
navoy de Prémot et de M. Soldi, le vœu de M. Mannoir est 
adopté. 

M. de Saint-8aur émet le vœu que les Bureaux des Sociétés s'en- 
tendent avec la direction du Club Alpin pour que les diverses sections 
du club deviennent des centres d'études et de conférences géographi- 
ques. — Adopté. 

Seconde téance du 4 tepUmbre. 

La séance est ooverte k 3 heures, sous la présidence de M. Tro- 
labas. . 

M. l'abbé Raboisson développe un projet de formation d'écoles de 
colons et maîtres colons, et demande aux Sociétés de France leur 
concours pour réaliser ce projet. 

M. le Président expose l'état actuel de la ntuation coloniale en 
Algérie, et passe en revue les ressources que l'Algérïe o&e à l'émi- 
gration et au commerce français. 

M. Brau de Saint-Pol Lias expose l'organisation de la Société des 
colons explorateurs, et annonce la prochaine formation d'une Société 
'décolonisation. 

M. Bonnavoy de Prémot est d'avis que l'émigration française oe 
doit avoir lieu que dans les colonies de la France.- 

MM. John Le Long et Brau de Saint-Pol Lias combattent cette 
opinion. M. Renaud fait remarquer que ce qui foit la puissance colo- 
niale de l'Angleterre, des Hollandais et des Allemands , c'est que ces 
peuples émigrent et colonisent partout. 

La réunion, après avoir entendu l'exposé lu par H. de Saint- 
Pol Lias, sur la formation d'une Société de colonisation, exprime , 
en termes généraux, toutes ses sympathies pour les entreprises ten- 
dant à encourager l'émigralion et la colonisation françaises à 
l'ëtrangn-. 

M. Drapeyron, vice-président de la Société de topographie, prend 
la présidence. 

M. Foncin démontre la nécessité de la constitution, à Paris, d'an 
« Comité des Voyages >, composé en nombre égal de membres de la 
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Société de géographie de France et de délégués des Sociétés de pro- 
vince, qui serait chargé de donner & toutes les Sociétés françaises 
de géograpbie des appréciations sur les projets de voyages et sur les 
TOyageurs qui solliciteraient le patronage de ces Sociétés. 

H. Ghamlwyron propose que ce Comité de voyages siège deux fois 
par an & Paris, k époques Aies. ~ Renvoi au Bureau. 

M. Richard Cortambert appuie les propositions de MM. Ponciii et 
Chambeyron, qui sont mises aux voix et adoptées avec renvoi à la 
Société de géograpliie de France, en la priant de s'occuper active- 
ment de cette question. 

H.K. Cortambert croit que les points essentiels d'exploration fran- 
çaise doivent être en Afrique et dans les pays arctiques , au pdle 
Nord. 

M. Beaavisage rappelle que Gustave Lambert, & sa mort, a laissé 
disponible une partie de la somme recueillie pour une expédition au 
pôle Nota. Il croit savoir que M. Lambert avait légué cette somme au 
ministère de la Marine pour continuer l'entreprise. 

M. Maunoir déclare que la Société de géograpbie ne perd pas de 
vue les mesures à prendre pour que cette somme revienne quelque 
jour disponible, en vue d'être appliquée au but dans lequel elle avait 
été recueillie. 

M. l'abbé Duraud signale, comme méritant d'attirer les explora- 
tions, toute la région de la rivière Madagoxo en Afrique. 

MU. R. Cortambert et François Deloncle, de Lyon, indiquent 
d'autres points inexplorés sur les côtes'et dans l'intérieur de l'Aù-ique. 

M. Brau de Saînt-Pol Lias émet le vœn qu'il soit fait sur l'état des 
découvertes et explorations dans teutes les parties du monde des tra- 
vaux d'ensemble, comme celui que M. Duveyrier a fait dernièrement 
pour l'Afrique, à la Section de géographie de l'Association française. 

M. MauDoir estime que c'est là une tâche difBcile, et qu'il convien- 
drait de la partager entre toutes les Sociétés de France. 

M . l'abbé Durand signale comme inexplorées certaines parties de 
la Guyane française, et émet le vœu que des établissements sanitaires 
soient fondés daus nos colonies, comme il en a été fondé dans les co- 
lonies anglaises. — Adopte. 

M. Gbambeyron rappelle le vœu récent de M. le colonel Ghampa- 
nhet, de Lyon, ot qui devait être transmis à VAssociatUm internationale 
africaine, pour les explorations dans l'Afrique centrale, demandant 
que les postes que celte Société se propose d'établir en Afrique soient 
installés du nord au sud du continent et non pas seulement de l'est à 
l'ouest. 
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M. MaunoirdemaDdequ'avaat l'adoplion de cevœuoa se reporie 
aux procès-Terbau2 de l'Association ; ils doivent renfermer une indi- 
cation relative à l'établissement éventuel de stations entre le nord <H 
le sud de l'Afrique. 

M. H. Gortambert émet le vœu que les Sociétés de géographie de 
France se donnent rendez-vous en 1879 à Montpellier. 

La proposition est adoptée, sauf acceptation de la Société de Mont- 
pellier. 

M. Poncin, auQom des Sociétés de province, remercie chaude- 
ment la Société de géographie de la cordiale hospitalité qu'elle a bien 
voulu leur donner et du généreux empressement qu'elle a mis à les 
aider de l'autorité de ses conseils et à prendre une part active h leurs 
travaux. 

M. le Président émet le vœu qu'il soit publié un compte rendu tn 
extenso des séances tenues par la réunion des Sociétés de géographie. 
— Adopté. 

I.a séance est levée à 6 heures. 



II. 

Congrès international de Géographie commerciale, 

Teau à Paris du 23 au 30 septembre 1878. 

Gomple rendu dit h l'Assemblée générale du 28 novembre , 
Par M. A. Germain. 



Messieurs, 

Dans votre assemblée générale du 25 juillet dernier, à laquelle j'ai 
eu le regret de ne pouvoir assister, vous avez bien voulu me déléguer, 
en compagnie de mes savants confrères MM. De Rouville, Nolen, 
Martins, Bevilloutet Cons, pour représenter notre Société au Congrès 
international de Géographie commerciale, indiqué comme devant se 
tenir à Paris le 23 septembre. Je me suis cru obligé, par l'hon- 
neur que vous nous avez décerné, de prendre an sérieux ma part de 
délégation, et je vous dois compte de la manière dont je l'ai remplie. 

Je no reproduirai pas ici l'historique du Congrès. Il a été parfaite- 
ment résumé par le secrétaire-général do la Société de géographie 
commerciale de Paris, M. Ch. Hertz, et publié tn extenso dans le 
journal L'Exploration. Vous avez pu y voir que ces grandes assises 
géographiques, préparées avec un zèle si louable par MM. Meurand, 



DigitizccBy Google 



CONGRES INTERNATIONAL DE GÉOCRAPHIE COMMERCIALE. 253 

Gortambert, Levasseur, et ai iDtelligemmem organisées par M. le 
marquis de Croizier, avaient été ouvertes au palais du Trocadéro, le 
23 septembre, par le Ministre du Commerce, H. Teisserenc de Bort ; 
qu'à cette fête de l'intelligence assistaient, avec les représentants des 
diverses Sociétés de géographie de la France et de l'étranger, nombre 
de personnages émîaents, parmi lesquels, outre le Président même 
du Congrès, M. Meurand, et M. le Ministre Teisserenc de Bort, M. 
Ferdinand de Lessept, le vice-amiral baron de La Ronciàre le Noury, 
M. de Mondes Leal, parlant au nom du gouvernemeot Portugais, 
ont été vivement applaudis. — M. Nolen et M. Cens m'y accompa- 
gnaient. 

Les cinq jours qui ont suivi celte séance d'apparat ont été afTectés 
aux travaux particuliers des Sections, ainsi repartis : i" Section: Ex- 
plorations et voies commerciales; 2™ Section: Produits naturels et 
manufacturés -, 3*°* Section : Bmigration et colonisation ; 4*^ Section : 
Enseignement ; S"" Section : Questions générales. 

On avait bien voulu, par une gracieuseté des plus aimables, me 
nommer Président d'honneur de la Section d'Enseignemeot, ce qui 
m'a imposé le devoir d'en diriger les opérations. EUes ont porté sur 
les pointa que voici : 

Diffusion de la géographie commerciale : livres, publications pério- 
diques, cours, conférences, voyages d'études. — Enseignement de la 
géographie à introduire à tous les degrés, primaire, secondaire, supé- 
rieur et spécial, au point de vue des connaissances relatives à la géo- 
grapbio commerciale. — Utilité de renseignement topographique, 
au point do vue des renseignements que peuvent fournir les explora- 
teurs sur une contrée. 

Pendant le même temps on s'occupait, dans les autres Sections, des 
explorations commerciales déjà réalisées ou à provoquer, aân d'ouvrir 
de nouveaux débouchés au commerce et & l'industrie ; de nouvelles 
roules terrestres, maritimes ou Quviales dont le commerce aurait à 
profiter; de programmes et dequestionnaires àproposer aux voyageur?, 
aux capitaines de navires, aux consuls ; des moyens d'exporter des 
diverses parties du globe, en échange de certaines marchandises, des 
produits végétaux, minéraux et animaux. On étudiait les procédés in- 
dustriels des pays lointains, et en particulier de l'Extrême-Orient; 
tes émigrations et les divers systèmes de colonisation, le développe- 
ment des entreprises coloniales, etc. L'attention commune se diri- 
geait plus spécialement sur les relations des Sociétés de géographie 
eulre elles et avec les autres Sociétés savantes ; sur la manièro d'as- 
aocler les iutéréts commerciaux et scieatiilques ; sur les musées de 
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géographie; sur les services réciproques que peuvent se rendre le 
commerce et k Bcienue ; et de làjaillisBait, avec la lumière résultant 
de sérieux débats, rémission de vœux & adresser aux Ministres et aux 
Gouvernements des divers pays. 

Le journal L'EieploratUm a donné, le 13 octobre, l'ensemble de cas 
vœux adoptés dans les assemblées générales du Trocadéro, et je ne 
puis mieux faire que de lui en emprunter la formule. Nous avons 
ohaace, Messieurs et cbers Confrères, de reacontrer là pour nous- 
mêmes d'importants sujets d'études. 

V<BUZ iMIB PAtt LBS SECnOITS, ET APPUOUVAb PAB LE CoNOKftS. 

Pbshièrb Section. — 1° En prince des travaux «t des études, ai 
complets et si importants, faits en divers pointa de l'îethme américaiD 
par les États-Unis, et en dernier lieu par M. W;se et ses collaborateurs, 
travaux qui permettent d'étudier maintenant en coniiaissaDce da cansa 
la question, la Section émet le vœn que le Comité international se rén- 
nÏBse aussitôt que possible pour examiner les études, et fixer déflolti- 
vement le meilleur tracé du canal interocéanique, afin que l'on puisse 
arriver a une réalisation prochaine de cette grande œuvre, qui intéresse 
le monde entier, et que le Congrès international de Géographie commer- 
ciale invite les délégués de toutes les nations à porter l'expresBion de ce 
vœu & leurs gouvernements respectifs. 

2* Le Congrds exprime le vœu que MM. les délégués an Congrès 
veuillent bien, de retour dans leur pays, provoquer au sein des Soci^ 
tés de Oéographie et des groupes commerciaux les disoossions sur le 
canal interocéanique, afin d'éclairer l'opinion publique sur Iw consé- 
quences économiques de l'ouverture de cette voie essentiellement com- 
merdale et internationale; sur les résultats commerciaux qu'elle pro- 
duira, etsur les avantages qu'en retireront tontes les nations, avantages 
^ui par leur universalité même impliquent l'absolue navtralisatton da 
canal; 

3» Que chacune des Sociétés étrangères et de provinoe qui sont r^r^ 
sentées an Congrès provoque la formation d'un Comité, correspondant du 
Conseil d'étudesicientifiques et économiques des oolons explorateurs, ponr 
la vulgarisation de l'œnvre de ces oolons et son développement interna- 
tional. 

4* Considérant que la voie de Tong-Klng est la voie la pins oouita et 
la seule fooilement accessible poor pénétrer dans les provinoee da sad- 
onestdela Chine, etqu'untraitédulBmars 1874, conclu entre la Prmaoe 
et l'Ânnam, ouvre cette voie au commerce de tontes les nattons, le Oon- 
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gréa émet le vobu que cette voie soit signalée à l'attantion du commerce 
internationftl, et que la France prenne des mesures pour assurer l'exé- 
cntion dndit traité. 

& La Section émet le voeu que le littoral africain soit relié par une 
voie ferrée an Touat, qui est à moitié ehemio entre la Uéditerranée et le 
Niger, et que dans le plus bref délai possible las études de ce chemin de 
fer soient terminées. 

6" 9ar la proposition de H. Aristide Marre, la Section, oonsidénuit que 
le percement de l'isthme interocéanique anra pour conséquence immé- 
diate l'établissement des Américains à Bornéo, oà les! Néerlandais sont 
déj& implantés solidement , et où lea Anglais viennent de mettre le pied 
(à Saravak), émet le vœu que le gouvernement français, k son tour, 
porte ses vues et son attention sur ta c6te nord-ouest de Bornéo, la plus 
avantageuse pour un établissement colonial durable. 

DsDXi&HB ET cntQuiiHB Seotions oAumibs. — 1* Les deux Sections 
rénnies émettent le vœu que les gouvernements donnent t^de et subven- 
tion aux Sociétés de Géographie, pour l'impression et la diffbslon du 
questionnaire adopta par le Congrès ; 

2° Que les gouvernanents engagent leurs commissaires on nationaux 
exposants & l'Exposition Universelle, à donner aux diverses Sociétés de 
Géographie commereiale qui en feront la demande , les échaatUlons des 
matières premières, avec tous les renseignements commerciaux qui 
pourraient être nécessaires & l'installation de Musées de Géographie 
commerciale ; 

3i> Que toutes les Sociétés de Géographie commerciale se prêtent un 
mutuel appui pour l'établissement des Musées de Géographie commer- 
ciale, par su échange de documents, échantillons et renseignements ; 

4" Que les conseils soient autorisés & répondre directement aux ques- 
tions que peuvent leur adresser les Sociétés de Géographie commerciale ; 

5" Qne les Chambres de commerce avisent par elles-mêmes, et en de- 
hors de toute initiative gouvwnementale, h. envoyer, quand elles le tron- 
veroat à propos, des jennes gens subventionnes par elles, pour étndier 
SOT les lieux les questions qui seraient de nature à intéresser plus parti- 
culièrement chaque centre commercial; lesdits jeunes gens pouvant d'ail- 
leurs, en tont état de cause, compter sur l'appui et l'aide des consuls, 
auxquels ils seraient spécialement recommandés par ie département des 
AflUree étrangèree, sur lademande de la Chambre de commerce qui loi 
patronnentit ; 

6* Qne dans les Expositions futures, les exposants indiquent, autant 
qne bire se pourra, ie prix de leurs marohandisea ; 
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7° Que le CoDgrôs iuterna^onal de Oéographie commerciale constitue 
□ne institutioa permanente, boub le titre de Congrès international de 
Géographie commerciale. 

8* Qu'auprès dea gouvernements de chaque pays aoit constitué un bu> 
reau chargé de contrôler, échanger et publier régulièrement et métho- 
diquement les renseignements et documents relatifs à la géographie, à 
la statistique, & la législation, et & l'histoire du commerce du pays ; 

9* Que le Congrès international de Cléographie commerciale considère 
et déclare de la plus grande utilité, soit scientifique, soit commerciale, 
la vérification des dénominations géographiques, et la formation d'une no- 
menclature géographique internationale; 

Il>> Que pour obvier aux inconvénients de tous genres résultant de la 
multiplicité des méridiens, un méridien internationalunique soit adopté 
et appliqué. 

11* Les deux Sections, pour assurer les services réciproques quepeuvent 
se rendre le commerce et la science, et en associer les intérêts connexes, 
émettent le vœu que chaque année des miBsions composées d'élèves des 
écoles gouvernementales soient envoyées k l'étranger, aux frais dn gou- 
vernement: ces missions d'une année seront considérées comme un 
stage obligatoire avant l'entrée des élèves dans les carrières publiques. 
Biles devront envoyer mensuellement des Rapports sur les matières pre- 
mières, les objets exportables ou importables, étudier le sol et le saus- 
sol, fournir tous les renseignements et documents qui pourraient contri- 
buer & fonder la science commerciale. 

12° Considérant Timportance capitale pour le commerce et l'industrie 
de la vulgarisation des études géographiques, les deux Sections émettent 
le vceu que la Presse des divers pays du monde appoi-ta son concours à 
la propagation de ces études, en ouvrant ses colonnes aux comptes ren- 
dus des ti^vaux des Sociétés de Géographie et aux récits des explora- 
teurs. 

TKOiBiftitB Sbctiom. — 1* Le Congrès émet le voau que les gouverne- 
ments chargent leurs agents maritimes dans les porta de départ, et 
leurs agents consulaires dans les ports d'arrivée, de fcamir libérale- 
ment aux émigrants tous les renseignements dont ils pourraient avoir 
besoin ponr les éclairer sur les pays oCi ils veulent s'établir, et qa'&n- 
naellement ces agents soient obligés de fournir dos Rapports k ce sujet 
& leurs ministres; etqneces Rapports soient communiqués le plus tdt 
possible aux Conseils d'émigration formés par les Sociétés de Géographie. 

2<> Le Congrès approuve l'institution des Conseils d'émigration formés 
par les Sociétés de géographie commerciale de Paris et de Rome, et 
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exprime le vœu que des Conseils analogues soient formés dans d'auttes 
pays. 

3" Le Congrès émet la vœu que dansions les pays où des lois spéciales 
pi\>tégeant l'émigratioa n'existent pas, ces lois soient établies ; que 
dans cens où ces lois existent déjà, elles soient appliquées le plus effica- 
cement possible. 

4' Le Congrès émet le vœu que les nations civilisées s'attachent à 
produire, par voie d'engagement, les émigrationH des populations 
africaines. Elle soumet ce vœu h l'étude de l'Association internationale 
Africaine . 

Quatrième Section.— 1* La Section émet: le vœu de la création d'une 
chaire de QéograpLie commerciale au Cont-ervatoira national des arts et 
métîera ; 

2° Que la Société de Géographie de Lisbonne élabore un plan d'études 
commerciales, pour le soumettre au prochain Congrès ; 

3° Quo les bureaux des Écoles de commerce de divers pays correspon- 
dent entre eux, pour faire bénéficier l'enseignement commercial des tra- 
vaux de ces Écoles, et que dans la lâgislaUon de chaque pays il existo 
des dispositions sur l'inEtruction professionnelle et technique que devraient 
posséder les directeur? des établissements de crédit, pour assurer des 
garanties au commerce international ; 

4* Que dans tous les établissements d'enseignement primaire ou secon- 
daire, la feuille de laCarte de l'État-major représentant la localité et ses 
environs, ou, & défaut de Carte d'État-major, line Carte topographique & 
grande échelle, soit placée dans les classes, et q'ie les maîtres s'en servent 
dans leur enseignement, pour apprendre k connaître le terrain et à lire 
une Carte ; 

5* Qu'une École des missions icientiâques dépendantdu département de 
l'Instruction publique soit fondée à Paris, comme aussi dans toutes les 
capitales des diverses puissances . Ces établissements des gouvernements 
français et étrangers seraient chargés de former les voyageurs, et de 
leur donner une instruction pratiqua conforme aux missions scientifi- 
qaes qu'ils sont appelés à remplir ; 

6° Que l'attenUon des Sociétés de Ctéographie commerciale sa porte 
sur la création de cours de Géographie commerciale en faveur des instt- 
tutears et institatrices ; 

7» Que la création fondée AParis bous le nom de Société Inâo-Chinoiae 
tronve des imitateurs dans les antres pays représentés au Congrès inter- 
national de Géographie commerciale^ 

8<* Que dans les établissements d'enseignements primaire ou secondaire , 
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la fenilie statistique du oommeroe «t de l'indastris de la lucalitÂ et de 
ses eaviroDS soit placée dans les classes; 

9° Qne les divers goiiTernementa favorisent, aatant qa'il sera en leur 
pouvoir, l'enseignement de la Géographie commerciale dans les écoles 
piimaires, en l'insorlvant àAoa le programme d'examen pour le certiflcat 
d'études primaires, et en créant partout des muaéea scolaires canto- 
naux; 

10* Que les différentes Éooles commerciales des divers p^ys échangent 
entre elles un certain nombre de leurs élèves, pour faciliter & ces der- 
niers l'étude des langues. 

11° Sur la proposition de M. Aristide Harre, délégué des Académies de 
Catane et d'Aci-Reale (Sicile) , secrétaire-général de la Société Acadé- 
mique Indo-Chinoise, secrétaire dn Commissariat général du Congrès; 

Considérant que, si la commerce est le bien des nations, l'instrument 
essentiel du oommeroe est la connaissance des langues commerciales, la 
Section émet le vœu que l'étude du malais, la langue internattoDale de 
l'Extrême-Orient, soit encouragée dans tous les États maritimes de l'Eu- 
rope, et particulièrement en France. 

Tels Boat, selon leur libellé offldellemeat arrêté en Assemblées gé- 
nérales après mûre discussion, les vœux émis par notre Congrès in- 
ternational de Géographie commerciale. > 

Il serait téméraire, assurément, de se Oatter de les voir tous réali- 
sés du premier coup. Mais ils n'en témoignent pas moins du sérieux 
qui a présidé à nos délibôrattons, et des efforts auxquels nous nous 
sommes livrés pour conduire à bonne fin l'œuvre essentiellemeat 
utile qui nous était confiée. 

Quoique le Règlement du Congrès eût stipulé qu'aucune restriction 
ne serait imposée quant à l'emploi des langues étrangères, nos études 
se sont toutes faites en français. Anglais, Américains, Allemands, 
Italiens, Espagnols, Portugais, Roumains, Norvégiens, Japonais, etc., 
se piquant de rendre hommage, à qui mieux mieux, à la langue de 
Bossuet et de Voltaire. 

C'était là, en même temps que des fêtes internationales, surtout 
des fêtes latines, — les plus solennelles qu'on aura vues en 187S, et 
dont l'éclat se trouvait merveilleusement rehaussé par les splendeurs 
de l'Exposition universelle, l^es Espagnols et les Portugais, del'ancieu 
et du nouveau Monde, y constituaient, à côté des Italiens, des Belges 
etdes Fiançais, une imposante mEyorité, et y regardaient tous comme 
une sorte de faute de lèse-hospitalité de n'y pas parler français. 

Jamais centre plus approprié aux études géographiques se s'était 
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encore offert. Nous avions foit depuis quarante ans de la géographie 
presque en petits comités Ji la Sorbonne, soit dans l'enseignement, 
soit dans les concours, — dans les concours de l'agrégation d'histoire 
particulièrement, où, dès 1835, elle tenait une place capitale. Nous 
en avions fkit aussi dans nos lycées et dans nos examens de bacca- 
lauréat, où la géographie a toujours eu son rôle, comme en témoigne, 
avec la série des programmes officiels échelonnés le long d'un demi- 
siàcle, la liste assez ample de livres et d'atlas auxquels Delamarche, 
Ansart, Cortambert, Desmichels, Poirson, Cayi, Dumont, Poulain 
de Bossay, GaiUardin, Barberet, Duruy, Wallon, Babinet, Théo- 
phile Lavallée, Levasaeur, etc., ont si fructueusement attaché leur 
nom, — toute une bibliothèque classique dont les professeurs n'ont 
guère moins profité que les élèves, — pour ne rien dire des grands 
ouvrages de Malte-Brun et de Balbi, ni des autres plus modernes. 
Ce serait sa faire étrangement illusion que d'attribuer un caractère 
de nouveauté absolue au mouvement géographique d'aujourd'hui. 
JLa Société de géographie de Paris ne dale-t-elle pas de 1821 î — 
Mais nulle part ou ne pouvait mieux qu'à l'Eiposition universelle 
constater les immenses progrès réalisés pour l'étude et l'enseigaernent 
de la géographie. Aussi notre Congrès s'en est-il très-avantageuse- 
ment inspiré dans l'ensemble de ses travaux. 

Notre communauté d'efforts y a été trop intense pour pouvoir 
demeurer stérile. Après ce Congrès, déjà précédé de celui du 2 sep- 
tembre, en viendront d'autres, à Montpellier notamment et à Bruxelles 
en 1679, puis à Lisbonne el ailleurs ; et de celle heureuse entente 
résulteront sur toute la ligne de nouveaux perfectlounemeuts, aux- 
quels nous aurons tous le droit. Messieurs et dévoués Gonfi-ères, do 
revendiquer une des meilleures participation^. 



DigitizccBy Google 



ANALYSES ET COMPTES RENDUS 



Les Progrès de la Géographie. 

Analyse du BapporC de H. MiDnotH, inséré dans le BulletiD d'svrit 
de la Société de Géographie. 



Le Bulletin d'avril 1878 de la Société de Paris est particu- 
lièrement intéressant. 

Il débute par le rapport de M. Ch. Maunoir, secrétaire-gé- 
néral de la Commission centrale, sur les travaux de la Société de 
Géographie et sur les progrès des sciences géographiques. 

L'exploration des parties ignorées de la terre se poursuit sans 
relâche. Le nombre des voyageurs va toujours croissaat. Le 
rôle des Sociétés géographiques est de suivre le mouvement, de 
le diriger et de le favoriser. Il est chaque jour mieux compris. 

I. — TbAVAUX OFnCIELS. 

Les études nécessitées par le projet de chemin de fer sous- 
marin entre la France et l'Angleterre ont amené la connaissance 
très-complète des fonds de la Manche. Les opinions sontcontra- 
dictoires quant aux difficultés d'exécution ' . 

Le percement du Saint-Gothard atteignait, en juillet 1877, 
4,668° du côté de Gœschenen, et 4,352" du côté d'Airola. En 
tout 9,020" sur les 14,920 à percer. 

M. le baron de Watteville a présenté au Uioistre de l'Instruc- 
tion publique un projet de constitution d'un Musée ethnographi- 
que des missions scientifiques. 

La précision de la télégraphie électrique pour la détermina- 
tion des différences de longitudes a décidé les géodésiens h re- 
lever de nouveau les longitudes des points principaux de l'Eu- 
rope. 

' Dès 1735, Philippe Buach fll sur uoe Carie des fonds de la Manche la 
|)remiëre application des courbes de niveau. 
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Le général Baeyer est le fondateur de l' Association géodésique 
internationale. 

Sur aa demande, notre nouvel observatoire de Montsouris 
échange des signaux avec Berlin. Les longitudes Berlin-Paris 
et Bonn-Paris ont été observées. 

Il afallu décliner les offres des États-Unis, qui demandaient la 
détermination de la différence de longitude entre la côte de l'A- 
mérique du Sud et Paris. 

Dép6t de la Onerre (Francs, 8nlsM> 

Les opérations astronomiques et géodésiques fournissent les 
éléments indispensables, les points d'appui solides des grandes 
Cartes. 

Or, MU. le commandant Perrier et le capitaine Bassot ont me- 
sure (juin -juillet) les différences de l(»gitude entre Paris-Neuj- 
châtel, Paris-Lyon et Lyon-Genève. 

MM. Plantamour et Hirsch ont déterminé le quatrième côlô 
du quadrilatère Genève-Neufchdtel. 

Enfin Lyon a été rattaché en longitude h Marseille, déjà relié 
en 1874 avec Paris et Alger. 

Le grand triangle Paris, Lyon, Puy-de-Dôme, a été fermé; 
Alger rattaché à Biskra, puis à Laghouat; Bislcra a été ratta- 
ché au Chott-el>Mébrir. 

Enfin, la publication de la Carte de France à 1/80000 est 
terminée, sauf Nice (1 feuille) et la Corse {3 feuilles). Sa 
révision se poursuit sans cesse aujourd'hui sur tous les terri- 
toires. 

La Carte réduite à 1/320000 ne présente, en fait de lacunes, 
que la feuille d'Avignon. 

Citons enfin : les Plans de villes principales (galvanoplastie)^ 
les Cartes d'environs, 1/20000, en noir ou en cinq couleurs ; les 
environs de Paris, h 1/80000, en quatre couleurs; le massif des 
Alpes, en courbes à 1/320000. 

En Algérie, les provinces d'Oran, à 1/400000; les environs 
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d'Alger, à 1/300000; la frontière du Maroc, les eavirons d'Oran 
t!t de Nemours, à 1/40000. 

DépAt de Ut Kftrin». 

On a reconnu de nouveau la rade de Brest {ancien 1/50000 
(le fieautemps-Beaupré, 1816), sensiblement modiâée par la 
construction du port de commerce. Il en a été de même du golfe 
Jouan. 

Signalons encore les études relatives au moyen d'améliorer et 
d'agrandir nos ports. 

En Gochiochine, la côte orientale du |;olfe de Siam a été en 
partie levée (les bons mouillages y sont signalés). 

Les publications du dépôt de la Marine ont continué en grand 
nombre. 

II. — TiuvAnx nus a L'wmATrvB Phtoéb. 

Un événement géographique, c'est la publication du Nouveau 
Dictionnaire de géographie universelle^ par M. Vivien de Saint- 
Martin, entreprise longue et difficile. Minutieuse érudition et lar- 
geur de vues, tels sont les caractères saillants de cette œuvre, 
destinée à donner des développements inusités jusqu'ici à deux 
sujets d'une importance primordiale : l'histoire géographique et 
l'ethnographie. 

— Ea^éditionTnaritime norwégionne, envoyée pour la deuxième 
fois éludi&r'V Atlantique septentrional. — Le Voringeti^ capitaine 
Wille, quitta Bergen le 13 juin 1877, pour atteindre, le 8 juillet, 
Tromsoé (côte de Norwége). Cent un sondages ont été exécutés 
et vériâés. L'eau de mer est de plus en plus froide jusqu'à 
une certaine profondeur ; au-delà, sa température devient plxis 
chaude. 

Le 24 juillet, l'expédition part pour l'tle Jau-Mayeu, entière- 
ment volcanique, qu'elle étudie en détail. 

L^altitude du volcan Berrenbeig est de 1240 ; à quelques mo- 
diScations près, la Carte de l'amirauté anglaise a été reconnue 
exacte. 
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— Le voyage de H. Nordenskjold aux embouchures de l'Ié- 
aiâséi, eu 1876, a été des plus fructueux pour la science et 
en particulier pour la zoologie sous-marine de la mer de Kara. 

Ce voyage sera repris et continué peut-être jusqu'au détroit 
de Behring. 

BxplorattoDa polalr«s. 

Deux ^ts sont à signaler : 

1* La continuation des efforts du lieutenant de vùsseau 
C. Weyprecbt, de la marine I. R. autrichienne, et de Wilerck, pour 
l'établissement d'observatoires circumpolaires. 

2" La création d'une colonie polaire, proposée par le capitaine 
HoDgate, attaché au service des signaux météorologiques des 
États-Unis. Due somme considérable (1,250,000), votée par le 
Congrès et accrue par l'initiative privée , toujours très-généreuse 
aux ÉtatS'Unis, a permis l'envoi au 1" août d'une vingtaine 
d'hommes résolus par le navire Florence. 

Aux dernières nouvelles deNeuntilech (ban de Cumberland), 
le 29 septembre, les travaux scientifiques avaient commencé et 
l'état sanitaire était satisfaisant. 

Vi9«SM st Z>AeoKT«rtes. 

i" Amérique. — Trois volumes : Anmtal report of the chief 
of EngiTW/rs to the seeretary of War, publiés par le gouverne- 
ment des États-Unis , exposent les travaux géographiques de 
1876. Appelons l'attention sur un rapport du major Waren, 
relatif à l'amélioration duMississipietduMichigan parles rivières 
Wisconsin et Fox ( 1866-1869). 

Il contient un fac-similé de la Carte autographie du Hississipi 
par le P. Marquette. 

Le major Comstock a dressé une Carte de la triangulation des 
grands lacs (topographie et hydrographie). 

Le lieutenant Weler a présenté son rapport sur les relevés 
géographiques si variés exécutés à l'ouest du 100* méridien 
(1869-1876, Californie, Colorado, etc.). Des Cartes y sont 
adjointes. 
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Les recoQaaissances des capitaines W. Suldon, Staoton et du 
lieutenaot Ruffoer, dans Tiatérieur, sont particulièrement remar- 
quables. 

La concentration des études relatives au percement d'un 
canal interocéanique à travers l'Amérique centrale s'est accusée 
sur deux points : l'isthme de Nicaragua et celui de Darien. La 
phase d'exécution approche rapidement, mais la traversée de 
l'isthme n'est possible qu'avec tunnels ou écluses. 

Gontloeot 8a d- Américain. 

M. Viener, chargé de mission par notre ministère de l'Instruc- 
tion publique, a accompli au Pérou et sur les conSns de l'Equa- 
teur un voyage méritant une mention spéciale. Parti de Lima, 
il longea la côte vers le Nord, franchit la grande chaîne maritime 
(Cordillères), puis atteignit versTËst les hauts plateaux et enfin 
Gurco. Le lac Titicaca fut entièrement exploré. 

M. Viener Bt en outre l'ascension de l'un des sommets du 
massif de l'illimani, qu'il a appelé pic de Paris (6130"), eta 
rapporté finalement une abondante moisson de renseignements. 
L'archéologie même leur devra d'importantes acquisitions. 

La géographie du Brésil s'est enrichie d'une bonne Notice du 
colonel G. Earl Ghurch, sur le Purus, l'un des afQuents de droite 
de l'Amazone ' . Il ne faut point songer encore à l'emploi de ces 
rivières comme voies commerciales. 

M. Antonio Raimondi, explorateur laborieux (Pérou), apubhé 
en 1876ïedeuxième volumede ses travaux. Il traite de l'histoire, 
de la géographie du Pérou, et présente par année la relation 
chronologique des voyages, etc., depuis 1511, date delà con- 
quête du pays par les Incas, jusqu'en 1806 ; expéditions de Pi- 
zarre et des conquisitadores espagnols ; conquêtes plus pacifiques 
des Jésuites et des Missionnaires, travaux divers des savants, etc. 

Enfin M. Moreno, naturaUste de la Confédération Argentine, 
a fait une intéressante exploration à l'extrémité de l'Amérique 
méridionale. fA suivre.) 

* Voir Gtographical Magatine. 
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k Grèce et rOrient en Prorence. — Arles, le Bas-Rhône, Marseille' 

Par Charles Lenthèric. 



Sous ce titre, notre studieux compatriote, aujourd'hui ingé- 
nieur k Nimes, a publié la suite de son intéressant travail : 
Les Villes mortes du golfe de Lyon. Tout d'abord, la marche 
générale de la civilisation est retracée k grands traits. Les 
oppida couvrirent la Gaule méridionale, où s'établirent : Ibères, 
Ligures, Celtes, Phéniciens, Grecs et Romains. La Crau 
immense {subdivisée en Crau de Provence, de Languedoc et 
petite Crau d'Arles, Crau de Saint-Rémi) provient du transport 
des roches roulées par les torrents d'eaux de l'époque diluvienne, 
qui effritèrent les flancs des Alpes et comblèrent le golfe médi- 
terranéen, qui avait alors pour limite les Alpines. 

Peu à peu, les alluvions de la Durance et du Rhône étendirent 
une couche féconde sur cette assise rocailleuse, substratum à& 
notre Camargue, où les eaux du Qeuve puissant sillonnèrent 
longtemps de petites mers intérieures la bande de terrains ré- 
cents qui s'étend depuis Avignon jusqu'à la Méditerranée. 

L'auteur regrette le mode de navigation utriculaire, qui 
consistait (surtout dans les eaux peu profondes) à disposer sous 
la carène des embarcations des outres gonflées d'air ou des 
matières légères. 11 déplore plus encore l'innovation des digues, 
datant du moyen &ge : elles empêchent la superposition des cou- 
ches fécondes d'alluvions, occasionnent l'existence d'eaux sta- 
gnantes et malsaines, et favorisent les atterrlssements, funestes 
auLX navigateurs. 

Vers l'époque ancienne , un plateau calcaire émergea du 
milieu des étangs. Là s'éleva plus tard l'antique cité d'Arles, qui 
fut l'une des plus florissantes du monde , gui possédait trois 
flottes : maritime, fluviale, paludéenne. 

D'abord colonie gréco-latine, Arles se transforma en colonie 

I Paria, 1878. Librairie Ploo. 1 vol. io-lï». 
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romaine, colonia Julia Patenta de César, et ruçul le» vétérans du la 
sixième légion, ce qai lui valut le surnom d'Aretata Sextano- 

L' opulence de cette Rome des Gaules (Ausone l'appela : Gal- 
Itda Roma) s'accrut peu à peu; mais en même temps grandit la 
corruption, qui remplaçait les sérieux travaux par le cortège 
accoutumé des plaisirs déréglés. Les vestiges élégants de la 
culture brillante des arts à cette époijue sont décrits en détail. 

M. Lenthéric nous transporte ensuite aux Fosses Mariennes 
(fossaWaridïio), puis au port Saint-Ger\'-ais, situe à l'extrémité 
méridionale du canal qu'avait fait creuser Marius pendant ta 
guerre des Cimbres et des Teutons, afin de se ménager une 
communication plus sûre et plus profonde que les étangs, entre 
le grau de Galéjou et son camp d'Erginum (Saint -Gabriel), atte- 
nant aux Alpines. 

La Camargue s'appelait autrefois Camaria, et non Caî Marti 
Ager. Les étangs de Galéjou et de l'Estomac sont aujourd'hui 
inutiles. Ceux de Caroute et de Berrepourraient devenir l'entrée 
et l'intérieur d'un grand port. 

Marseille {Massalia) dut être phénicienne avant la fondation de 
la colonie grecque des Phocéens: l'archéologie, la mythologie, la 
dénomination de certaines lies do la rade, enfin les monnaies 
et médailles phéniciennes trouvées sur les lieux; tout concorde 
à faire accréditer cette hypothèse. 

Alliée toujours fidèle dos Romains, Marseille, indépendante du 
gouverneur de la Narbonnaise, conserva ses lois et son autono- 
mie. Ses écoles célèbres lui valurent les éloges de Cicéron et 
de Pline. 

L'activité de son commerce ne' s'est jamais démentie, et 
pourtant, sous César, elle ne comptait que 60,000 âmes. 

M. Lenthéric reconstitue l'enceinte de la ville à celte époque- 
Aucune ruine, aucune trace topographique n'a survécu aux 
âges. 

Son dernier chapitre traite de l'introduction du christianisme 
en Provence. 
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L'élévation de la pensée et du langage n'exclut point 
l'élégance du style, marquée toujours au cachet de la vérité. 

Les qualités solides du sympathique écrivain donnent un 
charme tout particulier à son intéressant travail. 

X. X. 



Rapport sur une relation de Voyage 

Préaontéo par M, Thénard. 



Messieurs, 

A peine vous m'aviez fait l'honneur de m'inscrire parmi les 
Membres de votre savante et utile Société, que voulant sans 
doute, dès le premier jour, m'initier à vos laborieuses habi- 
tudes, vous m'avez chargé d'examiner un travail présenté par 
M. Thénard. 

Ce travail, Messieurs, était très-digne d'attirer l'attention de 
votre section historique. C'est la copie d'un manuscrit français 
delà fiihUothèque de l'École de Médecine, intitulé : 

Voyage qui a esté fait par terre, de Paris jusques à la Chine, 
par le sieur de Montferrant. 

A priori, toute relation ancienne de voyage écrite sincèrement 
par celui qui a vu les pays dont il parle, mérite qu'on s'y arrête, 
surtout quand le voyage s'est fait à une époque et dans des 
régions où les voyageurs sont rares. Or, c'est ici le cas. Notre 
voyageur a parcouru la Perse assez longtemps avant Chardin et 
Tavernier, suivi les côtes de l'Inde, et atteint la Chine en un 
temps oïl la jalousie des Portugais s'efforçait d'écarter tous les 
autres Européens deces régions, qu'ils s'étaient adjugées comme 
un domaine privé. 

Voici du reste un aperçu de son itinéraire. Parti de Paris, 
embarqué à Venise, débarqué à Aloxandrette, notre voyageur 
gagne Âlep, puis Nan (VAnnah de nos géographes), Babylone, 
c'est-à-dire Bagdad, Espaji, qui est Ispahan, Cashin, Tauris, 
Chiraz (qu'il nomme Seras), prend la mer à Ormouz, touche à 
Mascate, revient à terre, entre, comme il dit, dans les États du 
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Grand-Moffor, suit le littoral indien, passe à Ceylan, à Java, aux 
Moluqucs (ou plutôt à Malacca), atleint Macao et Canton, puis 
revient sur ses pas par le Cambodge, Siam, le Pégou, parvient à 
Cocbin et à Goa, où il s'embarque pour rolourner en Europe, 
touchant en route à Mozambique et h Sofala. 

Dans i:c vaste trajet, noire auteur dit un mot de chaque royaume 
qu'il traverse, de chaque ville où il s'arrête, se plaisant à com- 
parer chacune d'elles à une des villes françaises qu'il connaît : 
Paris, Rouen, Nantes, Poissy, Saint-Cloud, Avignon, etc. Ses 
remarques sur le commerce, l'industrie, les productions du sol, 
les mœurs, les croyances religieuses, l'ethnographie, ne sont pas 
très-profondes et ne dénotent qu'un médiocre talent d'observa- 
teur; mais elles sont présentées avec une bonne foi et une naïveté 
charmantes. C'est une lecture agréable, en même temps qu'une 
page curieuse de l'histoire des voyageurs français. 

A quelle époque faut-il rapporter la rédaction de cet écrit? 
D'après un examen rapide du langage, notre savant confrci-e, 
M. Revillout, avait déjà présumé qu'il fallait l'attribuer à la fin 
du xvi" ou à la première moitié du xyii' ; M. Boucherie penchait 
pour celle seconde période. Nos savants confrères ne se trom- 
paient point. Quelques faits qui s'y trouvent relatés permettent 
d'être plus précis et de fixer presque sûrement l'année, non de 
la rédaction, mais, ce qui vaut mieux, du voyage même. Au 
moment où le voyageur traverse la Perse, la capitale du royaume 
est Ispabaa, qui n'eut ce litre qu'à partir de l'année 1590, sous 
le règne de Chah-Abhas le Grand. Sans m'atlarder à signa- 
ler maintes circonstances du récit qui prouvent que le sou- 
verain alors régnant était bien Ghah-Ahhas, lequel mourut 
en 1C28, j'en citerai une seule, qui vous paraîtra suffisam- 
ment concluante pour fournir la date précise dont nous avons 



Notre voyageur passe eu un lieu qu'il nomme Bandier et qui 
n'est autre que Bender-.\.bassi, petit port à peu de dislance 
d'Ormouz. II y trouve les Portugais maîtres de la forteresse, ainsi 
que de celle d'Ormouz. Or, si ces hardis navigateurs ne furent 
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chassés d'Ormouz qu'en 1622, ils avaient été contraints à 
évacuer Bender-Abassi huit ans plus tôt, dès l'année 1614. 
Comme d'autre part ils s'en étaient emparés seulement en 1612, 
c'est nécessairement entre ces deux dates, 1612, 1614, que 
notre voyageur s'y est embarqué. 

Ainsi, le voyagea dû s'effectuer vers 1613. Entenantcompte 
delà durée d'une telle pérégrination, et de ce que l'auteur fut, 
à son retour, retenu quatre ans prisonnier h Lisbonne, on peut 
conjecturer que la relation n'a pu être écrite qu'aux environs 
de 1620, peut-être même quelques années plus tard. 

Une autre question, fort importante pour nous, serait de 
savoir si la relation estinédite. Tout jusqu'à présent nous autorise 
à le croire, mais rien ne nous permet de l'affirmer. Inédite, il 
conviendrait assurément de la publier, et elle ferait fort bonne 
figure parmi les récits français de voyages en Orient, d'ailleurs 
fort rares à cette époque. Déjà publiée, mais à coup sûr fort 
oubliée, elle mériterait encore les honneurs d'une réimpression. 
Si la Société de géographie voulait prendre l'initiative de cette 
utile publication, qui certes lui ferait honneur, il conviendrait 
sans doute de prendre tout d'abord des informations à la Biblio- 
thèque nationale de Paris, relativement à une copie du même 
ouvrage, dont M. Boucherie y a constaté la présence. 

Dans tous les cas, et en dehors de toute décision relative à la 
publication, je propose dès maintenant à la Société de voter de 
vife remerciments à M. Thénard pour sa très-intéressante com- 
munication. 

Marcel Devic. 



Résumé d'une étude critique sur la Grêle, 

Par H. ViGuiER. 



Le titre du Mémoire que nous analysons semblerait au pre- 
mier abord nous transporter dans un domaine étranger à celui 
d'une Société de Géographie ; mais si l'on se reporte à notre 
programme, qui n'embrasse rien moins que l'étude do notre 
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région languedocienne h tous les points rie vue sous lesquels 
elle peut être envisagée: physique, économique, historique; si 
d'autre part on se rappelle la part des conditions locales dans 
la production des phénomènes les plus généraux, on rcconnattra 
qu'il ne peut arriver autrement qu'une contrée aussi nettement 
caractérisée que la nôtre par ses divers traits géographiques 
n'ait, par cela môme, une constitution météorologique spéciale, 
et ne renferme des éléments féconds de modification des phé- 
nomènes de cet ordre. C'est ce qu'établit d'une manière magis- 
trale l'étude de notre confrère M. Viguier ; nous demeurons donc 
fidèle à notre programme en en faisant connaître les principales 
déductions à nos lecteurs. 

Les journaux nous ont parlé des divers Congrès scientifiques 
internationaux qui se sont tenus ces derniers mois à Paris, ainsi 
que de la réunion de l'Association française pour l'avancement 
des Sciences. Bien des communications intéressantes y ont été 
faites, la science pure et spéculative y a compté d'éminents 
représentants; mais, on a dû le remarquer, les narrateursontété 
plus sobres de détails qu'à l'ordinaire ; les merveilles de l'indus- 
trie, de la science appliquée, de l'Exposition , en un mot, 
offraient en effet, pour la majorité des lecteurs, unattrait devant 
lequel tout devait pâlir. Pour nous cependant, qui ne devons pas 
perdre de vue que le bon ctl'utile ont leursourcedans les hautes 
régions de la science ; que la gloire, la prospérité, la force des 
nations dépendent tout autant de ses progrès que de ses appli- 
cations, nous ne devons pas négliger de mettre en pleine lumière 
toutce qui s'y rajttache; en attendant les rapports techniques que 
doit publier l'Association française ou les comptes rendus des 
divers Congrès queM. leMinistredel'Agriculture et du Commerce 
a bien voulu prendre à sa charge, nous désirons attirer l'attention 
de nos lecteurs sur l'un de ces travaux de science et d'observa- 
tion, bien modeste en apparence, mais gros de faits et de portée, 
et que sa provenance tout nidigène , non-seulement par son 
auteur, mais par la nature des observations qui l'ont inspiré, nous 
paraît tout particulièrement recommander à notre intérêt. 11 
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n'est pas dans toutes ses parties également accessible à tous 
les lecteurs ; mais oû peut le dégager assez complètement de ce 
qu'il renferme de trop abstrait pour permettre à chacun d'ap- 
précier lesdonnées iju'il nous fournit. 

Dans son résumé d'une étude critique sur la Grêle, M. Viguier 
ne tend à rien moins qu'à fixer les principales conditions qui 
régissent le mode de production et les diverses circonstances 
qui président à la propagation du phénomèoe de la grêle, dont 
nos contrées sont si souvent le malheureux théâtre. 

Déjà, en 1872, dans une communication intéressante sur une 
aurore boréale, publiée dans le Bulletin de l' Association scien- 
tifique, l'auteur avait indiqué les divers motifs qui lui semblaient 
plaider en faveur de l'établissement d'un observatoire dans notre 
région. Il y revient aujourd'hui dans son nouveau travail; ren- 
contrantdanssonpaysmême tous les éléments merveilleusement 
disposés pour lui livrer, après un simple examen des faits, 
l'explication du phénomène delà grêle, si mal interprété jusqu'à 
présent , il a été naturellement amené à établir la merveilleuse 
appropriation de nos contrées à servir de station météorologique. 

Qui d'entre nous n'a pas été séduit dans sa jeunesse par la 
théorie de Volta, que la danse de ses pantins avait l'art de 
rendre si attrayante ? Nous aurions bien pu nous demander si l'on 
se trouvait toujours, dans la nature, en présence des deux nuages 
indispensableâ ; mais une aussi élégante expérience entraînait 
La conviction, et professeurs et élèves, vers le commencement 
du siècle surtout, n'en demandaient pas davantage. Encore 
aujourd'hui, et en particulier dans le domaine météorologique, 
sommes-nous beaucoup plus exigeants ? On note avec soin toutes 
les circonstances qui se produisent: fortesaverses.manifestaiions 
électriques, vents violents...; mais on n'en sait pas toujours 
dégager le vrai rôle ni les vraies conséquences ! Pour se rendre 
un compte exact du phénomène de lu grêle, il faut faire inter- 
venir un double élément : celui de l'humidité et celui de la rin- 
densation; les vents doivent passer sur la mer et s'y charger 
d'eau ; des montagnes doivent se rencontrer sur leur route et les 
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forcer à se décharger de l'eau qu'ils odI puisée dans la mer. 
Les vents de la région ouest et sud-ouest, par leur parcours géo- 
grapbiquû, paraissent seuls réaliser ces conditions d'humidité 
et de réfrigération ; ils ont passé sur l'océan Atlantique, et, par 
leur rencontre avec lescrêtesdes Pyrénées françaises et ibériques, 
ils produisent ces orages, ces torrents, ces lavanges, dont parle 
Ramond, accompagnés si souvent de grêle : les cartes de l'Atlas 
de l'Observatoire nous montrent en effet que la majorité des 
orages de grêle qui sillonnent la France rayonnent générale- 
ment des massifs pyrénéens. 

C'est donc, on le voit, une pure question de géographie physi- 
que ; c'est notre économie orographique locale qui détermine la 
productioQ du phénomène en question. 

M. Viguier insiste sur ces conditions particulières à notre 
région, qui lui paraissent primer toutes les circonstances qu'on 
a invoquées comme jouant un rôle prédominant, et il combat 
en particulier d'une manière victorieuse les théories s'appuyant 
sur la réalité des tourbillons, comme conditions delà production 
du phénomène. Les trombes, nous dit-il, ne sont pas rares sur 
la Méditerranée , elles abordent parfois le littoral avec violence ; 
et cependant elles n'apportent pas la grêle; la trombe apparaît 
à notre auteur comme un accident remarquable dans un milieu 
orageux , mais il récuse son intervention à titre de cause. 

La violence du vent et l'abaissement de température, invo- 
qués par M. Viguier dans sa théorie, sont des faits de pure 
observation. La première est constatée par les dég&ts produits; 
le second, si souvent observé, n'est nullement en contradidJon 
avec la chaleur ralentie durant les jours de grêle, comme étant 
limité aux couches inférieures de l'atmosphère. 

Un nouvel élément dont on n'a pas tenu jusqu'ici assez de 
compte, c'est la complexité de l'état physique et dynamique de 
l'atmosphère, si bien établi par les observations des aéronautes : 
multiplicité des courants qui le sillonnent, leurs états thermiques 
et électriques divers, leur force et leur direction variables ; 
ajoutez à cela la constitution des nuages de pluie, de neige, de 
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grésil, la présence d'aiguilles de glace, el vous aurez un certain 
Qombru de circonstances dont l'action et le rôle ont une grande 
importance. 

Ces diverses données servent de fondement à la nouvelle 
théorie de M. Vîguier ; il tient grand compte des conditions phy- 
siques négligées; les conséquences qui s'en déduisent sont si 
directes et si naturelles, que les raisonnements mathématiques 
qu'il introduit à l'appui de sa thèse semblent, au premier abord, 
un luxede rigueur auquel on n'est généralement pas habitué 
en météorologie. 

M. Viguier nous fait assister à la formation de ces agglomé- 
rations de neige, de verglas, de glace, souvent même de grésil, 
ou même de petits grêlons, dont la structure par agrégation 
autour de particules solides se décèle sous le microscope et rap- 
pelle le gâteau anglais appelé plum-pudding. 

La grêle une fois formée , comment se propage-t-elle et 
dans quelles circonstances sa chute a-t-elle lieu? Ce sont des 
questions que M. Viguier nous paraît résoudre avec sa même 
fidélité à la méthode de l'observation. 

I^a notion principale qui domine les faits de propagation, c'est 
que la vitesse de la grêle est toujours inférieure à celle du vent ; 
M. Viguier l'établit par un grand nombre défaits et prouve, par 
la voie de calcul, que cette infériorité se traduit par une vitesse 
moitié moindre. Il résulte de centaines d'évaluations de vitesses 
d'orages de grêle, que ces orages parcourent rarement plus de 
vingt lieues à l'heure ; cette vitesse diminuerait avec la grosseur 
des grêlons etdesceudrait à douze lieues pour des orages de petite 
grêle ou même de pluie. Ou sait, d'un autre côté, que le vent 
peut être beaucoup plus rapide, surtout sur un faible parcours, 
si l'on en juge par les distances auxquelles ont été transportés, 
dans certaines trombes, divers objets quelquefois fort lourds : 
comme des plaucbes assez épaisses, qui ont été portées à huit 
lieues dans le météore de Malaunay ; des plaques schisteuses de 
5 à 6 kilogrammes ou divers débris dans certains orages récents 
de l'Aveyroo. Une vitesse de 50 lieues à l'heure peut aussi se 
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maintenir sur un loiif,' parcours, comniu dans l'orage de 1788, 
qui traversa la France entière en diagonale et produisit pour 
32 millions dedégilts. 

On ne comprend pas tout d'abord, peut-être, (ju'il y ail une si 
grande différence entre la vitesse du vent et celle qu'il imprime 
aux gréloDS ; rien n'est plus naturel pourtant. Un raisonnement 
bien simple permet de reconnaître, à priori, qu'un courant 
aérien ne pourrait imprimer sa propre vitesse à des mobiles qui 
sont loin d'en faire partie intégrante; c'est cette différence même 
qui fait comprendre le mode de fonnation, les dimensions 
diverses et les variations de formes du grùlon ; par suite du mou- 
vement, les particules s'agrègent, s'arrondissent en tournoyant; 
les plus rapides d'entre elies se projettent contre les plus lentes; 
de là, des accumulations d'éléments qui necessent de se produire 
que lorsque le grêlon, par sa chute, est sorti du milieu orageux. 
L'observation elle-même met d'ailleurs ce mécanisme en pleine 
lumière en nous dévoilant la constitution interne des grêlons, et 
mieux encore en nous montrant les agglomérations et la disposi- 
tion des aiguilles' de glace qui se sont formées à leur surface, et 
qui demeurent bien évidentes si la cbute à travers les couches 
inférieure de l'atmosphère n'en a pas altéréles formes ; le même 
fait se retrouve dans les différences de volume et de configura- 
tion des grêlons de deux stations voisines. 

La raison de symétrie explique suffisamment la disposition en 
sphère de l'agrégation des particules solides ; le mouvement de 
translation détermine l'allongement de l'un de ses axes et ta 
formation de figures ellipsoïdales ou coniques. Un orage étudié 
IiarM. Lecoq {do (Jlermont), et un autre, observé en 1874, mirent 
en complète lumière ces divers accidents ; les grêlons affectèrenl 
dans le second des formes si bizarres et des volumes si considé- 
rables, que lesjournaux illustrés les reproduisirent par le dessin ; 
l'état physique des masses d'air traversées et le phénomène, si 
connu aujourd'hui, de la regélation, donnent une explication très 
claire de ces circonstances. Lorsque, pendant l'hiver, soufflent le? 
vents de la région ouest, les aiguilles horizontales de givre 
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atteigQent prés d'un mètre de longueur et présentent toujours 
leur pointe dans le sens de la direction du vent. C'est en vingt- 
quatre heures seulement que se produisent au sommet du Puy- 
de-Dôme, autour des fils télégraphiques, des cylindres de 
glace de la grosseur d'un homme, sous l'inQuence des vents 
froids et humides, les mêmes qui produisent la grêle. On n'ignore 
pas que dans les hautes Cévennes on est obligé d'employer des 
fils télégraphiques de 5"" de diamètre , _ pour qu'ils puissent 
résister au poids de la neigâ glacée. 

C'est encore dansladifTéroncedes vitesses du grêlon et du vont 
qui l'entraîne, que nous trouverons la raison du bruit qui précède 
la grêle et l'accompagne même dans sa propagation. C'est un 
fait bien connu dans nos montagnes : lorsque lou brutch de lo 
nibou se fait entendre , le berger cévenol se hâte de chercher 
un abri : 

Selo nibou ben de l'Aiproual, 

Pren tous bions e t>ai à l'oustat, 

dit un proverbe de la région orientale du massif. De ce côté, en 
effet, se précipite comme une flèche la nuée qui porte la grêle 
désastreuse ; c'est l'œil de la tempête qui apparaît dans la partie 
dangereuse de l'hori/.on. 

Quant à la direction et à la distribution géographique du mé- 
téore, l'une et l'autre sont naturetlemont subordonnées à la 
direction et i la force du courant gazeux, et dépendent des mo- 
difications que ce dernier éprouve de la part du relief terrestre, de 
l'inertie des masses aériennes qu'il a à traverser, de l'action 
d'autres courants similaires qui viennent à se produire en sens 
contraire, et enfin de l'accroissement plus ou moins rapide des 
gréions; nous pourrions citer à ce sujet les principales circon- 
stances des orages de 1875 à Meyrueis, du C août dernier en 
Aveyron, de 1874 dans l'Hérault: ils sont signalés et étudiés 
dans le Bulletin de l'Association; nous nous contenterons d'y 
renvoyer nos lecteurs. 

Les mêmes causes que nous venons d'invoquer pour expliquer 
les faits de propagation influent aussi sur la chute de la grêlo. 
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La dimiDutiOD do rioteDsité du couraût pout être due à l'effet 
du relief du sol, à l'actiou des courants contraires, à l'iaerlie des 
masses que le courant va mettre en mouvement ; ces conditions 
diverses expliquent la durée plus ou moins longue des orages, 
qui, d'après cette durée, s'appellent locaux ou généraux, suivant 
l'étendue de la région affectée par eux. Dans tous, la masse ora- 
getise trouvant de la résistance, son mouvement se ralentit, la 
grêle tombe, et fraie le chemin aux couches suivantes : ce pre- 
mier résultat est en fonction de l'épaisseur de la masse d'air 
atteinte et de la vitesse du courant. 

Une autre condition de chute sera le volume et le poids des 
particules solides agrégées , et ta relation de ce poids avec 
l'intensité du courant; les mathématiciens expriment ces rapports 
àleur manière : ils disent que l'intensité croît proportionnellemenl 
au carré du rayon, tandis que la force qui tend à l'éloigner de 

l'horizontale croît proportionnellement au cube Nous 

ne saurions suivre M. Viguier dans le développement de œ 
calcul, ni reproduire toutes lea considérations auxquelles il se 
livre encore pour étudier ii fond le phénomène qu'il a entrepris 
d'expliquer dans toutes ses circonstances déformation, de propa- 
gation et de durée. Le résumé que nous venons de tracer per- 
mettra, nous l'espérons, de reconnaître que peu de théories phy- 
siques présentent un pareil degré de simplicité et de probabilité ; 
nous saisissons dans celle de notre auteur l'enchaînement te 
plus rationnel et le plus naturel possible des faits de pure 
observation dont la complexité a souvent déjoué la perspicacité 
des savants et des observateurs. Le lecteur aura pu reconnaître 
l'importance dans un pareil problème de nos conditions orogra- 
phiques locales , et en particulier de la répartition particulière 
des terres et des mers autour de nous. 

LesraentionsnombreusesqueM. Viguier s'est plu à faire, dans 
son travail, des consciencieuses observations faites en divers 
tfmps et par divers autours aux alentours du principal massif de 
nos Gévenoes méridionales, tendent à établir qu'on est encore 
loin d avoir tiré tout le parti possible de si [irécieux documents 
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accumulés depuis plus d'un demi-siècle. Si l'on n'avise pas, ils 
pourraient bien avoir le sort de tant d'autres et se perdre dans 
l'oubli. L'auteur se plaît encore à nous rappeler tous les travaux 
d'histoire naturelle dont ce même massif a été le foyer, et réussit, 
par son chaleureux plaidoyer, à nous faire partager la conviction 
qui l'anime, et à nous rendre, nous aussi, sensibles aux inspi- 
rations d'un vrai patriotisme méridional, qui le porte à présenter 
notre région comme le lien le plus favorable pour l'établissement 
d'une station météorologique méditerranéenne. Nous avons 
lieu d'espérer que M. Viguier développera, dans un ou deux 
mémoires spéciaux au profit de notre Bulletin , les arguments 
scientifiques qu'il a en réserve pour le complet triomphe de i-a 
cause, gagnée pour nous, mais qui doit l'être unjour pour tous. 
P. DE RouvtLLE. 

Carte agricole générale de la Chine, 

Par O. -Eugène Simon. 

La Carte dont nous avons eu l'honneur d'offrir une photo- 
graphie' à la Société est l'œuvre de M. G.-Eugène Simon, 
ancien consul de France à Ning-Po (Chine), et est destinée à don- 
ner une idée des richesses agronomiques de l'immense Empire 
du milieu, en faisant connaître le développement des cultures 
les plus générales (quatorze sur soixante et dix), et celles qui 
peuvent le plus intéresser l'Europe. 

1 If. G.-Eugène Simon, alora conaul de France à Ning-Po, ayant envoya ca 
Fraoce un exemplaire manuscrii d'une Carte agricole de la Chine pour Qgurer h 
l'Eipositioa universelle do 18S?, la Société d'acclimalallon en fil faire la reproduc- 
tion photograptiique pour conserver dans ses archives ce travail d'un de ses colla- 
borateurs les plus dcvoués. La Carlo originale ayant i^lë malheureusement égarée 
dans le déménagement de l'Exposition, toute trace du travail de H. Simon eût dis- 
paru sans l'heureuse prtcaulîon prise par la Société, et je me félicite d'avoir été à 
mâme de recevoir une dos peu nombreuses reproductions photographiques de ce 
travail pour pouvoir eu enrichir les archives de la Société languedocienne de géo- 
giapbie. 

D^ J.-L. S. 
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Les limites de cette Carte sont indiquées, au Nord par 39° de 
longitude, du 22"" occidental au 1 6™ oriental (méridien de Pé- 
kin), etauSud par^l", du 18"" occidental au 12'"° oriental, et par 
conséquent par les 44"" et 18""degré3 latitudeNord, c'est-à-diru 
737 lieues carrées de l'Est à l'Ouest, et par 675 lieues du Nord tfu 
Sud, comprenant une surface de 497,475 lieues carrées environ. 

L'étude de cette Carte, en montrant que certaines récolte 
sont cultivées jusque dans des lieux où il semble le plus impos- 
sible qu'elles existent, comme le riz, qui est produit jusqu'au 
sommetdes montagnes, montre, en raison des efforts prodigieux 
qu'il a fallu accomplir pour les amener, combien devaient être et 
sont grands les besoins qui les ont réalisés. Cette observalionoe 
sulBt^elle pas pour prouver la densité de la population et aSirmer 
l'exactitude des chiffres accusés parles recensements, c'est-à- 
dire 3G7 millions d'habitants (recensement de 1812), d'autant 
plus que ces cultures ne sont pas spécialement destinées à l'ali- 
mentation des animaux; d'où il suit que c'est de l'homme lui- 
même que la terre attend toute sa fécondi'-éï Ce sont d'ailleurs 
des cultures exigeantes que celle du thé, dont il faut cueillir la 
feuille à un moment précis, presque mathématique; quecelle du 
riz, k laquelle il faut sacrifier toute autre plante pendant lestrois 
mois de son développement, etc. 

Nous trouvons dans le travail de M. Simon la preuve d'un 
assolement riche, sage, entendu, consacré par des milliers d'aa- 
nées, et que le temps eût détruit s'il eût été défectueux. Les 
avantiiges qu'en tire depuis si longtemps le Chinois, qu'on accuse 
de routine, expliquent la répugnance qu'il manifeste à toute pro- 
position de changement ou de modification. D'ailleurs n'a-t-il pas 
eu, àplusieurs reprises, à se repentir d'avoir cédé aux sollicita- 
tions des étrangers? En 1863, par exemple, on avait engagé les 
cultivateurs du Tché-Kiang à mettre le plus possible de terres en 
coton, et en 1864 la récolte de plusieurs milliers d'hectares était 
abandonnée faute d'acheteurs. 

C'est à la difficulté d'augmenter les importations jusqu'ici si 
faibles du commerce européen, sans troubler l'équilibre de pro- 
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iliictioa si Iriljuiieuseintînt acquis parune expérience de plusieurs 
siècles, qu'il faut attribuer le peu de progrès de notre commerce 
avec la Chine, malgré le grand nomJare de ses habitants, et nous 
trouverons dans l'examen de la Carte de M . Simon une explication 
agricole, pourrons-nous dire, des obstacles qui s'offrent aux pro- 
grès des transactions commerciales. L'augmentation des importa- 
tions ne viendrait-elle pas supprimer diverses cultures <jui donnent 
au Chinois un travail assuré pondant toutlecours de l'année, pour 
n'en laisser subsister que quelques-unes, très-absorbantes pen- 
dant quelques mois, comme celle du thé, ce qui exigerait une 
augmentation considérable du prix que les Chinois demande- 
raient, un prix qui pût les faire vivre toute l'année ? 

L'intensité de cultures exigeant l'emploi exclusif de terrains 
explique le petit nombre d'animaux, bœuf, cheval, que l'on trouve 
dans le pays ; il ne reste guère en effet, pour les nourrir, que 
l'herbe des chemins, celle des cimetières, les déchets de l'ali- 
meotatiou de l'homrae. Le riz, d'ailleurs , exigeant une culture 
marécageuse, l'espèce dominante dans la région méridionale 
devra être et est celle qui vit le mieux dans les marais, le buffle. 

L'examen de la Carte nous permet de constater qu'il existe 
quatre zones ou régions principales agricoles : la zone des pâtu- 
rages, plus spéciale au Nord et qui ne se mêle point aux autres ; 
au-dessous, la région du sorgho, du millet et du mais, qui monte 
jusqu'au-dessous de la première, au moins pour ses foyers d'in- 
tensité; celle du blé, du seigle et de l'orge, plus centrale et 
qui s'étend presque sur une seule ligne, de l'Est à l'Ouest; 
enfin celle du riz, qui n'occupe que la partie méridionale de la 
Chine. Quant au coton , il n'a pas de place particulière, et sa cul- 
ture semble se mêler ou se lasser indifféremment avec les autres. 

Sauf la région des pâturages, les grandes cultures ne sont 
pas entièrement distinctes ni séparées les unes des autres, mais 
elles constituent un enchaînement de foyers dont les divers 
rayons vont en s' écartant de plus eu plus. 

La Chine , comme il est facile de le constater sur la Carte, n'a 
pour ainsi dire de bornes conventionnelles ; elle est enfermée 
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par la mer d'une part, le désert de l'autre, ainsi que par les 
remparts naturels que forment les hauts plateaux du Tbibet. Elle , 
n'a donc besoin que de protection intérieure pour une population 
agricole, c est-à-dire nécessairement laborieuse et tranquille, i3t 
par suite une gendarmerie lui suffira, 

Nous savons cependant que dans ces dernières années les 
rebelles ont dévasté une partie de TEmpire et forcé le gouver- 
nement cbinois à leur opposer des armées nombreuses ; mais 
c'est là une anomalie qui peut se rattacher, comme l'a indiqué 
M. Simon, à la question agricole. La contrée d'où sont sortis les 
rebelles, les Nien-fi, a été jusqu'à la dynastie actuelle la plus - 
riche de la ricbe province de Ghan-toag. Mais autrefois le fleuve 
Jaune était, sauf de rares et terribles exceptions , maîtrisé par 
des soins et des travaux assidus ; le canal impérial, bien entre- 
tenu, lui ouvrait une large saignée en le mettant en communi- 
cation avec le Yangt-ché-Kiang. Par l'incurie de la dynastie 
actuelle, le fleuve Jaune, abandonné à lui-même, commença à 
sortir régulièrement de son lit et à couvrir de plus en plus la 
contrée environnante de sable et de limon. Il y a trente ans que 
le mal a commencé, et depuis, les champs et les maisons ont 
disparu et les habitants errent par toute la Gbine, demandant au 
pillage le pain que la terre ne leur donne plus chez eux et qu'elle 
nesaurait leur offrir ailleurs. Le fléau n'est pas resté localisé ; son 
influence s'est exercée sur la plus grande partie de la province, 
dont la population, trop voisine des pillards, a abandonné ses 
champs encore verts pour se joindre à eux et devenir pillarde, de 
pillée qu'elle était. 

On remarque sur la Carte, vers le Sud et vers l'Est, deux taches 
presque blanches, à peine sillonnées de quelques lignes indiquant 
du sorgho et des pâturages. Cette exception à l'agriculture de la 
Ghine est due à ce que ces régions sont habitées par les seuls 
aborigènes qui aient résisté à l'invasion de la civilisation chi- 
noise. Ils vivent là parfaitement tranquilles, adonnés à l'entretien 
de quelques troupeaux , à la fabrication grossière de quelques 
tissus de laine et à la chasse. 
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En terminant cette courte indication des enseignements que 
nous pouvons tirer du travail de M. E. Simon , nous ne pouvons 
que remercier l'auteur d'avoir contribué à rectifier les opinions 
généralement répandues dans l'Europe sur la Chine et son agri- 
culture, et nou3 pensons que la valeur de ce travail sera appré- 
ciée comme elle doit l'être dans un département qui s'honore 
de posséder des agriculteurs du plus haut mérite, que nous 
pourrions nommer si leur nom ne se trouvait dans toutes les 
bouches. La Soùété partagera sans doute notre désir de voir 
compléterj par des fouilles ultérieures , ce travail si heureuse- 
ment institué par M. E. Simon sur un pays qu'il a si bien con- 
tribué à nous faire connaître par son intelligente exploration. 
D' J.-L. S00BEIRA.N. 

Le Chemio de fer Trana-Saliarîen', 

Par M. DoKincBEt., logêoieur ea GberdesPoDUet Cbausséas. 

Cet ouvrage, qui traite de la jonction coloniale entre l'Algérie 
et le Soudan, renferme les études préliminaires et le rapport de 
la mission conâée à M. Duponchel ; il est accompagné de deux 
Cartes, dont une en chromolithographie. 

L'auteur ayant déjà donné l'analyse de son laborieux travail 
dans le Bulletin n" 2 — août 1878 — de la Société langue- 
docienne de Géographie, a fait un véritable Compte rendu, 
auquel nous renvoyons nos lecteurs. 

Nous devons cependant exposer ici le plan de son livre, qui 
ouvre des voies nouvelles à la science géographique. 

L'œuvre de M. Duponchel est celle d'un véritable pionnier qui 
marche à l'avant-garde de cette armée de travailleurs qui s'or- 
ganise en France en suivant l'impulsion savante et patriotique 
de la Société de géographie de Paris, fondéeen 1831. 

M. Duponchel avait déjà communiqué ses premiers travaux à 
cette Société, qui, nous l'espérons, va centraliser tous lesefforts 

> Paris, chez Hachette et C'< ; MoDtpellier. chez G. Goulet. {Imprimé par Boehm 
ot FUS.) 
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des Sociétés naissantes de Lyon, de Bordeaux, de Marseille, de 
Montpellier, d'Oran, de Rochefort, dePérigueux, et de celles qui 
s'organisent actuellement et vont , dit-on , se créer à Lille , 
Nancy, Rouen, Toulouse*, etc. 
Le livre de M. Duponchel est divisé en neuf chapitres. 
Dans le premier chapitre, l'auteur expose ses principes sur la 
colonisation, avec des idées originales qui lui sont particulières 
et dont nous lui laisserons assumer toute la responsabilité. 

Le chapitre H donne une description succincte de l'Algérie au 
point de vue de la géographie générale, de l'orographie, de 
l'hydrologie, de la climatologie, de la géologie et des ressources 
agronomiques. Espérons que l'auteur complétera prochainement, 
dans un second volume, ses études botaniques , zoologiques , 
préhistoriques , historiques, industrielles , commerciales et sta- 
tistiques. 

Le chapitre III contient l'exposé des idées particulières de 
l'auteur sur la colonisation algérieDne. 

Les chapitres IV et V sont consacrés à la description du Sahara 
et du Soudan, y compris la Sénégambie et la Guinée. On y 
trouve, en plus des questions traitées au chapitre II, celles si 
curieuses des dunes du désert, du mirage, des oasis, de la végé- 
tation et des productions particulières à ces contrées si peu 
connues, avec des indications nouvelles et paraissant puisées 
aux meilleures sources, sur les populations, leurs mœurs, 
leur commerce , leurs rapports politiques, les gîtes aurifères. 

Le chapitre VI indique les conditions techniques et les diffi- 
cultés spéciales d'un chemin defer trans-saharien, que l'auteur 
commence par comparer au chemin de fer trans-américain du 
Pacifique. 

Les chapitres VII et VIH sont consacrés à des études techni- 
ques très-intéressantes du tracé du chemin de fer de M. Dupon- 
chel. 

Le chapitre IX renferme les conclusions de l'auteur et le 
programme de ses études complémentaires, comme pour donner 

■ Ces Sociétés r^iaoalesoDt été créées tout récemment ea France. 
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le tableau de l'état de nos connaissances géographiques sur 
l'Âirique centrale et ses explorations. 

M. Duponchel signale le caractère trop exclusivement scionti> 
fique de nos explorations modernes, le rôle civilisateur du 
chemin de fer, les prolongements ultérieurs qu'il sera possible 
de doQoer à l'action centrale de son tracé. Il indique la source 
des renseignements fournis et développe le programme des 
études qu'il se propose de compléter, et termine son travail par 
l'exposé des avantages de certains tracés qu'il préconise et dont 
il donne la direction générale. 

Nous n'avons pas la compétence nécessaire pour nous per- 
mettre de juger le projet de notre confrère, mais nous devons 
dire, en terminant, qu'il a paru assez important pour que déjà 
plusieurs de nos grandes Compagnies de chemins de fer aient 
cru devoir souscrire k un nombre notable d'exemplaires du 
volume de M. Duponchel. 

J.-L. S. 



BULLETINS DES SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES 
Bulletin de ta Société impériale de Géographie de Vienne. 

(Année 18TS.) 



Bulletin I. — A propos des peuplades de tmins dans l'ouest de 
l'Afrique, le docteur Oskar-Leuz, remontant aux Pygmées, se livre 
à d'intéressantes études historiques sur la matière. Strabon, 
Aristote, Hérodote, les missionnaires, etc., enfin les explorateurs 
modernes, telles sont les sources auxquelles l'auteur a puisé pour 
entourer de garanties sérieuses ses observations personnelles, 
portant sur la situation géographique, sur les mœurs de ces 
peuplades et leur langage, enfin sur l'état de la femme dans ces 



ËD résumé, ceux que l'on appelle les nains existent réelle- 
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meDt ; mais ce sont de petites peuplades nègres disséminées, 
physiquement et intellectuellement dégénérées. On devrait être 
plus ménager du mot de Tiain vis-à-vis de ces < bohémiem 
jHirmi les nègres d . Sinon cette dénomination pourrait, au même 
titre, englober aussi : Lapons, Esquimaux, etc. 

Vue Notice intitulée: les chemiTis de fer au Brésil, mentionDe 
la répartition des 2,360 kilomètres de voies ferrées qui sillonnent 
l'empire. 

Bulletin ff. — La ville des Gaulois près d'Aquileja'. — Le 
baron Von Zoernig s'est proposé de préciser l'emplacement exact 
de l'ancienne ville fondée parles Gaulois, qui, après des alter- 
natives diverses, retournèrent par-delà les Alpes, contraints par le 
peuple Romain, auquel ils n'avaient pas demandé l'autorisatioD 
de s'établir en Italie. 

M. Claudius détruisit leur ville, et, en l'an 182 avant Jésus-Christ, 
fut fondée la place d'Aquileja, destinée à garantir le territoire 
de Venise des incursions « des peuplades des montagnes». 

Cividale, Udinè, Gémona, Gorizia, Monfalcon, Gradiska, etc., 
ont été tour à tour indiquées comme emplacement de la ville 
des Gaulois. Los indications de l'histoire (Livius), la topographie 
approfondie des lieux, corroborées en outre par les résultats de 
fouilles consciencieuses : tout concorde à désigner le mamelon 
de Médéa, à 17 kilomètres de l'Aquileja actuelle. Le nom même 
de Médéa, auquelest attachée une légende, provient de la période 
romaine. 

Les Merveilles des Montagnes Rocheuses. — I. Début d'une 
série» d'Esquisses de voyage»; par Ernest Von Hesse-Martegg. 
— L'ascension du Lougs-Peak. C'est le sommet le plus élevé 
du Nord-Colorado (14,271 pieds). Aux Montagnes Rocheuses, la 
limite des neiges éternelles ( 7 ou 800 pieds dans les Alpes ) ne 
descend pas au-dessous de 13,500 pieds. On y rencontre à 
1 1 ,000 pieds des pacages émaillés de fleurs, des bois de sapins 

1 Ville de Frioul siluée entre le Tagliamenlo et l'bonw. 
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jusqu'à 1,200 pieds et même au-dessus de 1,400, des insectes, 
sauterelles et papillons. 

— Au sujet de la question des courants maritimes , le D' Conrad 
Jarz essaie une discussion scientifique. Après avoir rappelé 
les théories diverses qui a'ont pas de valeur à ses yeux, il émet 
sa théorie, basée sur les observations de Colomb, confirmées par 
Keppler : mouvement rétrograde de mollécules liquides facile- 
ment déplacées par suite de la rotation de la terre. 

Les numéros III, IV et V contiennent in extenso une brochure : 
Le Vilayet des îles de l'Archipel. Le Beylik privilégié deSamosetle 
Mutessariftik de Chypre, 1876. — Â.. Ritter zur Hell von Samos. 
— Renseignements géographiques, statistiques et militaires 
offrant un réel intérêt, extraits des notes recueillies par un 
officier autrichien attaché à l'ambassade austro- hongroise à 
Gonstantinople. 

Le Bulletin de la Société Languedocienne contenant une étude sur 
l'île de Chypre , nous nous bornons à signaler la brochure 
publiée à Vienne par la Société Impériale géographique. 

Bulletin III.— Ce Bulletin aparuleSl mars 1878; il con- 
tient : 

Les Merveilles des Montagnee Rocheuses. — II. La région des 
Geysers' (Yellowstone Park). 

L'auteur affirme que certaines parties de l'Amérique, notam- 
ment les AUeghanis et les Montagnes Rocheuses, sont aussi bien 
pourvues que la Suisse, par exemple, de lacs enchanteurs. Il 
décrit le YellowstODe, l'un des plus grands, après le lac Citicaca ; 
sa profondeur est de 300 pieds ; de nombreuses sources d'eau 
chaude jaillissent de ses bords et même du fond du lac. Les 
phénomènes volcaniques y sont de l'époque récente. La présence 
de l'homme manquait seule pour faire connaître au loin les mer- 

■ On oomme Geyuers des sources inlennitteates et jsillissanlas d'eau bouil- 
lante. On en rencontre aussi en Islande ; l'uae d'elles lance une colonne 
d'eau qui ne mesure pas moins de 6 mèlret de largeur. ( NùU de la Rédaetion. ) 
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veilles accumulées dans cette région fiivorisêu- L'auteur fait 
appel aux raffinemeQts de la civilisation, qui ne maûqueront 
pasd'en faire le but de voyages le plus renommé. 

Notice. — Trois projets relatifs aux progrés de la culture en 
Egypte. 

Ce sont: r L'achèvement du barrage commencé h l'origine du 
delta du Nil ; 

2° Le dessèchement du lac Mareotis (le premier des quatre 
grands lacs qui longent la côte) ; 

3° L'éloignement du récif si préjudiciable h l'entrée du port 
d'Alexandrie. 

BuLLSTiN IV, 30 avril 1878. Outre une partie de la brochure : 
Le Vilayet dts îles de l'Archipel , traitant de la topographie gé- 
nérale (Ténédos, Lemnos, Mitylène, Chios, Rhodes, etc.) ; des 
finances, de l'instruction publique, de la navigation, des produc- 
tions du sol, du commerce, de l'élevage des bestiaux, de la 
pèche des éponges, etc., etc., nous signalerons : 

Détails explicatifs au sujet de la Carte ethnographique de la 
Turquie d'Europe et de ses dépendances au moment où éclata la 
guerre de 1877. 

M. Cari Sax, consul d'Autriche à Andrinople, a puisé aux 
meilleures sources. Son système nouveau a eu pour but de rec- 
tifier les indications erronées des Cartes ethnographiques précé- 
demment publiées, en présentant à la fois, avec exactitude, 
la répartition des nationalités et des confessions. 

D'ingénieuses combinaisons de couleurs permettent de distin- 
guer les peuples d'origine: Touranienne, Skipetare (Albanais), 
Slave, Grecque, Romane, ne comprenant pas moins de 22 sous- 
divisions. 

Allemands, Magyars, Polonais et Arabes , Juifs, Espagnols, 
Arméniens, Bohémiens et Francs, ne sont pas signalés sur la 
Carte. 

Les représentants des quatre premières nationalités n'occupent 
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qu'un très-petit nombre de villages. Ceux des quatre autres 
nationalités soat, il est vrai, répandus un peu partout, mais en 
minorité infime. 

H. le consul Garl Sax fera suivre cet intéressant document 
d'une autre Carte relataatlesmodiâcatioasethnographiques dues 
à la guerre turco-russe de 1877-78. 

— Compte rendudela séance extraordinaire du 12 avril 1878. 
— Elle eut lieu en l'hoimeur du D' Alfred Brehm, celui qui, 
après avoir traversé la Sibérie, explora les rives de l'océan 
Glacial. 

Après un entretien fort apprécié sur les colons et les exilés de 
Sibérie , le D' Alfred Brebm a reçu le diplôme de membre 
honoraire. 

Bulletin V, contenant : 

La fin de la brochure : Le Vilayet des îles de l'Archipel, etc. 
Samos et Chypre y sont étudiées au point de vue administratif, 
statistique, commercial, etc. 

Suivent : un relevé des phares, des feux et des signaux mariti- 
mes. Gomme Appendice, une note de 1833 aux représentants de 
la France, de la Grande-Bretagne et de la Russie, sur l'organisa- 
tion d'une administration locale pour le gouvernement de l'Ile 
de Samos. 

Enfin, des notices sur les costumes des habitants, quelques 
altitudes et des renseignements bibliographiques. 

— Influence européenne sur le développement de l'Asie Orientale 
[Levant); par A. Woeikoff. 

Les rapports de l'Europe avec cette partie du monde y ont 
produit de grandes modifications que caractérisent : la suppres- 
sion des formes compliquées de gouvernement, la réorgani- 
satîoD des forces militaires. De lèt à englober les choses qui ne 
sont pas le tiécessatre et ne constituent pas un progrès, il n'y eut 
qu'un pas. 

Si la Chine a été plus hostile à ces immixtions étrangères, la 
faute en est plutôt k l'étendue du pays, à l'orgueil des Chinois, 
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pésétrés du haut degré de leur civiiisatiou, au caractère paciG- 
que des habitants. 

Les résultats des guerres soutenues avec les nations euro- 
péennes ont étendu leur influence sur la Chine au point de vue 
politique et écoaomique. Les changements survenus à leur 
suite intlueroot sur l'Europe proportionnellement, dit l'auteur, 
dans un court laps de temps. 

Étudiant le commerce de laChine, M. Woeikoff distingue deux 
périodes dans son développement. 

Du traité de Nanking datent les progrès des Européens. 
L'expédition anglo-française (1857-1860) fut suivie d'uD 
essor remarquable. 

L'année 1864 vit, à la suite du siège de Schang-Hai, l'apogée 
de la puissance des Anglais, dont la politique ne tarda pas à 
amener un revirement. 

La seconde période dure encore et date du percement de 
l'isthme de Suez, point de départ des rapides transports, ainsi 
que de l'établissement de deux lignes télégraphiques qui relièrent 
la Ghice avec la Sibérie et l'Egypte, au grand avantage des fabri- 
ques européennes, inondant la Chine de leurs produits. . 

La crise commerciale des dernières années n'a pas épargné la 
Chine, et en 1876 l'exaspération des commerçants anglais était 
à son comble. Tous les marchands désiraient une guerre, qui eût 
ramené les beaux jours de 1 857-64 . 

Cette échauffourée se termina à l'avantage de l'Angleterre, et 
de nouveaux ports furent ouverts au commerce. 

L'auteur est opposé k cette opinion qui représente le commerce 
de l'Europe comme incapable de se développer considérable- 
ment par ses rapports avec l'Extrême-Orient, et les Européens 
comme bien éloignés de jouer un rôle important dans l'extension 
économique de ces pays lointains, abstraction faite de toute con- 
sidération politique. 

L'industrie houillière, l'extraction du minerai de fer, néces- 
sitent en Chine la création de chemins de fer et de canaux. Alors 
les capitaux et l'entente des Européens sont indispensables. De 
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là découlera forcément le développement de bien d'autres 
branches de fabrications. 

Il signale ensuite l'obstination et la corruption des fonction- 
naires, dont il y a tout lieu de triompher. 

La densité compacte de la population est une condition impor- 
tante pour l'essor et l'accroissement rapide de la civilisation de 
ces contrées. 

II est triste pour la civilisation de notre temps , s'écrie 
M. Woeikoff, que les produits des tropiques nécessaires à l'Europe 
proviennent principalement du continent américain, qui, par la 
faible densité de sa population, n'est nullement propre à une 
production aussi intense, tandis qu'au sud de l'Asie et dans les 
îles voisines, tant d'espaces sont favorables à la culture de ces 
mêmes produits et dans des conditions de salubrité bien supé- 
rieures! 

Les Indes, Java, Aanam, possèdent déjà une population suf- 
fisamment dense, tandis que les autres tles de la Sonde, les 
Moluques, la moitié de l'île de Malacca, Siam et la Birmanie 
pourraient très-facilement être colonisées par la Chine. 

Dans ces dernières années, la question du réseau ferré qui 
rattachera la Chine aux pays voisins et à l'Europe a été des 
plus discutées. 

La possibilité de cette innovation est un fait avéré, caria valeur 
des produits exportés ou à importer peut soutenir les tarifs 
élevés du transport parvoie ferrée. 

Les projets russes tendent à relier directement la Chine à 
l'Europe. 

Les projets anglais (voie du golfe de Bengale) ont moins de 
chance d'arriver prochainement à un résultat. 

En ce qui concerne ces transactions avec l'Europe, le Japon 
est presqu'au même point que la Chine. Il est à remarquer toute- 
fois que les produits manufacturés du marché japonais sont 
beaucoup plus demandés. 

Outre la houille et le fer, il faut y ajouter l'or, l'argent et le 
cuivre. 
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Selon la nature des deux pays, la Chine pourrait fournir en 
masse et à un prix réduit les marchandises do fer, les étoffes 
de coton, c'est-à-dire jouer le rôle de l'Angleterre dans notre 
Europe. Le Japon aurait en vue, comme aujourd'hui la France, 
les produits artistiques* . 

Toutefois, ce pays a fait depuis dix ou vingt ans un pas en arrière; 
les commerçants japonais se sont trop habitués à faire vite et bon 
marché [K)ur l'Europe. Il est à craindre que le Japon ne puisse 
plus, dans les diverses branches, s'élever à la hauteur à laquelle 
il a pu atteindre autrefois. 

— Lecinqua/ntième anniversaire de la fondation de la Société de 
Géographie de Berlin* . — Rapport du président D'F.-V.Hochstetter, 
communication faite à ta séance du 28 mai 1878. La Société de 
Berhn fut la première fondée après .la plus ancienne, qui est 
celle de Paris, datant de 1821. Le 2 avril, la Société de Vienne 
fut invitée aux fêtes de l'anniversaire de la Gessellschaft /ÏÏr 
Erdkunde. Réunions clôturées par un banquet de mille couverts, 
dans la salle du théâtre de KroU, tel est le bilan de cette impo- 
sante fête de la science. 



Bulletin de la Société géographique de Madrid. 

La Société géographique de Madrid publie des travaux de 
nature très-variée et d'une étendue souvent considérable. On 
peut y distinguer deux tendances principales : tantôt les géogra- 
phes espagnols s'appliquent à élucider des parties de leur his- 
toire, et remontent jusqu'à l'époque romaine; tantôt ils portent 
leur attention sur l'Afrique, ce continent voisin où leur patrie a 
conservé des possessions, et dont les destinées ne peuvent leur 
être indifférentes. Le Maroc surtout semble de plus en plus 
intéresser l'Espagne. 

< Grand a âtâ , à i'Gxposition de 1878, l'oagouemenl en fkveur du genre 
japonais, 

* La Société do gâograpbie de Paria délégua pour celle solennité U. Henri 
Oaveyrier, dont le Rapport a él£ commuDiqué dans laséaoc:; du la mai IS7S. 
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Voici le résumé sommaire des livraisons do janvier à juillet 
1878. 

Janvier. — Cette livraison se rapporteen entier aux découvertes 
faites en 1606 par les Espagnols dans la mer du Sud et sur 
les côtes de la Nouvelle-Guinée. Des Cartes, d'après les originaux, 
de Diego , de Prado, complètent celte étude , qui a pour but 
d'assurer aux navigateurs espagnols l'honneur des premières 
explorations. 

Février. — Étude ethnologique, géographique et philologique 
sur les Gantabres, par D. Aureliano-Fernandez Guerra. 

Mars. — Exploration d'une partie de la côte N.-O. d'Afrique, 
à la recherche de Santa-Cruz de Mar Pequena, par le Blasco de 
Garay, navire de la marine de guerre espagnole ; conférence du 
capitaine Cesareo-Femandez Duro. L'histoire de ce petit poste, 
occupé par les Espagnols de 1476 à 1524 , est très-curieuse, 
et d'autre part le relèvement de cinquante lieues d'une côte mal 
connue est un résultat qu'apprécieront les savants etles marins. 
On verra d'ailleurs plus loin que le Blasco de Garay n'était pas 
chargé seulement d'une mission scientifique. 

Avril. — Exploration faite en juin 1875, par D. Manuel Iradier- 
Bulfy, de la zone de Gorisco, au nord du Gabon, et eo f ace des 
possessions espagnoles. Cartes très-soignées. Il y a là un effort 
pour s'associer aux courageuses tentatives qui se continuent en 
vue de diminuer ia Terra ineognita qui fait encore tache sur la 
Carte del'Afrique australe. 

Mai. — Histoire de la Société géographique de Berlin, à l'oc- 
casion de l'anniversaire de cette Société (elle date de 1838). 
Mémoire sur l'étude de la géographie et sur les moyens de la 
propager en Espagne. 

La livraison de juin n'étant pas prête à temps paraîtra pro- 
chainement. 

Juillet. — Une conférence de D. Joaquin Rodriguez sur les 
Castra Julia de Tnijillo, dans la Vettonie, entre le Tage et le 
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Guadiana, est suivie de plusieurs notes se rapportant à la tenta- 
tive faite pour retrouver Santa-Gruz de Mar Pequena . Une des 
plus importantes est sûrement l'extrait d'une séance du Congrès 
des députés espagnols, dans laquelle M. Silvela, ministre d'Étal, 
rappelle une clause du traité du 26 avril 1860, par laquelle le 
sultan du Maroc cèdeà l'Espagne, près de Santa-Cruz la Pequena, 
le terrain nécessaire à l'établissement d'une pêcherie. C'était en 
effet pour reconnaître la position de celte ancienne forteresse 
que le Blasco de Garay avait été envoyé sur les côtes d'Afrique. 
À ces travaux, la Société de Madrid joint la publication des 
voyages de Gatell dans le Maroc. Le nom de cet homme hardi 
n'est pas inconnu en France ; le Bulletin de la Société géogra- 
phique de Paris a publié avec éloges une Notice qu'il lui avait 
adressée. Cesvoyages formeront un volume d'environ 320 pages. 
Les quatre premiers fascicules et une Carte ont paru : ils con- 
tiennent des préliminaires se rapportant au voyageur lui-même 
et le commencement du journal des expéditions du sultan Sidi 
Mohammed Ben-Abd-Errabman en 1862 contre les Benl-Hassao 
et les Rahamena. Gatell commandait l'artillerie de la garde 
impériale. Nous attendrons que la publication de ces voyages 
soit plus avancée pour les examiner avec le soin qu'ils méritent. 
Tout ce qui est de nature à éclairctr et à compléter la géographie 
des pays voisins de l'Algérie a droit k l'attention du public 
français. 

F. C. 
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Voyage â« H. RAVFRAT dans la Naavellc-GnlnAe. 

BoLLBTiN. — M. A.Raffray, chargé parle Ministre de l'iDStruction 
publique d'une mission scienti&que en Jfouvelie-Guinée, dans le but 
d'entreprendre des recherches d'histoire naturelle, a donné communi- 
cation du résultat do son voyage le 23 janvier 1878. Des projections 
photographiques et une Carte sont Jointes au Mémoire. Partie ]e 20 
Janvier 1876 de Toulon, l'expédition, après avoir touché barre à Bata- 
via, atteignit lei décembre Ternale, ville malaise devenue colonie hol- 
landaise, située au pied du volcan toujours en activité qui forme à lui 
seul la petite île du même nom. Là finissaient les moyens de trans- 
port réguliers. 

Le 15 janvier, on fit voile pour fiorn/i sur une embarcation malaise 
appelée schooner, après une curieuse excursion dans l'ile insurgée de 
Gîlolo. M. Raffray emmenait un compagnon de voyage, un majordome 
ou interprète javanais, deux chasseurs et un domestique malais . 

Le rajah de Saltoatty, où il fallut relâcher, parut courtois. On ren- 
contre dans ce pays les premiers Papous aux cheveux crépus ; les mai- 
sons sont déjà construites sur pilotis et presque dans la mer. 

Le 31 janvier, nos voyageurs débai-quèrent à Dorey. Cette partie 
de la Nouvelle-Guiuée ou Papouasie (nom indigène) n'est qu'une 
immense forêt couvrant le sol depuis la mer jusqu'à la cime des 
montagnes. Lafamiliaritéest un des traits du caractère des habitants ; 
elle dégénère en abus et devient vite insupportable ; les habitations, 
recouvertes en feuilles de cocotier, ont l'aspect d'un bateau renversé ; 
un pont en tronc d'arbres les réunit au village ; chacun de ces abris 
grossiers et vacillants contient de dix à cinquante personnes. 

Les Papous sont d'assez belle taille, plus grands que les Malais; 
bras etjambes grêles, visage ovale aux pommettes saillantes, front 
bas, nez aqullin. lèvres plus ou moins épaisses, peau variant du brun 
foncé au jaune cannelle ; cheveux variables, mais toujours d'un noir 
profond et crépus, barbe peu abondante : tel est le type Papou. Dor- 
mant peu, mangeant et buvant encore moins, il est agile, adroit, mais 
peu robuste. Au moral, inconstant, déloyal, cruel à l'occasion, traître 
et poltron toujours ; bruyaut, tapageur, démonstratif et paresseux. 
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Quelques-uns seulement onlplusieurs Temmes successivement, tou- 
tes achetées par le mari. 

L'esclavage règne partout en Paponasie. Le gouvernement y est à 
l'état rudimentaire. Les chefs ont une suprématie héréditaire et pres- 
que nulle. La solidarité est la base de la société. 

Les Papous sont d'un mutisme désespérant à l'égard de la question 
i-eligieusoj une tradition du pays ressemble beaucoup à un souvenir du 
christianisme, qui a pu être apporté par les anciens navigateurs por- 
tugais; d'autres y voient un souvenir du Bouddhisme. On trouve 
quelques maisons sacrées à Dorey ; ce sont des sortes de temples de 
Vénus ; certaines pratiques très-répandues tiennent de l'idolâtrie. 

Les Mafors portent seuls l'immense chevelure (mai<que de coquet- 
terie), dans laquelle est piquée un long peigne en hambou, sorte de 
fourchette avec laquelle ils s'ébouriffent conslammeot. Pour cos- 
tume, les hommes portent une baude d'écorce d'arbre tannée et assou- 
plie qui leur sert de ceinture et retombe euavaaten forme de tablier. 

Les femmes en forment un petit jupon qui descend jusqu'aux ge- 
noux. Parfois elles se couvrent aussi d'étoffes ; le collier de verrote- 
ries, les anneaui aux coudes, aux poignets, aux chevilles et à la 
jarretière, complètent le costume. 

L'arc, les longues flèches, la lance, eoân le péda ou long couperet 
en fer, constituentl'armement. 

Les Mafors, plus doux et plus hospitaliers, cultivent peu et sont 
surtout pécheurs et marins. 

Leurs pirogues, munies de deux balanciers, sont presque insubmersi- 
bles; pour ramer, ils emploient de grandes pagaies, ornementées 
comme tous leurs ustensiles. 

11 est fort difBcUe de pénétrer par terre dans l'intérieur de la 
Nouvelle-Guinée, où aucun cours d'eau ne peut servir de voie de 
communication. Le pays est entièrement couvert de forêts et il n'y a 
pas de routes. 

Il faut marquer son chemin par des entailles faites aux troncs d'ar- 
bres. Les habitants sont clairsemés et toujours en lutte; aussi ne 
trouve-t-on ni guides ni porteurs, si indispensables dans une région 
qui ne produit absolument rien. 

Néanmoins, M. Raffray a pénétré dans l'intérieur et même dans 
les montagnes ; il a pu de la sorte enrichir nos collections et ajouter 
des faits nouveaux à la connaissance générale du payset des habitants. 

Les Papous Arfaks sont les plus belliqueux ; ils ont la passion de 
couper les têtes ou de violer les sépultures, pour collectionner les 
crânes. Malheur à quiconque s'aventure seul dans leurs forêts t 
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1.6 gibier y est abondant, ainsi que les oiseaux de paradis, très- 
recherchés pour orner la coiffure des mandarins en Chine et celle des 
dames en Europe- 

Les Karous sont anthropophages. Les Amberbakis professent une 
grande alTection pour la chair du serpent. 

Enfin, les peuplades de Biak, de Jobie, de Ouaudamen, pratiquent 
la piraterie sur une vaste échelle. 



EXPLORATION DANS L'AFRIQUE NOIRE. 

Le Voyage do M. Solelltot. 

M. Gabriel Gravier transmetd'intéressantsdétails surl'arrivéede 
notre compatriote en pleine Afrique noire. 

• Rouen, 11 novembre. 

Bj'avaisl'honneurde vous informer que,le29juin, M. Paul Soleillet 
était arrivé h Kunlakaro, sur le Sénégal, à t,250 kilomètres environ 
de Saint-Louis, un peu à l'est-nord-est de Médine, notre dernier 
poste. 

•> Un mois avant celte communication, le 30 juillet, il m'écrivait de 
Dyalla, dans le Sorma, à 113 kilomètres environ à l'est de Médine, 
une lettre qui est parvenue à Saint-Louis le 6 octobre, et à Rouen 
le 21. 

> Il est maintenant en pleine Afrique noire, sur tes conSasde lazone 
où M. l'amiral Fleuriot de Langle place les plus beaux types nègres. 

D Jusqu'à présent les marabouts l'ont laissé tranquille et personne 
ne l'a sollicité de sacrifier l'Évangile au Koran. En sera-t-il de même 
dans le Massina et à Tombouktou î Evitera-t-il le sortde Paul Imbert 
et du major Laing, les tourments du docteur Barth? Aura-t-il le même 
bonheur que notre compatriote René Caillié î 

s Les populations qu'il a vues ont en général pour les blancs un 
sentiment de crainte que les Maures exploitent depuis des siècles. Il 
□'eat pas l'are de voir des hommes et des femmes trembler à leur con- 
tact, et faire un long détour pour les éviter. 

s Quand la curiosité l'emporte sur la crainte, ils deviennent les 
plus importuns des mortels. Soleillet tire de ce mal le meilleur parti 
possible en leur faisant faire tout son petit ménage. ■ En ce moment, 
me dit-il, un noir lient sur moi un chasse-mouches : sans cela il rae 
serait impossible d'écrire. * Si un noir se montre désobéissant, Soleil- 
lot lui prend les bras dans ses mains d'acier, lo lève de terre et le met 
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hors de son hangar. Cet argument produit toujours son effet. Le noir, 
qui resterait froid devant les plus belles fleurs de rhétorique, s'incline 
toujours respectueusement devant la force. Il faut bien reconnaître 
d'ailleurs gue ce moyen, si simple en apparence, n'est pas à la portée 
de tout le monde. 

» Yolofs, Foulahs, Toucouleurs, Sarrakolais, Bambaras, voient tou- 
jours dans le blanc pur un homme de race supérieure, un favori des 
dieux. Ils 1g regardent avec vénération, passent leurs mains sur tes 
siennes et s'en frottent religieusement le visage. Ils le prient de souf- 
fler sur eux et même de leur cracher au visage et sur la poitrine. 

D Pour eus, il sait toul, peut tout, et ils lui demandent tout, aussi 
bien de faire un canon que de rendre la vue à un aveugle. 

n Je l'ai déjà dit, le blanc est nécessairement médecin. Soleillel 
subit le sort commun. Comme il s'y attendait, il distribue de furt 
bonne grâce des remèdes pour les maladies secrètes et cutanées, pour 
les fièvres, pour les rhumatismes. Sa clientèle la plus nombreuse est 
celle des malades imaginfgres ; il les traite par l'ammoniaque et s'a- 
muse beaucoup de leurs contorsions. 

B Les dames noires demandent avec de vives instances des aphro- 
disiaques pour leurs maris. Elles ignorent le nom de la drogue, mais 
elles espriment l'effet à produire si crûment, avec une si naïve im- 
pudeur, que leur désir ne laisse aucun doute. 

» D'accord avec l'histoire et les voyageurs les plus sûrs, Soleillet 
nie l'infériorité native des nègres du Sénégal et du Soudau. Il les a 
trouvés tout aussi intelligents que les blancs, très-affectueui pour 
les enfants, très-respectueux envers les vieillards. Il croit qu'avec de 
la bienveillance et du dévouement on pourrait, sans trop de peine , 
les faire entter dans le courant de notre civilisation. 

» Soleillet me paraît oublier ici qu'ils se laissent facilement con- 
duire par leurs fanatiques marabouts, et qu'ils ne comprennent pas 
la monogamie quand on a lemoyen d'avoir plusieurs femmes. Ce sont 
là de sérieux obstacles, car le fanatisme et la polygamie sont incom- 
patibles avec la civilisation. 

» Sur le haut Sénégal, les hommes épousent toujours des jeunes 
Ûlles. Ce que Soleillet a souvent vu, non sans éloonemeot , c'est une 
toute jeune femme remplie d'affection pour un vieux mari. Elles sont 
d'ailleurs considérées comme inférieures et comme créées unique- 
ment pour les plaisirs de l'homme. M. l'amiral Fleuriot de Langle 
racontequ'un jour on a amené à son bord un nègre du Gabon qui 
avait tué sa femme. Quand l'amiral lui demanda la cause de son ac- 
tion , il répondit simplement : Elle était ennuyetise. II regardait ce 
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meurtre comme la chose la plus uaturelle du moade, et ne put jamais 
comprendre l'étonnement de U. de Laagle. 

■Sur le Sénégal, lesménagesnesoQt pas Termes, mystërieux,coinme 
dans le Sahara. Une haïe d'épines ou une levée de terre suffit à la clôture 
d'une hahi talion. Chaque femme a sacase.etdes casos sont spécialement 
affectées aux provisions. Dans la cour, au milieu des animaux domes- 
tiques, on voit tes femmes qui causent, rient, chantent, Slent, pilent. 

B Les ïiommes portent le boubou blanc ou bleu, et la calotte de 
même. Les marabouts ornent leur chef d'un bonnet rouge. Les fem- 
mes mettent une pagne autour des reins, et restent habituellement 
les seins et les épaules nus. Elles ont la tête, le cou, les bras, les 
jambes, les doigts, ornés de boules, de colliers, d'anneaux, de bagues 
d'or, d'argent, de cuivre, d'ambre et de cornaline. 

•Hommes et femmes portent toujours sur eux toutes leurs richesses. 
Les uns sont aussi étroitement attachés à leurs armes que les autres à 
leurs bijoux . 

» Ib ue se donnent entre eux aucun titre. Les chefs, comme les 
autres, sont simplement appelés par leurs noms. Le marabout fait seul 
exception : il ajoute à son nom le qualificatif un peu prétentieux de 
c«f*no, c'est-à-dire savant. Parce que SoleiUet lit, écrit et ne porte pas 
d'armes, on lui donne aussi le titre de cemo. 

» A Kuniakaro, Daye et Dyalla, Soleillet a vécu dans l'intimité de 
deux rois, fils de El fladj Omar, frères et vassaux d'Ahmadou Banirou. 
Ils ne se distinguent de leurs sujets que parce qu'ils ont un lata, 
eoceinte murée Qanquée de tours et percée de meurtrières. 

> Les officiers du palais sont du sexe féminin. Ils sont choisis avec 
lin certain soin, car ils ont sur Sa Majesté beaucoup plus d'influence 
que les femmes légitimes. Le roi du Dahomey fait mieux : il a une 
armée d'amazones composée de trois brigades qui comptent, les uns 
disent 8,000, les autres 4,000 femmes. Elles sont astreintes à la vir- 
ginité, à moins que Sa Majesté ne les juge dignes d'entrer dans son 
harem ou de servir de récompense aux plus vaillants de ses officiers. 
Césa ou Ghéso, père de Oëbélé ou Gréré, le roi actuel, a remporté 
avec ses amazones de brillantes victoires sur ses voisins. 

» Les princes, dit Soleillet, vivent paresseusement, tout le jour 
couchés ou accroupis sur une natte, le sabre sur les genoux et le cha- 
pelet à la main. Six ou dix petites filles les massent, leur chatouillent 
les jambes, leur donnent des tapes dans le dos et sur la poitrine, tan- 
dis qu'un musicien bit gémir les cordes d'une guitare. 

s Ces chefs ont quelques bons chevaux, mais, dit Soleillel, leurs 
sujets n'out que de méchantes biques. 

20 
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■ Dans le pays, il y a des Uoiipeaiix de moutons, de cbèvresetde 
bœufs, qui fréquentent des pâttirages communs sous la conduite d'hom- 
mes libres appelés diavando. Le soir, ils sont ramenés au village, et 
chaque animal retrouve de lui-même la demeure de son maître. 

■ Pour les transports, on se sert de bœufs et d'ânes. 

1 Le commerce consiste en verroteries, argent, étoffes et sel, que l'on 
échange contre de l'or et des esclaves. La monnaie conventionnelle 
est la par^ne, pièce d'étoffo de coton très-étroite qui provient proba- 
blement, comme toutes les cotonnades vendues de Tombouktouà 
Sansandi, des manufactures de Mnuchester. A Guigne et à Segou, de 
même que dans la plus grande partie de l'Afrique équatoriale, ou em- 
ploie pour monnaie le eauris, coquillage du Cyprsa moneta, qui se 
pêche, suivant quelques auteurs, sur les cotes du Cougo et d'Angola. 

» Les diavando, les cordonniers et les forgerous ne sauraient être 
esclaves. 

> Les rues des villages sont d'une saleté repoussante. 

■ Le pays est très-accidenti'!, couvert de magnifiques forêts rirhes 
eu bois précieux et hantées par les grands fauves. Il y a des maréca- 
ges, des hautes herbes et des roseaux, qui croissent dans une boue 
noire et fétide. Un grand nombre de marigots, flottables au moins 
pendant les hautes eaux, se jettent dans le Sénégal et pourraient être 
utilisés pour l'exploitation des forêts. 

• Si je suis satisfait des habitants, dit en terminant Soleillel, je ne 
le suis pas du climat : j'ai les fièvres et des maux de jambes. Mais le 
moral est toujours bon, et tant qu'on peut vouloir on peut faire. 

> Depuis la dal« de sa dernière lettre, de graves événements se sont 
accomplis dans te pays qu'il vient de quitter. Les Français ont dû 
prendre d'assaut Sabouciré, ville de 9,000 âmes, qui appartenait à Nia- 
mody, chef du Logo. 

■ Niamody semble avoir agi sous l'inspiration de Ahmadou, sultan 
de Segou. Si ce soupçon est fondé, Ahmadou est mal disposé à l'égard 
des Français, et alors, comment traverser le Bambara ? Comment 
traverser le Massima et entrer dans Tombouhtou ? 

■ L'horizon me paraît assombri, et j'attends avec impatience une 
nouvelle lettre de notre intrépide voyageur. 

• Veuillez agréer, Monsieur le rédacteur, avec mes remercîments, 
l'hommage de mes meilleurs sentiments. 

» Gabriel Gbatib», 
1 Membre lie la SocJél* lie géographie de France. Membre 
corresixiiidaul des Sociî'toi du géographie oommepciai* 
de Paria et de Bordeaux.! 
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Liverpool.30 novembre IB7S. 
Monsieur te Président de la Société de Géograpliie de }îontpeUier. 

Monsieur lb Ph&sidbnt, 

L'intérêt que la Société de géographie de Montpellier témoigae 
aux explorateurs et à leurs travaux, me fait un devoir de vous annoncer 
mon retour d'un voyage d'exploration dans l'Arrique centrale, au 
Niger, auBénué, et chez les peuplades sauvages de l'intérieur, où j'ai 
séjourné plusieurs mois, et de vous dire que je serai très-heureux de 
venir faire part à la Société de géographie de Montpellier du résultat 
de mon voyage. 

Après avoir parcouru les rivières du delta, j'ai donc remonté le 
Niger, en visitant ses contrées riveraines, l'Oru, VIbo (où j'ai trouvé 
la race Nègre « couleur de cuivre ») , l'Ado et l'igara ; j'y ai relevé 
l'importante rivière Inam, qui coule depuis Omodeno etieBPaysde Nd, 
ju*qu'au-des80U3d'0jiiii/io, où elle communique au Niger parla longue 
crique d-'Amambaj-a. 

Cette rivière, inexaclement désignée sur les Cartes, embrasse une 
riche contrée, ot elle est appelée à devenir une des voies les plus iia- 
portantesdu commerce Européen chez les peuplades de l'intérieur. 

J'ai ensuite remonté le Bénué fTchadda) sur une longueur d'environ 
90 milles, en visitant lestribus A'Igbirra-PandayBassaQK Doma (sur la 
rive droite], et Akpoto de Mitshi (sur la rive gauche). Cette dernière 
tribu (cannibale) étaitenlutte aveclea fi/ai«, troupes mahométanes 
irrégulières du sultan de Sokoto, qui depuis plusieurs années enva- 
hissent ces contrées (principalement la rive droite du Bénué), détrui- 
sant les villages et emmenant les habitants en esclavage sur tes 
marchés d Orient. 

En compagnie de l'évâque du Niger, je suis allé au camp du roi 
d'Imaha, qui faisait le siège i'Amaran , et j'ai été surpris de l'ordre 
qui régnait parmi ses troupes, qui, quoique barbares, se ressentent 
déjà de l'iuQuence musulmane parune certaine discipline que l'on est 
étonné d'y rencontrer. 

Revenu au conQuent, à causedu carnage, qui me barrait le passage, 
j'y ai essuyé, en compagnie du capitaine anglais F. Haynes, une 
attaque d'une tribu émigranted'Igbirra, qui nous a assaillis à coups 
de flèches. 

Je suis ensuite redescendu en visitant une partie de VIoruba et 
pluaieurs points du Dahomey, où malheureusement on doit s'attendre 
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à voir éclater bientôt (parliDipriidencedes Anglais] un carnage épou- 
vantable. 

Outre mee observations géographiques, histociqnes et scientifiques, 
je rapporte également d'importantes données sur les produits et le 
commerce de ces contrées, dont jusqu'ici les Anglais ont le mono- 
pole, qu'ils semblent désireux de conserverie plus longtemps possible* 

J'ai rapporté du haut Niger et du Bénué des échantillons, non- 
seulement des produits indigènes, mais aussi des différents produits 
Européens qui arrivent jusque là par l'intermédiaire des traitants noirs, 
et dont j'ai soigneusement noté la valeur et les prix de vente dans les 
différentes contrées que j'ai parcourues. 

Il y a là, pour le commerce européen, et en partioulier pour le 
commerce français, un avenir immense et des richesses ignorées; 
je serais heureux de soulever à vos yeux un coin du voile qui couvre 
encore ces pays sauvages mais si riches, et de concourir, dans U 
faiblesse de mes moyens, au développement et à la prospérllé duconi' 
merce b^nçâis. 

Je compte d'ailleurs retourner au Niger en avril prochain, à la 
crue des eaux, si d'ici là je puis organiser une expédition sérieuse, 
lellequo je la comprends à présent que j'ai été à même d'en étudier 
tous les périls et les difficultés. 

Je suis chargé par l'évoque du Niger d'une mission pour S. M. le 
roi des Belges, président de l'Œuvre internationale de civilisation 
danf l'Afrique centrale. Après avoir accompli ma mission et remis 
au Roi un rapport sur mon voyage, je compte doaner quelques con- 
férences làoii les Sociétés de géographie m'en feront la demande. 

Si la Société de géographie de Montpellier est désireuse de con- 
naître le résultat de mon voyage, je serai três-honoré de venir à 
Montpellier y donner sur ce sujet une ou plusieurs conférences géo- 
graphiques, scientifiques ou commerciales. 

Recevez , Monsieur le Président , l'assurance de mon profond 
respect. 

Prinolpaïuc points ponvant faire l'otdet de mes Conlérencea. 

A. — Péripéties de mon voyage; ascensiou du Niger et du Bénué; 
séjour chez les peuplades de l'intérieur. 

B. Partie historique. — Immigration et descendance des races né* 
gréa de l'Afrique centrale. — Invasion croissante des Mahométans 
(Filanis, etc.). — Luttes et émigration des tribus nègres. — Leur con- 
centration à l'abri des grands fleuves Niger et Bénué. 
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C. Partit géographique. — Délimitation exacte des grands royau- 
mes africains, des grandes tribus et races du centre. — Coure des gran- 
des rivières de l'intérieur, leurs sources, etc. — Etade des communi- 
cations et voies navigables par les criques. — Délimilation ot élude 
des parties montagneuses. 

D. Partie commerciale. — Produits indigènes. — Produits cultivés 
et produits précieux à l'état sauvage. 

De l'huile de palme au Bénué; étude sur le commerce d'ivoire du 
haut Niger.— Caravanes venant d'Orient. — Trafle indigène. — Pro- 
duits importés par les Anglais ; leur valeur comparée, en Europe, 
au delta du Niger et & l'intérieur. — Mode d'échange. — Valeur 
d'échange des produits indigènes. — Etude sur les intermédiaires 
noirs. — Comptoirs. — Monnaies des différentes tribus. 

E. Religion, us et coutumes. — Mode de gouvernement des tribus 
nègres. — Influences fétichistes. — Religions; leurs origines. — 
Sai:ri8ces humains encore en vigueur. — Etude des mœurs nègres. 
— Leurs mariages. — Ce qu'est la famille au pays des Nègres, etc. 

F. Partie médicale. — Etude sur le climat de la câte occidentale 
d'Afrique, du delta du Niger, des contrées riveraines et des pays du 
centre. — Etude sur les causes d'insalubrité climatérique : la végéta- 
tion, les saisons, etc. — Indispositions, maladies, épidémies fatales 
aux Européens ; leurs causes principales. — Etude sur les moyens de 
les prévenir en partie. — Précautions à prendre. — Vie, nourriture, 
habitation de l'Européen dans ces contrées, etc. 

G. Divers. — Descriptions des habitations, vStements, armes, na- 
vigation, nourriture des diverses tribus. — Aperçu géologique. — 
Description de la fllure de ces contrées ; végétation du delta et végéta* 
tion de l'intérieur. — Aperçu zoologique. — Étude sur les dialectes : 
le Haussa, l'Ibo et le Doma, etc. 

H. L'Avenir. — Etude de la meilleure voie pour arriver jusqu'aux 
tribus sauvages. — De la façon de les civiliser. — De l'influence 
qu'aurait l'agriculture sur les conditions climatériques de l'existence 
et comme moyen de civilisation . — Difficultés de colonisation. — 
Extirpation prudente et proportionnelle des coutumes païennes et 
fétichistes. — Étude sur l'esclavage ; mode de trafic ; principaux mar- 
chés. — Description de razzias, captures ; vente d'esclaves sous nos 
yeux au confluent. — Influence de l'invasion croissante des Mahomé- 
tans sur l'avenir de l'Afrique centrale. 



DigitizccBy Google 



302 SOCIÉTÉ LA.NGIEDOCIENNK HE TtEnGllAPHIE. 

Tels sont les principaux points pouvaat faii-e l'objet de mes coaiv- 
ronces. Je crois avoir suffisamment approfondi chacun d'eux pour en 
faire au besoin le sujet unique d'une conférence. Je prie donc la So- 
ciété de géographie de Montpellier de bien vouloir ra'indiquer, sui- 
vant l'auditoire qui assistera à ces s^ortces, lesquels de ces points elle 
préférera m'entendre traiter avec le plus d'extension. 

A. Bdhdo. 
IS, rue Sainte -Véronique, Li6ge (Belgique), 
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L'ExploratioD, n"' 81 à 97. — 17 fascicules. 
Société de Géographie de Paris , Bulletins (de mû à octobre). 
Société de Géographie commerciale de Bordeaux (eodoubie) . n" 15 à 23. 
Société de Géographie de Marseille, n°*7 et 10 (1S78). 

— de Lyon, n- 11 (1878). 

— de Topographie, d" 7, 8, 9 (1878|. 

— de laproviDced'Orao, d" 1878. 
Revue de Géographie ^uin à octobre, 1878), 
Société Belge de Géographie, n" 3, 4 et S. 

Mittheilungen der geograph QeMllsoh. inWien (1878) n"l à 10. 
Boletin daSociedadedegoograficadeLiaboa (1876, 1877, 1878), 3vol. 
Société de Géographie de Gen à ve (année 1878), 2 fascicules. 
Mémoire sur l'Hydrographie africaine au xvi" siècle, d'après las pre- 

mièroB explorations portugaises. 
Tableaux statistiques sur la population du département de Lisbonne. 
Mémoires divers de la Société de Lisbonne (Il mémoires) . 
BoUetino délia Soeieta geografica Italiana, n«'8, 9, 10 (1878). 
Bulletin of the American geograflcal Society, n° 2 (1878). 
Mittheilungen des Vereins fùr Hrdkunde zu Halle (1878). 
Deutsche Rundschau fur Géographie und Statistik, n"* 1 et3(187^. 
Société d'Amsterdam : Sumatra dxpeditie. 

Boletin de ta Sociedad geograâca de Madrid (1878), jusqu'en aoQt. 
Bulletin de la Société d'étude des Sciences naturelles de Nimes (1878) , 

n- 1 h 10. 
Le Languedocien, n<^ 28, 31 et 45, 

Annales delà Société d'Émulation des Vosges (année 1878). 
Journal du Commerce maritime, n'" 32 à 49. 
Annales de l'extrême Orient, par M. Meyners d'Estrey (1" année), 

2 fascicules. 
Exposition Universelle de 1878. Notice sur l'Exposition de Géographie 

(classe xvi) . 

OUVRAGES. 

Questionnaire général adressé aux capitaines de navire et voyageurs 

par la Société de Bordeaux (1875) . 
La Cochincbino fVan^ise en 1878. 
Bulletin du Comité agricole et industriel de la Cochinchine (année 1877, 

n"6, tom. 1). 
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Découverte de l'Amérique par les Normands, &u s' siAcle, par 

M. Granier. 
Manuel du Voyageur, par KaltbrCmner. 
.Journal of the Society of Arts, avril et mai 1874 (don de M. Son- 

beiran) — Routes of Abyssinia [Idem). 
Congrès international des Bciences géographiques de 1875. à Paris, 

publié an 1878 par la Société de Géographie. 
Exploration et Colooisation, par Brun de Saint-Pol Lias. 
Le chemin de fer Trans-saharien, par Duponi^hel, 2 exemplaires (1879). 
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SOCIÉTÉ LANGUEDOCIENNE 

C3-:É:oc3-E=t.Aur»KiE: 

LA GABELLE 

ET 

L'EMBOUCHURE DU GRAND-RHONE 



Parmi les questions locales dont l'étude s'impose à une Société 
languedocienne de Géographie , se trouve celle de la formation 
et des modifications successives de notre littoral méditerranéen, 
depuis les Pyrénées-Orientales jusqu'aux Alpes-Maritimes. 

L'étrangetédece littoral avait frappé les anciens, et, il y a 
vingt-cinq siècles, un poète grec donnait do l'origine de la Crau 
une explication aussi admissible pour les géologues que celle 
que la tradition d'alors donnait des colonnes d'Hercule. De notre 
temps, tous nos historiens se sont occupés du delta du Rhône , 
et les changements que ce fleuve a détenninés sur le cordon 
littoral du Languedoc ont offert d'importants problèmes à résou- 
dre , non-seulement aux géologues, mais à tous ceux qui ont 
étudié l'histoire de la navigation, du commerce, de la défense 
de nos côtes, et, malgré de très-savantes recherches, le dernier 
mot est encore à dire peut-être sur le canal que fit creuser 
Marins et sur celui qui servit à Louis IX. 

Plusieurs des changements que notre littoral a subis ont eu 
lieu pendant les temps historiques ; quelques-uns à des époques 
où nos pères ne pensaient pas à les constater, d'autres à des 
époques rigoureusement connues. Ces derniers sont en petit 
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nombre, mais leurs dates précises sont des points de compa- 
raison si précieux qu'il n'est permis d'en négliger aucun. C'est 
ce qui justifie la présentation de la note suivante, malgré la 
minimité de son apport au fonds commun. 

I.,a reproduction, dans le Bulletin de la Société {pag. 92 et suiv.), 
de la Carte des Gabelles, publiée par Necker en 1781, a inspiré 
h M. Honoré Clair, avocat à Arles, l'idée de faire dans les 
archives de cette ville des recherches sur ce qu'y avait été le 
régime des gabelles avant la Révolution. Et ces recherches ont 
révélé au savant aixhéologue arlésien un fait peut-être oublié 
aujourd'hui et qu'il a rappelé dans la Revue archéologique 
d'Arles, Le Musée, 1878, pag. 172 à 176. 

Nous en extrayons co qui suit : 

Lorsque la principauté d'Arles fut réunie à la couronne de 
France (1480), elle fut comprise dans l'ancien réseau gahelier, 
mais au nombre des provinces fi-anches, et y demeura jusqu'à 
la Révolution, comme le montre le Mémoire de Necker. C'était 
prudence autant que justice, car la surveillance dans ce vaste 
territoire de la Camargue et de la Crau eût coûté plus cher que 
Timpût n'aurait rapporté, attendu que « la nature y offrait le 
D sel d'elle-même et libéralement. Tous les ans, quand les 
» pluies n'y mettaient pas obstacle, les vastes marais salants du 
j> delta du Rhône, desséchés par l'ardeur du soleil d'été, se cou- 
j> vraient de couches de sel où les Arlésiens s'approvisionnaient 
s sans qu'il leur en coûtât rien ». 

Le XVI* siècle vint imprimer dans nos contrées un mouvement 
heureux, non-seulement dans l'affranchissement des esprits, 
dans les lettres et dans les arts, mais aussi dans l'industrie, et 
ce mouvement se manifesta à Arles par la création de nom- 
breuses manufactures qui n'y existent plus. Ce fut alors que la 
ville d'Arles pensa à utiliser au profit de son budget, qui en 
avait grand besoin, ce que la couronne de France avait dédaigné. 
Sur son territoire, la formation du sel avait été jusqu'alors un 
accident du sol; elle voulut la transformer en produit d'industrie 
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et de revenu. « Les consuls arlésiens soUicitérent donc et obtin- 
rent du roi Henri III des lettres patentes les autorisant à créer 
» en Camargue une saline sur le domaine de Badon-Foumelet. 

» L'établissement fut prêt à sauner en 1579. La ville le mit 
s en ferme. Les ressources qu'elle y puisa furent relativement 
» considérables, puisque, au compte municipal arrêté le l" mai 
» 1652, les rentes de la ville, sur un total de 54,000 liv,, com- 
» prenaient le sel pour 15,000 liv. o 

Mais pour arriver à ce résultat, avec les distributions de sel 
faîtes gratuitement au clergé, aux hôpitaux, aux couvents, au 
collège, aux gardes de police, aux propriétaires de troupeaux 
estivant sur le territoire, il fallait empêcher la contrebande, et 
pour cela une surveillance très-grande, si grande même qu'on 
en chargeait un membre du Conseil. 

C'est que, si l'établissement des salines et de la gabelle muni- 
cipale avait été une bonne mesure pour les deniers publics, 
« les intérêts particuliers en jugeaient autrement. Jusquc-li^ , 
» l'usage du sel avait été gratuit, et il fallait le payer. De là, 
» des plaintes, des mutineries, des émeutes et des actes de con- 
B trebande que facilitaient les localités. Pendant qu'on saunait 
D artificiellement au Badon, la nature continuait à sauner libre- 
» ment et à bon marché dans les marais i> situés de l'autre 
côté et au sud-est du Bas-Rhône d'alors, à partir du point 
nommé sur nos cartes Écluse du Japon. 

R La garde de ces localités était fort difBcile, à cause de leur 
» étendue ; la vigilance des préposés échouait h empêcher la 
fraude qui se faisait de jour et de nuit sur une grande échelle. 

9 Pour parer à ces soustractions, les fermiers de la gabelle 
» avisèrent un moyen un peu brutal, mais infaillible. 

» Ils firent ouvrir à travers les marais un canal ayant sa prise 
» au Rbône , à la hauteur de l'écluse du Japon ; au moyen de 
» ses eaux, ils inondaient les terrains et dénaturaient le sel. 

» Ainsi unit la concurrence du sel naturel au sel de 
» Badon. a 

Mais voici ce qui arriva : 
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Au point où avait été placée l'écluse pour la prise d'eau 
du canal d'inondation, du canal des Losnes, comme on l'appe- 
lait, le Rhône, au lieu de continuer à descendre directement 
à la mer, était arrêté par ses dépôts antérieurs, faisait un 
brusque retour dans la Camargue , et n'arrivait à la mer 
qu'après avoir reproduit sur une plus petite échelle , mais 
très-exactement, les sinuosités que faisait et que fait encore le 
Petit-Rhône, entre la Camargue et le département du Gard. Or, 
le canal des Losnes , du point de sa prise , allait droit à la 
mer et en continuité de la direction que suivait le Rhône en 
amont. Il arriva donc, à la crue exceptionnelle de 1711, que 
les eaux du Rhône renversèrent l'écluse , se précipitèrent dans 
le canal et le transformèrettt en un nouveau lit plus direct, et que 
le fleuve n'a plus quitté depuis. L'ancien lit sinueux, quoique 
très-réduit, existe encore, et en Camargue, comme sur les 
cartes, il est désigné sous le nom de Bras-mort ou Bras-de-fer. 

Et ainsi la direction actuelle du Bas-Rhône est due à la gabelle 
municipale d'Arles. 

A cette époque, en 1711, la décharge du Rhône dans la mer 
avait lieu au point où la même année on construisit la tour 
Saint-Louis. Cette tour est maintenant à plus de cinq kilomètres 
de l'embouchure du fleuve, et ce large littoral sablonneux qui 
la sépare de la mer a été déposé par le Rhône dans une période 
de 1 67 ans. 

J. DUVAL-JOUVE. 
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L'AFGHANISTAN 

Par M. J.-L. SOUBETRAN. 



Sans avoir la prétention de donner le synopsis complet de 
nos connaissances sur l'Afghanistan, ce qui serait un travail 
herculéen, nous avons pensé qu'il serait intéressant d'étudier 
les conditions actuelles et les ressources d'un pays qui doit 
jouer un rôle im[)ortant dans l'avenir de la question des Indes, 
en mettant à. profit les renseignements donnés récemment ( 1 7 
janvier 1879) à la Society of ^rf: par M. C.-E.-D. Black. 

Du plateau de Pamir, cette région froide et élevée, si inté- 
ressante pour l'historien et pour le géographe, et que nous con- 
naissons encore si peu, malgré l'impatiente activité de la science 
moderne, divergent cinq chaînes de montagnes, les plus hautes 
du globe, et irradiant sur toute la vaste surface de l'immense 
continent Europseo-Asiatique pour s'étendre presque sans in- 
terruption de l'Atlantique au Pacifique, et des Qots brûlants des 
mers d'Arabie et de l'Inde aux rives glacées de l'océan Arctî- 
tique sibérien. De ces chaînes , la plus ancienne au point de 
vue géologique, et la plus élevée, autant que nous pouvons le 
savoir, est le Kuen-lun, qui constitue les escarpements nord du 
grand plateau Thibétain et qui se continue vers l'Ouest sous le 
nom de Hindoo-Kosh, et forme la partie est du plateau iranien, 
où se trouve l'Afghanistan. 

L'Hindoo-Kosh, souvent désigné par l'appellation classique de 
Paropamisus, forme une sorte d'arôte d'où divergent en tout 
sens des chaînons de montagnes et des éperons d'une altitude 
moindre. Ces montagnes, le plus souvent froides et arides, et 
que séparent des vallées élevées et cultivées seulement au voi- 
sinage des cours d'eau, tendent, excepté au Nord-Est, i s'abais- 
ser rapidement, et envoient leurs eaux se perdre dans une 
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contrée sablonneuse ot à demi déserte, qui les enserre comme 
une ceinture. Là cesse l'influence bienfaisante de la régioQ 
montagneuse, là disparaissent la culture, les habitations et toute 
trace de bien-être ; c'est ce qu'il est facile de constater surtout 
dans les districts sud et sud-ouest de l'Oxus, en allant de 
l'ouest d'IIérat au tac Seistan, et de la partie sud de celui-ci 
jusqu'à Sbal ou QuiUah. Les rivières Marghul et Tejend se per- 
dent dans le sable, tandis que le Farreshad, le Khassad et THel- 
mand disparaissent au travers de la région stérile du Seistan et 
rappellent le système fluviatile de la Tartarie chinoise, qui vient 
se perdre dans le réservoir central du Lob-nor. Quant à l'Ar- 
ghand-ab et au Turnick, ils ont été taris par les irrigations avant 
d'arriver au Helmand, de mémo que les rivières Balkh et Sari- 
pul ne peuvent atteindre la rive gauche de l'Oxus, et le Zéras- 
shau la rive droite de ce fleuve. 

Du Hindoo-Kosh part une arête qui donne l'eau des bassins 
do Ghuznee et de Caboul, et qui gagne le Safeid-Koh (Montagne 
blanche), importante chaîne d'où s'écoule l'eau du versant sud 
du bassin du Caboul. A peu près à la hauteur du Shutar-Gardan 
(col du Chameau) est une chaîne de montagnes non encore ex- 
plorée dans toute son étendue, mais qui a été dans ces derniers 
temps l'objet des études du colonel Mac-Gregor et de sir Clé- 
ments Markham. 

Le Safeid-Koh, qui émane du plateau séparant le bassin de 
Ghuznee et de Caboul, suit le 34' de latitude sur une longueur 
de cent milles environ et envoie un rameau au Nord-Est qui 
se termine à la rivière du Caboul, tandis que la chaîne princi- 
pale se continue à l'Est vers l'Indus, entre Kohat et Peshawiir. 
Au Nord, le Safeid-Koh forme une masse montagneuse que quel- 
ques géographes veulent rattacher au grand système himalayen, 
■ ■ mais qui paraît devoir en être séparé d'après ce qu'on connaît 
de sa géologie et de ses conditions topographiques. 

Sans entrer dans plus de détails sur les ramifications que le 
Hindoo-Kosh émet au Nord et au Sud dans les vallées de 
rOxus etdu Caboul, contentons-nous de signaler le Koh-i-baba. 
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qui n'est réellemont qu'un prolongement oblique du Hindoo- 
Kesh et qui envoieàl'EstetàrOuesttroia chaînons: le Siah-Koh, 
le Safeid-Koh et le Tirband-i-Turltestan. Les bassins du Caboul 
et du Helmand sont séparés par la chatne du Paghman , tandis 
que d'autres montagnes circonscrivont les bassins de l'Argand- 
ab, du Turnicli et de l'Arghesan. 

L'Asie centrale présente dans sa constitution physique des 
variations qui entraînent des modifications similaires dans les po- 
pulations; on peut y distinguer trois régions : une région monta- 
gneuse, avec un climat vivifiant, de vastes plateaux aux riches 
pâturages, entrecoupés de vallées rocheuses d'où se précipitent 
vers les plaines des torrents écumants ; elle est habitée par des 
hommes robustes, derniers descendants des peuples primitifs, 
mais dont beaucoup aussi offrent des caractères qui témoignent 
d'un mélange du sang pur avec celui des races envahissantes 
qui sont venues s'implanter dans le pays. 

Au pied des montagnes sont des plaines bienarrosées, au sol 
d'une fertilité immense, et qu'habite une population paisible et 
en général concentrée dans des villes ou des villages. 

Plus bas et dans toutes les directions s'étend le désert, habité 
depuis un temps immémorial par des nomades pasteurs. Le dé- 
sordre et la rapine ont \h leur station naturelle, et à la pratique 
ordinaire du brigandage s'ajoute presque toujours la détestable 
coutume du rapt. 

Tout cela se retrouve dans l'Afghanistan. 

Partant du Nord-Est, nous trouvons entre le Safeid-Koh, 
le Paghman et la chaîne du Hindoo-Kosh, la région dont les 
eaux vont se répandre dans le Caboul et dans l'indus. La plus 
importante de ses vallées est celle de l'indus, qui, sur un par- 
cours de 200 milles, descend d'une altitude de 5000 pieds 
à 1200. Les montagnes qui la bordent ont souvent 1500 pieds 
d'allitude, et parmi elles se dresse le pic majestueux du Kango- 
Parbat, qui ne le cède en élévation qu'à uu petit nombre des 
pics himalayens. En certains endroits, l'eau est encaissée dans 
des vallées étroites et escarpées ; plus souvent les rives offrent, 
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surtout dans les vallées latérales , des espaces plus ou oioins 
larges et propres à la culture. D'uq abord presque toujours diffi- 
cile, la vallée de l'Indus est habitée par de nombreuses tribus 
indépendantes et malveillantes les unes pour les autres ; aussi 
n'ont-elles pas de rapports entre elles, si ce n'est par l'intermé- 
diaire de quelques individus qui ont le privilège , comme mar- 
chands, de parcourir la contrée. C'est à un de ces hommes, 
MuUah, employé par le colonel Walker, que nous devons la 
première carte de ce pays. 

La vallée de la Swat, entre Kunar et l'Indus, presque inexplo- 
rée jusqu'à ce jour , est enceinte de montagnes élevées. Elle 
est habitée par des Mahométans turbulents, que jusqu'à sa 
mort leur chef Akhauda su contenir pour prévenir toute attaque 
contre les Anglais, pour lesquels il était bien disposé. Aujour- 
d'hui on ne sait guère ce qui se passe dans câtte vallée reculée. 
Très-propice à la culture du riz, à laquelle s'adonnent ses nom- 
breux habitants , la vallée de la Swat est insalubre pendant la 
belle saison. 

On connaît mieux la vallée du Kunar, qui tombe dans le Ca- 
boul aux environs de Jellalabad, grâce au voyage qu'y fit Mullab 
en 1873-74. Au-delà de Maroara cesse l'A^hanistan , et on 
trouve plusieurs Etats indépendants, dont le plus important est 
celui de Chitral, Il ne fournit guère que du bois d'excellente 
qualité, mais c'est une route de commerce pour arriver à la vallée 
de l'Oxus, à l'altitude la plus basse de tous les passages du Hin- 
doo-Kosh.Onasouventsignalérintérêtquepourrait offrir le Chi- 
tral pour établir une route militaire ou commerciale entre l'Inde 
ot l'Asie centrale. Ce que les Anglais avaient eu l'idée de faire 
a été exécuté dans ces derniers temps par le maharajah de Kas- 
uiir, qui s'est annexé violemment le pays. 

On n'a encore que des renseignements peu précis sur le Kafa- 
ristan, situé entre Paagsher et Kohistan à l'Ouest, et la vallée de 
Chitral ou la rivière Kunar à l'Est, aucun Européen n'y ayant 
encorepénétré. Ou supposeque c'est une contrée montagneuse ne 
présentant que peu de parties cultivables. Les versants du Hindoo- 
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Kosh sont encore couverts de forêts vierges à la végétatioQ luxu- 
riante, mais l'exploitation en est rendue impossible par l'existence 
de ravins abruptes, de précipices effroyables et de torrents im- 
pétueux qu'on ne peut franchir qu'au moyen de ponts faits d'une 
corde de poils de cbèvre. On ditque les habitants, Kafar-Siaposh, 
qui ont beaucoup du type des Européens , sont bospitaliers et 
loyaux, même avec leurs voisins Musulmans, bien qu'ils soient 
en guerre continuelle avec eux. On n'a aucun renseignement sur 
leur origine. 

La rivière du Caboul coule entre Gaadamak et Jellalabad en 
suivant une pente de 2600 pieds; aussi , comme l'a constaté 
dans son autobiographie l'empereur Baber, tout est-il différent 
entre ces deux points : bois, grains , animaux , habitudes et 
mœurs ; on se croirait dans un autre monde. AGandamak , la 
tt^rre reste trois mois ensevelie sous la neige, tandis qu'à Jella- 
labad l'biver est délicieux et la végétation rappelle celle des 
tropiques. 

Caboul lui-même, situé à la gorge d'un des principaux pas- 
sages de l'Inde au Turkestan, a toujours été une place très-im- 
portante de commerce et a servi d'entrepôt aux productions de 
toute la région, malgré les obstacles qu'ont apportés à son dé- 
veloppement les troubles incessants du pays et les invasions fré- 
quentes des envahisseurs étrangers. 

L'expédition de sir Samuel Brown nous a fourni d'utiles ensei- 
gnements sur la vallée basse du Caboul. Outre les passages de 
Khaibar, deTartaraetd'Abkhana, il en existe plusieurs autres h 
travers le Safeid-Koh, entre autres celui qui traverse le Karkat- 
cba, à une attitude de 8000 pieds, et qui fut témoin, en 1842, 
dos souffrances de l'armée anglaise, lors de sa retraite. Il suffirait 
de quelques ouvrages pour le défendre et rendre impossible 
toute attaque do Caboul du côté de l'Inde. 

Au midi du Safeid-Koh est la vallée du Kurram, vallée aplen- 
dide, richement cultivée le long de ses cours d'eau, qui servent 
à l'irrigalion des rizières et qui descendent des monts Sulimani, 
à leur jonction avec le Safeid-Koh, du pays de Mangal et des 
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vallées de Purmul, Khost et Dawar. Cette valléa est la voie di- 
recte de Bannu, dans Tlûde anglaise, h Ghuznee, et depuis des 
siècles elle forme une des routes les plus importantes k travers 
les monts Sulimani. 

Cette route est peut être la meilleure entre l'Afghanistan et le 
Punjab, car elle est k peu près partout praticable et on peut s'y 
procurer facilement de l'eau, du bois, du fourrage et des provi- 
sions. La partie haute de la vallée est habitée par les Mangals et 
les Gazis, la partie basse par les Turis. 

De l'extrémilé sud du Kurram au picTakt-i-Suliraao, s'étend 
le pays de Waziristan, où la chaîne des monts Sulimani fonne 
un système de montagnes élevées avec des crêtes parallèles cou- 
pées par des cours d'eau dirigés vers l'Ouest, presque secs 
pendant l'été, mais qui grossissent d'une manière étonnante à 
la fonte des neiges. C'est là que vit l'importante tribu des Wazi- 
ris, qui ne compte pas moins de quatorze mille guerriers. 

La route importante de Dera-Ismaïl-Khan et de la vallée de 
r Indus à Ghuznee et Kaodahar, traverse la vallée du Gomul, dont 
les eaux, augmentées de celles du Zboh, qui a un parcours de 
150 milles vers- le Sud, arrosent une vaste contrée. Cette 
route est fréquentée depuis des siècles par des soldats mar- 
chands {Runners, Povindah) qui, en dépit des diEBcultés des 
communications entre l'Inde et l'Asie centrale, et des exactions 
qu'ils ont à subir presque partout sur leur parcours, font uu 
important commerce de fruits, de safran, de garance, de soieries, 
de chevaux, etc., qu'ils amènent jusqu'à Bokhara. 

Les caravanes (Kafilas) de Runners partent de Dérabund, vil- 
lage situé sur le versant est du Sulimani, en avril ou mai, pour 
revenir en octobre. Elles apportent de Caboul des grenades, des 
amandes et des raisins ; de Bokhara, des chevaux, de la coche- 
nille, du coton, de la soie, de l'or, etc. 

Chaque caravane se met en marche avant le jour, précédée do 
quelques hommes armés de vieux fusils et d'un tambour pour 
donner l'alerte. Derrière s'échelonne une longue file de cha- 
meaux, chargés ou non, et dont quelques-uns portent les femmes 
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et les enfants desRunaers; celles-ci, ornées de vêtements do 
soie et de bijoux massifs, sont généralement très-blondes et jolies, 
.auprès d'elles cavalcadent galamment leurs cavaliers, tout en 
surveillant leurs troupeaux de bceuts, de chèvres et de moutons. 

Arrivés au campement, les chameaux sont déchargés avec 
une merveilleuse célérité et les ballots sont empilés comme une 
muraille sur le côté ouest de la tente, dans la direction de la 
tombe du prophète à la Mecque. 

Un léger repas est suivi d'une longue sieste, pendant laquelle 
tout le campest silencieux. Après troisàquatre heures le camp se 
réveille, les chameaux sont réunis par leurs gardiens, les hom* 
mes forment des groupes pour fumer et causer, tandis que les 
femmes habillent d'une tente à l'autre et que les enfants se U- 
vrent à leurs ébats bruyants. On prépare le repas du soir, et les 
tentes sont pliées pour que rien ne vienne retarder le départ 
du matin, et chacun dort sous l'égide des sentinelles, qui à la 
moindre alerte font jouer la poudre. (Vigne.) 

En raison des déprédations qu'ils sont exposés à souffrir et 
pour pouvoir même résister aux exactions, les Runncrs ne se 
mettent jamais en route qu'armés et réunis en troupes nombreu- 
ses. Du reste, ils ont souvent des collisions sanglantes avec ceux 
qui veulent leur imposer des taxes exagérées. Malgré toutes ses 
entraves, leur commerce pour 1874 a été estimé à 1 million et 
demi de livres (37,500,000 fr.). S'il était protégé, il prendrait 
une extension inâuie. 

Au sud de la rivière Gomul est une immense contrée monta- 
gneuse complètement inexplorée jusqu'ici, malgré l'intérêt qu'il 
y aurait à la connaître, car il y existe certainement beaucoup de 
passages, entre l'Inde et l'Afghanistan, autres que ceux du Ehai- 
bar, du Kurram, du Gomul et du Bolan. 

Le plateau élevé du Nord-Ouest envoie vers le Nord un cours 
d'oau profond qui vase perdre à 17 milles de sa source dans le 
lac Alistadch. Ce plateau est habité par les Gilzai, peuplade qui 
a opposé la résistance la plus énergique aux Anglais, mais qui 
parait aujourd'hui être animée de meilleures dispositions. 
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Toute la région Sud-Ouest s'abaisse graduellement jusqu'à un 
désert impraticable qui sépare l'Afghanistan du fiélouchistan, 
et ses eaux se rendent dans la rivière de Lora, qui va se perdre 
dans un lac marécageux au sud du Helmand, tandis que les eaux 
provenant du nord du Lora se rendent dans le Helmand lui- 
même. 

Le Helmand, le cours d'eau le plus important qui se rencon- 
tre entre rindus et le Tigre, part de Koh-i-Baba pour se diri- 
ger vers le Sud-Ouest, surune longueur de 260 milles, à travers 
le pays d'Hazara, dans une vallée profondément encaissée et aux 
versants couverts de rosiers et d'osiers. Vers Girisbk, dit-on, 
son cours est obstrué par d'énormes troues; mais près du point 
où la rivière se croise avec la route de Kandahar à Hérat, le 
Helmand entre dans une région plate, s'élargit et coule sur un 
lit de sable et de graviers ; son cours, mal connu, est estimé être 
de 740 milles. A l'Ouest, le Helmand se déverse par troii 
bras distincts dans le lac SeisUm, tandis que vers l'Est le Tur- 
nick, l'Arghasan et le Dori vont se réunir à l'Arghandab, le prin- 
cipal tributaire du Helmand. 

La route la plus importante de l'ouest de l'Afghanistan est celle 
qui croise le Helmand au gué de Girisbk et met en communication 
Kandahar et Hérat. C'est celle qui permettrait le plus facilement, 
du côtéda Nord-Ouest, l'invasion de l'Inde. Kandahar, situé 
dans une plaine basse et fertile, forme la meilleure positioa 
à occuper pour couper toute communication entre Caboul et 
Hérat. 

Le Hazara est un plateau élevé de la chaîne du Paropamisus, 
encore mal connu des Européens, malgré les excursions du 
général Ferrier et du capitaine ConoUy. Excessivement froid en 
hiver, presque sans végétation, le Hazara est riche en plomb, 
cuivre, lapis-lazuli et soufre. H est habité par des hommes du 
type tartare, aux youx bridés, aux pommettes saillantes, au nez 
aplati, qu'on suppose descendre des compagnons des grands 
envahisseurs Timur-Long (Tamerlan) et Djcnguiz-Khan (Gcngis- 
kan). Cette origine est probable, mais ces hommes paraissent 
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surtout être le produit du mélange des conquérants avec la race 
autochthone. 

Dans une vallée fertile qu'arrose le Heri-Rudh avant de venir 
se perdre dans le désert du Nord , se trouve Hérat, ville de la plus 
grande importance, et dont le commerce surpasse celui de toutes 
les autres villes de l'Asie centrale. Les marchands y affluent: les 
uns venant de Perse par la voie de Mesbed, les autres de fiok- 
bara et de Khokand par la voie de Merv, d'autres de l'Hindous- 
tan et de Kandahar, apportant avec eux les marchandises les 
plus variées, qu'ils échangent pour de la soie, du safran, de l'assa- 
fœlida, etc. La vallée est assez fertile pour nourrir 130,000 
hommes, et les besoins de l'agriculture y exigent l'emploi de 
12,000bœufs. 

On pense habituellement que l'Afghanistan est un pays pauvre. 
Il n'en est rien, car 11 abonde en richesses minérales : or, argent, 
cuivre, antimoine, fer, plomb, soufre et charbon. Le tout est 
peu exploité, par suite de l'apathie de la population, des agita- 
tions du pays, et surtout de larépugnance superstitieuse des ba- 
hitantsà pénétrer dans les profondeurs de la terre. L'Afghanistan 
fournit aussi en abondance de la laine excellente ; on y fabrique 
avec les peaux de moutons des pelisses {postins) estimées et di- 
verses étoffes faites avec le poil des chameaux. 

En 1876-77, le Punjab a importé de l'A^hanistan pour 
741,000 livres (19, 525, 000 fr.)enfruit3, soie, drogues, matières 
colorantes, lin et laine, et y a exporté pour 817,129 livres 
(20,428,075 fr.) de thé, d'indigo, de cuir et de sucre. Ce com- 
merce ne se fait aujourd'hui que par l'entremise des marchands 
Povindah, soumis, comme nous l'avons dit, à toutes sortes de 
tracasseries et dont le trafic est entravé de toutes manières. La 
sûreté donnée aux transactions par l'influence européenne ne 
peut donc manquer d'exercer une influence des plus heureuses 
sur la prospérité du pays. 
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APERÇU RAPIDE SUR LE RÔLE ACTUEL, LA TIUNSFORHATION, 

l'histoire et la GÉOGRAPHIE DE l'ÎLE. 

(Suite et fin'.) 



Htdboqraphig. — Cours d'eau, sources, puits. Époques des 
crues. — A Ghyprfl, le régime des eaux est excessif; il présente les 
particularités si souvent remarquées dans certaines parties du 
Midi, ainsi qu'en Orient. L'Ue ne renferme aucune rivière im- 
portante, la température y est trop élevée, la végétation trop 
rare, enfin son étendue est trop faible ; la plupart des cours 
d'eau sont à sec pendant la plus grande partie de Tannée, tandis 
que beaucoup d'entre eux débordent fréquemment. Ils man- 
quent le plus souvent d'embouchure, et ces minces filets d'eau, 
se transformait en torrents impétueux pendant la saison des 
pluies, siUonnent irrégulièrement le sol, puis se perdent dans 
les sables avant de rencontrer la mer. 

Mars voit généralement le retour des pluies continues, qui ces- 
sent aux premiers jours de mai, pour retomber de nouveau avec 
intermittence pendant octobre , novembre et une partie de dé- 
cembre. Une sécheresse extrême sévit pendant tout le reste de 
l'année. 

Par bonheur, l'atmosphère est presque toujours chargée d'une 
faible quantité de vapeur d'eau. Les nuits sont fraîches et l'é- 
vaporation produit une forte rosée, salut de toute végétatioD. 
Neige et glaces tiennent longtemps dans les montagnes. 

Partout où l'eau séjourne et se rencontre en abondance, des 
oasis délicieuses, de frais vallons, de grasses campagnes, offrent 
aux regards émerveillés du voyageur le spectacle admirable do 
leurs épais rideaux de verdure, ombrages si appréciés, de leurs 
récoltes abondantes et remarquables de variété. 

> Voir le Bulletin de décembre 1878. 
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Les pluies alimentent des torrents factices, qui précipitent 
leurs eaux avec une impétuosité soudaine à travers les escar- 
pements montagneux ; inondent les cultures, qui resteront en- 
suite recouvertes d'une légère couche de limon humide et ferti- 
lisant, gage assuré de la richesse agricole, qui ne tardera pas à 
éclore bientôt aux rayons bieofaisants du soleil. De la sorte, 
l'action heureuse des dépôts en suspens vient combattre les ra- 
vages des sécheresses si fréquentes et si opiniâtres, et pallier 
rioconvénient terrible qui résulte du manque presque absolu de 
cours d'eaux sur la plus grande surface de l'Ile. 

Un vaste réseau de canaux habilement ménagés, qui n'ame- 
naient les eaux que progressivement à la mer et par une succes- 
sion de niveaux se commandant les uns les autres, détenninant 
ainsi leur circulation longue et régulière, contribua puissamment 
à la fertilité proverbiale de Chypre au temps des Lusignan 
comme sous la domination vénitienne. Peu à peu, on se prit à 
négliger l'entretien d'aussi précieux auxiliaires ; les torrentueux 
ruisseaux échappèrent à toute direction et creusèrent de nou- 
veaux lits rejoignant plus rapidement la mer. 

Quelques rares propriétaires ont seuls conservé des moyens 
d'irrigation à l'aide de rigoles munies d'écluses, mais il est de 
la plus urgente nécessité de les rétablir sur une plus grande 
échelle. 

Les puits, ou Alakatis, sont très-répandus en Chypre. Une 
simple manivelle est mise le plus souvent en mouvement par le 
manège d'un bœuf ou d'un cheval. 

Enfin, la question des puits artésiens est capitale pour l'Ile. 
M. Albert Gaudry' estime que l'on n'obtiendrait facilement de 
l'eau que dans la région S.-S.-E., dans les environs de Larnaca 
(notamment autour des monts de la Croix), à cause de la pente 
des couches de calcaires crayeux qui plongent vers le Sud-Est. 

Une ligne courbe tracée du S. au N.-E. et reliant le mont 
Mâchera à Kerynia, petit centre habité de la côte septentrionale, 

> Loe. cit., pag. 97. 
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pourrait figurer la ligne de partage des eaux dans la plaise cen- 
trale. Hâtons-nous d'ajouter qu'elle serait toute conventionnelle. 

A l'Ouest, nous remarquons l'Ourios, qui sort des contre-forts 
de l'Adelphe, arrive péniblement jusqu'à la mer, en aval de 
Morpho ', et dont les dérivations arrosent la plaine de ce nom. 
Le golfe de Pendaia reçoit encore le Xéropotamos (Klari), qiii 
débouche de la belle vallée de Solia; le Satrachos, qui féconde 
les orangers célèbres de Lefka, à la sortie du pittoresque vallon 
du Maréthassé. A l'Est, le Pidias (ancien Potamos ou Pédikos) 
descend du mont Olympe, traverse toute la plaine magnifique de 
la Hessorée. Ce cours d'eau peu considérable , le plus important 
de Pile, esta secpendant trois mois de l'année. II arrose Nicosie, 
puis reçoit à droite l'Idalia', son principal affluent, etônitpar so 
perdre au nord de Famagouste, dans le dédale des marécages qui 
entourent les ruines de l'antique Salamine'. Des pentes du mas- 
sif montagneux de l'Olympe, bon nombre'de ruisseaux , manquant 
d'eau le plus souvent et parfois subitement transformés en tor- 
rents dangereux, gagnent la mer après avoir fertilisé les plaines 
riantes irrégulièrement semées le long de la côte méridionale, 
ou les couloirs resserrés qui sillonnent les escarpements du versant 
opposé. 

Parmi ceux dont la permanence de leurs eaux produit sur 
le sol une action toute particulièrement bienfaisante, nous remar- 
quons encore : 

Le Tétios, qui alimente Laroaca. 

Le Vassilipotamos, fameux depuis Pantiquité par le souvenir 
du débarquement de la mère de Constantin. 

Le Garilli finit à Limassol. 

Le Karis (ou Kéropotamos) vaut aux environs de Kolissi et de 
Piscopi leur renom déjà bien ancien. 

Le Diariso arrose le district de Kouklia (Pœlœ Paphos) , la Pa- 
pbos phénicienne. 

> Titre féodal des comles d'Édesse. 

1 Idaliei ce nom vient de la ville oiiToD rendit jadis ua culte empressé i Vénus. 

> Pottea Constanlia. 
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Le Karo traverse le territoire de Baffo (Klima), la Papho3 de 
l'époiiuô romaine et du moyen Âge. 

FonÉTS ET Bois. — Il faut remonter aux temps historiques les 
plus éloignés pour trouver la trace de l'origine des déboisemonls 
de Chypre, cause principale de l'épuisement des cours d'eau. 
L'égyptien Meursius, qui. deux cents ans avant Strabon, passait 
pour un géographe estimé, rapporte qu'à cette époque d'épaisses 
forêts couvraient toute la surface de l'Ile. 

Bientôt les possesseurs de ce sol privilégié , imprévoyants et 
avides, en modiâèrent profondément la nature par des défriche- 
ments successifs. Selon Strabon, dès le m' siècle qui précéila 
notre ère, les forêts couvrant les plaines avaient disparu pres- 
que partout. En vain les défenses furent-elles de tout temps 
édictées, elles tombèrent en désuétude'. Quatre essences étaient 
exclusivement réservées aux constructions publiques. Néanmoins, 
cette œuvre de destruction si préjudiciable fut continuée sans 
trêve ni merci jusqu'en ces derniers temps, au point d'être per- 
pétrée de nos jours dans le moindre des cantons, si bien que 
plaines et côtes elles-mêmes présentent pendant une partie do 
l'année l'aspect désolé d'un désert véritable , où l'absence du 
moindre ombrage se remarque à perte de vue. L'extraction des 
minerais (cuivre, fer, argent....), l'exploitation agricole, enfin la 
construction des navires et l'érection de monuments de tout genre : 
tels sont divers prétextes plausibles du défrichement barbare; il 
faut les ajouter à l'incurie des habitants et des maîtres du sol. 

L'excellence des bois de Chypre fut de tout temps reconnue. 
Une valeur plus grande encore était due à leur situation excep- 
tionnelle, qui les rendit toujours facilement exploitables. 

Le Liban, le Taurus, célèbres ajuste titre par leurs magnifi- 
ques forêts, présentèrent jusqu'à la domination romaine des 
difficultés souvent insurmontables quant au transport des bois. 

< Voir los recherches de H. Renan relatives aux inscriptions trouvées dans le 
Liban, ot expliquées d'une taçoa très-plausible. 
Voir l'ouvrage do M. F. voo Lœher : Cypem, 1878. 



DigitizccBy Google 



3-4 CiivpiiK. 

I^e manque absolu de viabilité exigeait des efforts et des frais 
prodigieux. Il n'en était pas de même à Chypre. La mer offrait 
une voie de communication naturelle ; la proximité do ports ou 
dégrèves abordables fut bientôt appréciée ; la plus petite anse 
permettait l'approche d'embarcations de tout genre, depuis la 
plus fiiihle barque jusqu'au bâtiment du plus fort tonnage. Aussi 
les cbanliors de l'île acquirent promplemeatuno célébrité méri- 
tée. La Syrie, l'Egypte, l' Asie-Mineure, constituaient des débou- 
chés assurés et faciles. Alexandre tire de Chypre le bois de ses 
flottes. Les Ptolémées font de même, car l'empire do la mer leur 
tient à cœur. Les Lusignan couvrent ensuite l'Ile de ces mas- 
sives constructions féodales qui nécessitent l'agencement com- 
pliqué des plus belles charpentes. 

La domination turque flt même disparaître les traces des 
essences fameuses dans l'antiquité. Parmi elles citons : le 
cyprès' , le noyer, le platane surtout, qui révissirait encore dans 
les vallées ; ou le rencontre aujourd'hui rarement et i l'état 
sauvage. Cet arbre majestueux et élégant partout, à Chypre 
comme en Orient, a survécu pourtant à l'incurie et à la féroce 
brutalité des hommes. 

Les sonunets des montagnes sont maintenant presque seuls 
couronnés de forêts où dominent les pins. Les flancs des hauteurs 
sont couverts d'arbustes odorants, tels que la myrrhe et le mélèze, 
même le laurier-rose, ou parsemés d'arbres européens : chênes, 
érables, saules, aulnes, aubépines, etc., appartenant pour la 
plupart à la zone tempérée, où se trouvent aussi cantonnés les 
vignobles. On y rencontre en outre orangers, caroubiers, 
oliviers, peupliers et noyers. 

EnQn, les collines moins hautes, en majeure partie incultes, 
sont couvertes dû taillis qui descendent parfois jusqu'à la mer; 
on voit là des genévriers, des lentisques et quelques cyprès. 

Autour des villages, les mûriers se rencontrent, mais en petit 
nombre. En plaine, pahniers et nopals ornent le paysage. L'oli- 
vier croit de préférence au bas des versants. 

' Kuirpcunu;, cuprfssus, arbre de Cy])re, Cyprès. 
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On ne remarque plus aujourd'hui qu'une forêt vraiment digne 
de ce nom ; elle recouvre la surface des montagnes qui du 
Mâchera rejoignent le sommet de l'Olympe. C'est là ce qu'on 
a appelé longtemps lo bois de Jupiter. 11 constitue une forùt 
clair-semée. Los arbres y sont caractérisés par des feuilles 
lourdes et épaisses. Los côtes regorgent de fourrés isolés où l'on 
trouve les arbustes précieux que nous avons énumérés plus 
haut. Nous proposant de revenir sur leur nature, signalons en 
passant que hananes, citrons, grenades et pastèques, oranges, et 
presque tous les fruits de l'Europe, sont récoltés k Chypre avec 
bien peu de peine. Le palmier y croît, mais refuse ses fruits'; le 
caroubier produit au contraire sans culture. 

Parmi Les diverses circonstances, économiques et autres , qui 
ne peuvent manquer d'exercer une influence prépondérante sur 
le développement de la récente colonie dont le gouvernement 
Anglais vient de prophétiser ofQciellement l'importance considé- 
rable, il nous reste à étudier rapidement la population de l'tle, 
ses centres habités, sa viabUilé, son climat, ses productions , 
l'agriculture, l'industrie, le commerce, la statistique sommaire; 
nous terminerons par un coup d'œil rétrospectif sur l'organi- 
sation administrative qui a précédé à Chypre la domination de 
l'Anglelerre. 

Population . — Races. — On s'accorde généralement à désigner 
la population de l'île de Chypre comme la plus belle peut-être de 
toutes celles qui avoisinent la Méditerranée. 

Les premières migrations en Chypre datent, ainsi que nous 
l'avons vu plus haut, d'une époque très-reculéedes temps histo- 
riques. Plus tard, sous la domination byzantine, puis sous l'oc- 
cupation latine, les diverses races orientales qui passèrent à 
travers l'tle y ont laissé des rejetons qui formèrent le fond de 
la population Chypriote indigène, dont l'immense majorité était 
grecque. Les colonies d'étrangers : Syriens, Arabes (appelés 

' Oa remarque la mène fuiL en Espagne, ea Sicile, en Grèce et ùaaa la parlie 
lepleDlrionalc de k PalesKao. 
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Sarrasins autrefois et dans les temps modernes Musulmans), 
Arméniens, Maronites, présentèrent toutes le caractère de simples 
groupes isolés qui vinrent se fondre dans l'élément hellénique, 
qui les absorba tous. Il unifia les races diverses qui avaient pu 
laisser dans l'île des traces de leurs passages successifs , leur 
imposant peu à peu sa langue, sa discipline, son culte et même 
ses préventions à l'égard des peuples de l'Occident. Les Syriens 
occupèrent de préférence les villes au temps des Francs : leur 
intelligence trouvait là un aliment plus actif, plus relevé, lis 
s'appliquaient au tissage, à la teinture des étoffes, et fabriquaient 
le sucre. Ils occupèrent des emplois publics et acquirent dans le 
commerce des fortunes. Obséquieux et dissimulés, les Syriens 
portent la marque de leur long asservissement. Ils sont actuelle- 
ment fondus dans la race grecque. 

L'Arménien a su conserver sa foi. Il est plusénergique et opi- 
niâtre en général. Apte au commerce, il s'était ûxé tout d'abord 
dans la capitale et peupla les premiers ports de mer. Ce type ne 
se rencontre plus aujourd'hui qu'à Nicosie, et encore cinquante 
ou soixante familles sont-elles groupées en un seul et même 
quartier, dont io nom rappelle l'origine de ceux qui l'habitent. 

Les Maronites ne peuvent nous être indifférents, car leur atta- 
chement à la France est trop connu. Quoi qu'il en soit de leur 
origine, nous les voyons faire figure dans l'histoire vers le viii' 
siècle. Fidèles au catholicisme, les Maronites, réfugiés dans les 
montagnes du Liban, s'y cantonnent et y fondent le noyau de 
cette race habituée aux armes qui devait plus tard faire des pro- 
diges pour conserver sa foi religieuse et sa liberté civile. lis 
émigrent vers Chypre en proportion notable dès le xni' siècle , 
apportant dans l'île un appoint de familles agricoles qui ont con- 
servé depuis le caractère principal de leurs mœurs : simplicité, 
honnêteté ducultivateur rural. 

Cette fraction de la population a décru de jour en jour, ne 
laissant que dans les montagnes des traces apparentes de son 



' Églises, chapelles et moniimeûls ruligieu 
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Quatre mille Maronites occupent, en 1596, dix-neuf villages. 
Aujourd'hui, six villages comptent douze ou treize cents habi- 
tants. 

La France finit par s'intéresser à la situation de ces malheu- 
reux, qui devenait intolérable entre les Turcs cupides et les Grecs 
qui les humiliaient. Ainsi a été arrêtée leur émigration au Liban, 
où leurs frères pro.spèrent, car, réduits à 120,000 en 1784, ils y 
sont actuellement plus de 200,000- 

De nombreux colons étrangers ont cherché à Chypre un refuge 
contre l'oppression, principalement depuis la décadence byzantine. 
Nestoriens ouGhaldéens*, peuplades de l'Ethiopie ou originaires 
du Caucase, Ibérions au Nord, Géorgiens au Sud, Jacobites, 
Coptes, Juifs môme, se réunirent par groupes isolés ou constitués 
en familles; ils s'occupèrent avec ardeur de commerce ou d'in- 
dustrie. 

Los Turcs représentent les trois éléments de population com- 
muns à toutes les provinces rangées sous leur croissant. L'Osmanli 
est le rejeton des premiers conquérants. L'aristocratie musulmane 
descend, parles captives chrétiennes, de l'ancienne aristocratie 
française, du peuple conquis puis converti à l'islamisme. Le raya, 
c'est-à-dire l'indigène, est exploité par les deux premiers grou- 
pes. Éléments divisés pur les haines de caste, de race, de reli- 
gion. 

Enfin, les Grecs Chypriotes ont psu de ressemblance avec ceux 
de la Grèce : à Chypre, tout n'a-t-il pas dégénéré ? 

L'élément asiatique domine dans cette population formée de 
races si diverses. Les Grecs ne se font pas remarquer par leur 
probité, mais sont supérieurs par l'activité et l'intelligence. 

Indépendamment des traits particuliers à chaque race, les 
hommes de l'île sont généralement de moyenne taille et doués 
d'un tempérament robuste; leur costume est le même, les tur- 
bans seuls diffèrent, ils sont blancs ou verts; les ceintures sont 
larges. L'indolence est le fond du caractère ; tous, comme les 

' MôconlenW, originairas J'Aatioohe, d'Égj-ptc, "l'Abyssinio ; Syriens ou Gréco- 
Syrieos, lous schismatiquâs 
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Orientaux, ont une craioto invincible pour tout ce qui coûte la 
moindre peine. 

Dans cet ensemble hétérogène , les Turcs se font remarquer 
par la distinction. Leurs femmes aussi sont plus belles que les 
Grecques; leur élégance, leur déraarcbe , sont célèbres dans 
tout l'Orient. Le Turc s'occupe presque exclusivement d'agri- 
culture. 

Instruction. — L'instruction est répandue dans l'île, surtout 
parmi les Grecs. Leur moindre paysan sait lire. 

lieligions. — Le clergé grec indépendant a pu conserver à 
Chypre ses anciennes prérogatives et jouit encore d'une influence 
considérable. Un certain nombre de familles grecques furent for- 
cées autrefois d'embrasser l'islamisme. Elles profiteront sans 
doute de la liberté de conscience, que ne manqueront pas 
d'accorder les Anglais, et pourront revenir à la religion de leurs 



Centres de population. — Les Musulmans sont encoroà Chypre 
tels que les avait façonnés l'islamisme au début : religieux, fana- 
tii^ucs et fatalistes. 

Lh ils n'ont point subi de modification au contact européen- 
Comme dans le reste de l'empire Ottoman, le Turc occupe des 
habitations séparées de l'inQdèlo, afin de se soustraire à toute 
souillure. Elles sont facilement reconnaissables à leur entretien 
misérable , aux grillages des fenêtres, aux minarets des mos- 
quées. 

Les villages oÊFrent le triste aspect d'amas misérables de ca- 
banes chétives et enfumées, hantées par de nombreux insectes. 
De même que dans la plupart des contrées de l'Orient, le Chy- 
priote utilise rarement sa maison comme logement; le plus sou- 
vent il y abrite ses meubles, ses vers à soie, ses ustensiles divers 
et les animaux de sa basse-cour, se contentant, pour coucher, 
du toit formant terrasse ou de la plate-forme qui s'étend devant 
sa cabane. 
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De loin en loin, on aperi;oit dans la campagne, si souvent dé- 
serte, des constructions pittoresques entouriSes de jardins et de ri- 
ches cultures qui réjouissent agréablement le visiteur, s'il les 
compare à l'aspect misérable des villages. Ce sont les couvents, 
nombreux encore, et où le voyageur trouve un accueil bospita- 
lier; ils datent de la féodalité. Vestiges de l'ancienne civilisation, 
épaves de la splendeur d'autrefois. 

Si nous passons à l'étude dos centres plus considérables, nous 
ne trouvons plus que le souvenir de ces villes dont parle Strabon, 
œuvre des Pbéniciens et des Grecs , cités jadis florissantes 
renommées par leur antiquité, leurs temples et leur commerce ; 
leur nom seul nous est resté, ou bien de nouvelles bourgades 
se sont élevées sur ces emplacements célèbres ; parfois encore des 
ruines informes s'offrent aux regards inquiets de l'archéologue 
a'ix abois. Amathonte, Paphos, Idalie (consacrée h Vénus), 
Salamine et tant d'autres, rappellent la prosporité antérieure de 
Chypre. Nicosie, Larnaca, Limassol, Cérines, Piskopi, rempla- 
cent de nos jours l'ancienne capitale des rois de Chypre, la Ci- 
tiumdes Pbéniciens, Neapolis, Kérynia, Gurium, ville principale 
do l'un des neuf royaumes. Bien peu de centres habités méri- 
tent aujourd'hui le nom de ville ; commençons par les plus célè- 
bres. 

L'emplacement de Ledra, ville phénicienne ou grecque, est 
occupé par Nicosie, l'ancienne Leucasia (Lefkosia). Elle fut la 
capitale des gouverneurs et des rois de l'Ile, et offre encore ac- 
tuellement l'aspect d'une ville du moyen âge. Assise au milieu 
de la plaine principale, la salubrité de son climat, la fertilité de 
ses abords et la richesse de la végétation, l'abondance de ses 
eaux, en font à tous égards un fort agréable séjour. L'eneeintf, 
les monuments à la fois simples et élégantes', dont l'un des plus 
remarquables, l'ancienne cathédrale, date do 1209 , sont autant 
de souvenirs chers aux artistes. 

Toutefois Nicosie est de plusieurs siècles en retard sur nos villes 
d'Europe. Elle renferme de nombreux bazars îrréguliers, mal- 

I Douze masquées, huit églises, huit iaias. 
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propres, où s'étalent en grande quanlilô des étoffes, des chaus- 
sures en maroquin (babouches), mais peu d'objets de provenance 
européenne. 

Parmi les localités importantes de la côte, signalons : Larnaka 
(Tuzla) seconde ville et centre commercial de l'Ile, siège des con- 
sulats européens. La Scala, qui n'est à vrai dire qu'une rade 
assez sûre, en est tros-rapprochée ; c'est te point où affluent les 
produits do l'intérieur destinés à l'exportation. Les négociants 
d'Europe s'y établissent de préférence et ont occasionné la créa- 
tion d'un quartier dont les constructions plus vastes et plus ré- 
centes, les boutiques relativement bien fournies, contrastent d'une 
façon frappante avec les taudis délabrés et les bazars du quar- 
tier musulman, soigneusement sépares du premier. 

Limassol, grand entrepôt des vins, est surtout un lieu d'ex- 
portation ; son aspect est plus attrayant : ses maisons sont con- 
struites en pierre de taille, véritable rareté, ses rues pavées 
à l'aide des galets. Non loin de là se dresse la célèbre tour de 
Colossi. 

Famagouste n'est plus aujourd'hui qu'une bourgade élevée 
sur l'assemblage informe des ruines de l'antique cité qui joua 
un rôle dansThisloiro. Port principal de l'ile sous les Lusignan, 
autrefois métropole religieuse de Chypre, Famagouste appartint 
tour à tour aux Génois, puis aux Vénitiens. Nous avons vu déjà 
qu'en 1571 elle ne tomba au pouvoir du sultan Sélim II qu'a- 
près un mémorable siège qui coûta près de 50,000 hommes aux 
Turcs. Ses ruines, élégantes encore, s'élèvent au milieu de véri- 
tables bosquets où le palmier domine. 

A 2 kilomètres vers le Sud on rencontre le village de Varoschia, 
où s'est transportée la population de la ville déserte, fuyant les 
émanations malsaines qu'exhalent les tranchées nombreuses non 
encore comblées, grâce ii l'incurie du conquérant. Ces foyers 
pestilentiels ajoutent encore à l'a-spcct désolé du site où s'élevè- 
rent Salamine et Constantia. 

Cérines est le centre d'exportation de la côte septentrionale. 
Sa situation] est avantageuse et la met directement en relation 
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avec l'Aaie-Mineure, où elle expédie en grand les caroubes. Cé- 
rines pourrait bien avant peu devenir le premier port impor- 
tant de Chypre. 

Sur la côte Sud-Ouest, Couclia a remplacé la Paphos des an- 
ciens ; quelques ruines, dont les plus belles sont celles du châ- 
teau, et quelques maisons, telle est cette station, dont les navires 
pourraient s'approcher avec sécurité si l'on relevait son ancien 
port. 

Plus au Nord, Caravostasia, ZU, méritent seulesune mention. 
La première, au débouché du val de Pyrgos, est le point d'où 
s'exportent les produits de la région de l'Olympe. Les bois sont 
e:nmagasinés à Pyrgos. A ZU, le commerce des caroubes se fait 
sur une grande échelle. 

Nous arrêterons ici l'énumération des localités qui semblent 
les plus favorables au développement des relations avec l'Europe. 
Les autres ne s'adonnent qu'aux échanges réciproques de l'in- 
térieur. 

Déjà nous avons signalé l'existence de nombreux couvents 
sur le sol Chypriote ; ajoutons qu'ils servirent longtemps dû re- 
fuges aux populations obligées de fuir devant les incursions 
féodales. Aux époques turbulentes, c'est dans ces mêmes cou- 
vents que furent soigneusement conservées les lumières intellec- 
tuelles, si souvent prêtes à disparaître devant une ignorance 
affectée. De nos jours, ils ser^'ent encore de points de réunion 
aux savants et aux hommes éclairés, intelligents et riches. Le 
voyageur y trouve asile et peut là se procurer facilement les 
documents qu'il se propose de réunir et qu'il chercherait en 
vain à découvrir dans les tristes et misérables huttes qui abritent 
la plus grande partie dos populations. Cfarysoroghiatissa, Troo- 
ditissa, Omodos, Le Mâchera, Haï, Héracliti, Hagia, Varvara, 
sont dans le centre, nous dît M. Gaudry', les couvents grecs les 
plus « remarquables par lo pittoresque de leurs constructions 
et par la richesse des jardins et des campagnes dont ils sont en- 
tourés», licite encore aceluide Morphon dans le Nord-Ouest, 

' £^. cil-.pag 159-130. 
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celui d'Haï Pantéleïmoné dans le Nord, et !'antique~couveDt de 
Lapais sur la côto septentrionale » . 

Population. — Il est difÛcilo d'évaluer exactement la popula- 
tion de l'Ile. Aujourd'hui, les treize chefs-lieux de district et les 
608 villages renferment 220,000 habitants, dont 130,000 chré- 
tiens. Ceci résulte du moins des premiers renseignements re- 
cueillis par les Anglais, qui n'ont pas encore fait de recense- 
ment général. 

M. D'Orcei compte 250,0000 âmes, qu'il répartit en trois 
groupes: 170,000 Grecs, 14,000 Maronites, Grecs unis et Catho- 
liques, 66,000 Musulmans. Quoi qu'il en soit de ces chiffres, qui 
ne tarderont pas à être vérifiés, l'île était couverte de 860 villages 
en 1571, à la fia de l'occupation vénitienne. En 1853, elle n'en 
possède pinsque 610 ; 89 appartiennent entièrement aux Turcs, 
6 aux Maronites, 515 mi-partie aux Grecs, mi-partie aux Turcs. 
Si nous remontons un peu plus en arrière, nous remarquons: 
en 1841, un total de 108 à 110,000 habitants' ; en 1846, un 
chiffre de 90,000 habitants, s'il faut en croire les rapports con- 
sulaires: 55,000 Grecs et 35,000 Mahométans; en 1854, Ritter 
accuse 110,000 âmes; enfln Synvet, en 1871, en annonce 
180,000, dont 120,000 Grecs, 55,000 Mahométans, 1,250 Ma- 
ronites et 500 Européens. 

Communications. — L'importance et la perfection des com- 
munications sont toujours des éléments sérieux de pro.spérité ; 
elles sont indispensables au développement de l'agriculture, du 
commerce et de l'industrie. Mais un pays tire aussi de réels 
avantages de sa position par rapport aux grandes voies territo- 
riales, fluviales ou maritimes suivies de tout temps par les 
caravanes, les convois, les navires, qui depuis les époques les 
plus reculées ont eu pour but de Javoriser l'échange des produits 
si divers des contrées lointaines ou même des continents diffé- 
rents. — A cet égard, la situation de Chypre est vraiment mer- 

' Recensement exéculé par hs soin? du j^ouverii-îiir Tdlaat-Eiren'li. 
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veilleuse. Placée sur la grande ligne des échanges obligés entre 
les deux extrémités de la Méditerranée, cette tle fut un des 
points favorisés où convergeaient les routes conduisant d'Europe 
aux Indes, et plus au loin encore, jusque dans l'Asie orientale. 
Une courte énumération de ces antiques voies ( nous ne signa- 
lerons que les principales) suffit pour démontrer l'imporlaDCO 
d'une pareille situation. 

La première ligne commerciale qui ait relié l'Occident à 
l'Orient fut une voie maritime à travers la Méditerranée. Les 
Phéniciens s'élancent de Tyr et de Sidon, gagnent par mer l'Afri- 
que, l'Espagne, la France, puis l'Atlantique; Chypre, Rhodes, 
la Grèce, sont leurs diverses escales. 

Les Égyptiens, qui possédaient toutes les facilités pour envoyer 
en Europe les productions orientales, n'avaient pour le com- 
merce qu'une horreur instinctive, qu'attisaient encore leur goût 
pour les travaux agricoles, leurs habitudes sédentaires, paci- 
fiques et laborieuses, ne laissant place qu'aux rêveries mélan- 
coliques et pieuses. Les Phéniciens, actifs, entreprenants, furent 
les promoteurs du premier percement de l'isthme de Suez, alors 
peu étendue', et sous les Pharaons une nouvelle voie maritime 
s'ouvrit par la Mer Rouge, au débouché de laquelle Chypre se 
présentait encore sur la route de l'Asie-Mineure. 

Quand Alep, où plusieurs grandes voies territoriales aboutis- 
saient, deviendra le centre des transactions de l'Inde, de la Mé- 
sopotamie et de l'Asie- Mineure, c'est encore Chypre qui servira 
en quelque sorte d'entrepôt au mouvement commercial dans 
la Méditerranée. 

Sous le rapport de la viabilité à l'intérieur, l'île « privilégiée » est 
fort en relard. On ne saurait utiliser les cours d'eau pour le trans- 
port. Reste la mer, offrantseule desdébouchés avantageux et sûrs, 
grâce au nombre considérable d'anses ou de mouillages protec- 
teurs disséminés à profusion le long des côtes. Les voies territo- 

1 La premiâre tranchée dos Pharaons unissant le golfe de l'Éluse k l'aocieii 
rivage africaia mesuriut de iO à 60 kitométrea ; celle des Ptolemées, qui uniasait 
le Nil b Suez, avait SO kilomètres de long. 
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riales sont pratiaibles à pied et aussi à cheval, mais impropres 
aux roulages. Il sera facile de remettre en état les sentiers actuels, 
vestiges des grandes artères qu'on suivait assidûment autrefois. 

Productions. — Àgricitlture. — A, Chypre, comme dans la 
plupart des pays de l'Orient, l'agriculture atteignit rapidement 
autrefois un développement considérable. Source réelle et sûre 
d'où découlent presque sans effort, dans ces heureuses contriies, 
tous les trésors d'une nature prodigue, l'agriculture devait être 
en gra'id honneur dans un pays si remarquable par le sol fé- 
cond et le climat, dont la douceur suffit à rendre la vie bien 
facile. L'art de cultiver la terre n'est-il pas en tout lieu néces- 
saire pour assurer l'existence ? Et ne possède-t-il pas en outre 
l'avantage marqué de ne pas exiger de longues études prélimi- 
naires ou un apprentisfage laborieux ? 

Dans l'antiquité, la prospérité de Chypre résulte do la perfec- 
tion et de la prédominance des travaux agricoles. Alors les ffou- 
vernants ont souci de l'agriculture , témoin les encouragements 
de toute nature donnés à profusion h cette branche importante 
do l'activité Chypriote, les primes des provéditeurs à l'époque 
vénitienne, etc.... Longtemps l'île ne le céda en rien à ses voi- 
sines de la Méditerranée; sa fertilité égala même celle de l'Egypte. 
La chute de la domination grecque marque le déclin de son agri- 
culture; Chypre ne put reconquérir son prestige, ni sous le joug 
romain, ni plus tard au moyen âge -, l'imprévoyance de l'admi- 
nistration turque, véritablement inconsciente de ses intérêts les 
plus chers, a précipité graduellement ce mouvement rétrograde. 
Nous avons vu que depuis la suppression des fermages par 
Mahmoud, en 1838', Chypre est entrée dans une voie d'amé- 
lioration accentuée, quoique bien distante encore de son antitjue 
prospérité. Et cependant l'aspect désolé de celte tle , dont la su- 
perficie atteint 900,000 hectares, attriste le voyageur , surtout 
s'il se reporto au temps où Ammien Marcellin pouvait dire :aElle 
sa une abondance si extrême de toute chose que, sans avoir be- 

■ Voir Balktin de di^oembre 18711, pag. 125. 
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»3oiQ d'aucun secours étranger, ello peut construire un bâti- 
»ment de transport, fournir toutes ses pièces depuis la base de 
ftsa carène jusqu'au sommet de ses voiles, et le lancer à la 
»uier muni de tout son équipement. » 

Ce temps n'est plus ; mais aujourd'hui encore , c'est dans le 
développement de la richesse agricole que repose l'avenir de la 
nouvelle colonie anglaise. Renvoyant aux ouvrages spéciaux pour 
les détails, nous nous contenterons d'indiquer ici quelques points 
de statistique sommaire. 

Plus de la moitié du territoire arable est en friche ; encore les 
cultures sont-elles partout circonscrites sur la surface entière de 
l'île. Rare et mesquine sur les collines (zone des terres incultes 
non boisées), la végétation exubérante semble momentanément 
se limiter aux plaines brûlées d'autre part et parsemées de landes 
depuis longtemps incultes. Les bois, saccagés à toutes les époques, 
antique ornement dont Chypre avait tout lieu d'être fîère, ne 
couronnent plus que les sommets ou les parties élevées du sol, 
las pour ainsi dire d'un pareil délaissement. Tel est à grands 
traits l'état actuel de l'Ile au point de vue agricole ; ajoutons 
toutefois que dans ces dernières années, les efforts courageux 
tentés en vue de rendre à la culture certaines parties de l'tle ont 
été couronnés de succès appréciables. 

Selon M. Gaudry, la quinzième partie de Chypre ' est seule 
cultivée ; mais comme les terres sont laissées en jachère pendant 
deuxan3,onpeut porter à 200,000 hectares environ la super- 
ficie des terrains livrés à une culture régulière. Ils sont la plu- 
part du temps groupés alentour des villages; on abandonne tout 
ce qui est loin des centres habités , les bras manquant presque 
partout aussi bien que les capitaux. 

Poids et Mesures. — La mesure de capacité usitée en Chypre 
est le fti7c(de Constantinople), qui correspond à 36 litres. Pour 
les pesées on emploie la casa, mesure spéciale valant 8 okas, et 
l 'ofco pèse environ l'',03. Le quintal se compose de cent rou- 

" G5.000 hectares en I84i; GI,300hcciare3 on 185t. 
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leaux, le rouleau vaut 3', 375 gram. Pour évaluer les longueurs, 
on se sert pour le drap de la grosse drcKï(0'", 67), et pour les au- 
tres étoffes on emploie la petite draa (0",65). L'unité monétaire 
est celle de la Turquie ou livre d'or turque (7*',216) valant 
22'',69; on la subdivise en 100 piastres (0',22). EnQn, le me- 
dekidgéen argent vaut 25 piastres (4',40). Le pic correspond à 
la longueur du bras considéré depuis la poitrine jusqu'à l'extré- 
mité des doigts. 

Commerce. — En consultant l'histoire, il est aisé de se con- 
vaincre du fait suivant : la prédominance des intérêts commer- 
ciaux s'est imposée presqu'à toutes les époques. 

L'extension du commerce a pris do nos jours de gigantesques 
proportions. Innombrables sont sans contredit les bénéfices as- 
surés aux États, grands, moyens ou petits, qui posséderont la 
faculté de pourvoir certains peuples des produits exotiques dont 
ils ont un impérieux besoin. Cette vaste opération leur sera fruc- 
tueuse surtout s'ils ont l'assurance formelle de rapporter chez 
eux des marchandises infiniment plus précieuses que celles 
qu' ils auront importées plus au loin. Là gisait en partie le secret 
de cette colossale prospérité de Venise. La Sérénissime Républi- 
que préconisa la première une politique intéressée et exclusive, 
qui devint irrésistiblement celle des nations essentiellement com- 
merçantes, oii la générosité et le dévouement pour des abstrac- 
tions morales sont la plupart du temps choses parfaitement in- 
connues; considérant la gloire même inutile, si elle no constitue 
pas une force capable d'assurer des débouchés et des profits. 

Elle a débuté dans cette voie ; son exemple fut vite suivi. 

L'heureuse situation de Chypre, sa position géographique 
exceptionnelle comme point de convergence des grandes rou- 
tes commerciales, comme poste de refuge assuré et commode, 
favorisèrent à l'envi les échanges. Dès le xrv* siècle, on y re- 
marque un prodigieux accroissement du commerce. 

L'Ile privilégiée se constitue le rendez-vous et l'entrepôt prin- 
cipal du mouvement dans la Méditerranée. La chute du royaume 
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(le Jérusalem fui utile encore à Chypre, qui en restait Théritier 
et le représentant pour l'Europe. 

Le traûc, les échanges d'argent, de marchandises, sont d'im- 
périeux besoins gui caractérisent plus spécialement notre époque. 
Ce sont là les sources viviflantes auxquelles les sociétés con- 
temporaines ont recours en dépit des distances. 

De nos jours, les pays occidentaux sont loin d'être aussi com- 
plètement tributaires de l'Orient qu'aux premiers siècles de notre 
histoire. L'industrie, avec ses forces insondables, ses merveilles 
incalculables, a modifié considérablement l'économie générale 
des peuples. Elle a racheté au centuple l'ancienne infériorité de 
production des États de l'ouest de l'Europe. Quoi qu'il en soit, 
le commerce a singulièrement profité des grandes découvertes 
qui depuis la fin du xv* siècle se sont succédé dans une pro- 
gression presque géométrique. 

L'exportation des territoires asiatiques était dès le principe plus 
variée que toutes celles de l'Europe' . Ella l'emportait incontesta- 
lilement en valeur. Les grandes cités de notre continent avaient 
des représentants àChypre, ce comptoir général de l'Orient. Nous 
ne saurions résister au plaisir de soulever un coin du voile qui 
recouvre l'histoire glorieuse de notre capitale du Languedoc*. 

Montpellier. — Dès la première moitié du xin» siècle, Mont- 
pellier, que son port de Lattes, à l'embouchure du Lez, faisait 
compter parmi les villes maritimes du raidi de la France, avait 
étendu ses relations avec l'Orient. Le roi Henri I" de Lusignan 
lui avait accordé, par diplômes authentiques, 'de nombreux avan- 
tages commerciaux en Chypre. 

Diverses lettres concernant les intérêts de notre ville sont 
datées de: 1352, 1355, 1356, 1361, 1363', etc.; libellées en 
faveur de nos commerçants, elles entretiennent nos magistrats 
du commerce et des consuls des marchands. 

■ Soie, perles, pierreries, porAims, épiceries, coton, laine, tapis. 
3 Voir Gariel, 1665, pag. 3,34. Dom Taissette ; Ifi$toire de Languedoc, livr. 
XXVI, ch. ïcix. 

' Piâceï conservées o.u\ Archives de l'hôtel de ville de Uoatpellier. 
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Depuis 1365, par confirmation des privilèges obtenus déjà, 
les habitants de Montpellier entretiennent un consul permanent 
dans l'Ile. 

Le commerce, international aujourd'hui, était actif alors entre 
les échelles du Levant et les grands marchés occidentaux, no- 
tamment Marseille, fieaucaire, Lattes'. 

« Tant que le port de Cette n'était pas fondé, Lates, baigné par 
les eaux de l'étang et communiquant avec Montpelher par une 
rivière navigable et canalisée, a joué un rôle assez important 
{Annales de 1191, Hoveden). La riche cité qui avait recueilli les 
émigrés de Maguelone a été pendant plus de six siècles la ville 
la plus commerçante de la province, et ce commerce était pres- 
que exclusivement maritime. Maguelone, Lates et Aigues-Mortus 
étaient pour ainsi dire les trois ports de Montpellier, qui mono- 
polisait toutes les opérations d'échange avec les républiques ita- 
liennes et les principales villes de l'Orieût.» (Voir Astruc; Mé- 
moire pour l'histoire naturelle du Languedoc. ) 

Les Productions. — Blé. — La production moyenne en blé est 
pour Chypre d'environ 1 ,500,000 kiles de blé dur. Le kile vaut 
de 18 à 30 piastres. Les indigènes en consomment un million et 
exportent le reste par mer, dès le mois de juin, chaque année. 

Orge. — L'orge est cultivée en moindre quantité , Elle est souvent 
récoltée avant le blé, principalement sur les points infestes de 
sauterelles ; de cette façon, le fléau destructeur ne rencontre pas 
la récolte sur pied, et l'agriculteur laborieux ne subit pas uo 
complet désa-stre. Cette céréale est en majeure partie consomméa 
sur le pays même. On l'exporte fort peu. 

IjOS vesces', l'avoine, le mais et le millet sont partiellement 
cultivés. Nous ne citons que pour mémoire cet élément presque 
insigniQant de la production agricole. 

Les plantations de cannes à sucre, florissantes sous les Lusi- 

' Ch. Lenlhéric; Les vUks mortes du golfe de Lyon, pag. 347, 348. 
^ Los veacos servent aurtoul à reposer la terre fatiguée. 
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gnan, ont complètement disparu aujourd'hui, a Lo sucre, dit 
M. de Mas-Latrie ' , était un des principaux revenus et un des 
grands articles d'exportation de l'île, b Les raf&nerios étaient k 
Venise. 11 est hors de doute que de telles plantations, rétaWies, 
atteindraient rapidement un haut degré de prospérité. 

Coton. — La culture du coton herbacé, renommé par sa 
blancheur, par son moelleux (supérieur au coton de Syrie, infé- 
rieur à ceux d'Amérique), est depuis les temps les plus reculés 
l'une des plus importantes de l'Ile. L'exportation y atteint annuel- 
lement près de 8,000 balles, dont le quart est dû à des semences 
d'Amérique, le reste provenant de celles dupaysmôme. Que nous 
sommes loin des 30,000 balles exportées sous les Vénitiens, au 
dire deMariti ! Dès 1358, lo conseil des Pregadi mettait un soin 
jaloux à empêcher les coalitions d'armateurs, trop souvent 
tentés d'accaparer toute la récolte. Le pied des monts Olympe 
est particulièrement favorable à ce genre de culture, que l'on a 
pratiquée pourtant sur une vaste échelle dans les plaines princi- 
pales. Marseille reçoit en grande partie cette variété des pro- 
ductions exotiques. 

Alisaris. — On donne en Orient ce nom à la plante {poia, tein- 
ture) qui fournit la garance et dont la culture exige des soins 
minutieux. Cet important produit, qui prospère dans le sable 
maria léger, serait susceptible d'obtenir une rapide extension 
quand, au-dessous des racines, une nappe d'eau courante les bai- 
gne en permanence. La balle est de 90 okas ou 200 livres vien- 
noises. Leur prix varie de 30 à 30 piastres par 2 okas et demi 
(95 fr. les 100 kilogr.; un peu moins de 1 franc le kilogr.). 
Mille balles suffisent à la consommation locale. En moyenne, 
l'exportation de la garance du Levant atteint de 250 à 350,000 
okas (100,000 kilogr., coûtant chacun l'',25), dont le prix varie 
de 4 piastres et demie à 5 piastres l'oka. Autrefois une grande 
partie des alizaris servait à teindre les indiennes. Le bas prix des 
étoffes anglaises a fait tomber cette importante fabrication. Les 

I Tom. Il, pag. 88. 
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neuf dixièmes sont exportés en Angleterre, un dixième en 
France et en Autriche. Les balles sont pressées et contiennenl 
200ou250oka3. 

Sésame. •~ La production annuelle de cette plante, dont la 
semcDce donne une huile estimée, atteint près de 3,500 kiles. 
La moitié est exportée en France, au prix deâ piastres l'oka. Od 
en fait aussi des g&teaux recherchés. 

Tabac. — Ce végétal, peu cultivé, est de préférence ravagé 
par les sauterelles. Aussi l'île doit-elle avoir recours à l'importa- 
tion pour assurer sa consommation. 

Graine de £m.— 150,000 okas de lin sont expédiées sur l'Eu- 
rope, à destination exclusive de France. L'oka revient à 1 piastre el 
demie. 

Le Chanvre est très-peu cultivé en Chypre. On y remarque des 
champs de coiocasse, inconnue en Europe. 

Coloquinte. — Cette piaule, de la famille des Cucurbitacées, con- 
nue dans le commerce sousle nom depomme de coloquinte, et dont 
le fruit est des plus amers, est presque spéciale à Jaffa et à Chypre, 
ou elle croit naturellement. 1,500 okas sont exportées annuelle- 
ment à Trieste, d'oii elles gagnent la Hollande et l'Angleterre ' . 

Les bandes de terre végétale amassée aux pieds des montagnes 
incultes sont plus spécialement favorables à la croissance des 
oliviers et des caroubiers. 

Huile tTOUves. — L'olivier crott naturellement à Chypre. Hais 
si on ne le greffe pas, ses fruits, trop petits, ne peuvent êtreutili- 
sés. Il serait sans aucun doute très-facile de réaliser de grandes 
plantations de ces arbres précieux, qui oS'rent le plus souvent les 
Kiractères d'une extrême vétusté. La production des bonnes an- 
nées est d'un million d'okas, dont une très-faiblo quantité est 
seule exportée en Egypte. 

' Les Anglais utilisent leur amerlume extrame comme purgnlirpour les chevaux. 
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Caroubes. — Le caroubier (de la famille des Légumineuses), qui 
crott naturellement dans l'Ile, dont il est l'arbre le plus répandu, 
est surtout précieux à Chypre par son feuillage épais, serrant 
d'unique abri contre les ardeurs du soleil. 

Ses gousses, brunes et luisantes quand elles sont mûres, con- 
stituent un important article commercial. On en récolte cbaque 
année entre 40 et 60,000 kantars, valant de 80 à 140 piastres. Au 
commencement deseptembre, elles sont exportées enÉgypt8(|), 
en Autriche et en Sardaigne{J), et même en Russie (J). Elles y 
servent d'aliment au peuple. A Chypre, on engraisse avec elles 
bestiaux et mulets. 

A défaut de sucre et de miel d'abeilles, on emploie te suc des 
caroubes ; elles entrent encore dans la composition d'eaux-de- 
vie dont le goût n'est pas agréable. Depuis vingt-huit ans, le 
monopole n'appartenant plus au gouvernement turc, la culture 
des caroubes s'est développée rapidement. 

Vins. — Les vins de Chypre, renommés depuis si longtemps, 
ont encore aujourd'hui une grande valeur. Les meilleurs sont 
ceux de la Commanderie. Leurs prix, réglés selon les 4ges, 
varient entre 5 piastres l'oka pour ceux dedeux ans, et 90 ou 100 
piastres pour ceux de plus de vingt-cinq ans. La production 
annuelle d'exportation est de 80,000 okas environ. Un tiers des 
640,000 okas de vins rouges ordinaires, coûtant au détail une 
piastre l'oka, se consomme sur place ; on exporte le reste de 
Limasol , grand entrepôt des vins. Le rendement en raisins secs 
est de 150,000 okas, au prix de 250 piastres par kantar de 
300 okas. On les expédie sur Beyrouth, Alexandrie, Constanti- 
nople, par caisses ou en tonneaux. 

Le Sumac (tan) pousse sani culture dans le district do 
Baffo. Près de 400,000 okas sont exportées en Syrie et jusqu'en 
Angleterre. 

Peauœ. — Il se fait à Chypre un commerce considérable de 
peaux. 

Les bateaux à vapeur du Lloyd exportent près de 10,000 okas 
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de peaux de bœufs à destination de la Syrie, de Venise et même 
de Gênes'. Chaqueannée, 60,000peaux demoutonetdechèvre' 
sont expédiées sur l'Europe. Celles d'agneau' s'exportent au 
nombre de 60 à 70,000 dans la même direction. Les balles 
pèsent environ 200 livres. 

Soie. — La maladie des versa soie a notablement réduitceltc 
branche du commerce, importante il y a peu d'années encore. 
A.lors on produisait 20,000 okas; aujourd'hui 2,000 i peine 
sont utilisées par l'industrie chypriote. 

Pour terminer, rappelons que les jardins et les bosquets de 
l'île ont été célèbres de tout temps. Citons parmi les arbres et 
arbustes fruitiers, après les rosiers: les palmiers, tous dattiers 
( qui caractérisent les jardins turcs ), les mûriers, Qguiers, pêchers, 
noyers, orangers, jujubiers, cerisiers, les treilles, etc. Toutefois 
Le Nôtre n'eut jamais d'adepte dans l'Ile, où fleurs, arbres, etc., 
sont à l'état de nature. Aucune régularité ne préside à leur 
plantation. 

Une grande variété d'arbres non fruitiers* est encore àsignaler. 
Enfin, les légumes de Chypre ne valent en aucune façon ses 
fruits (l'humidité manquant absolument). 

Industrie. — Les tapis, les toiles de coton, les maroquins, sont 
fabriqués dans l'tle de Chypre et constituent les seules industries 
de quelque importance. A Nicosie et dans ses environs, de nom- 
breux ouvriers manipulent les cuirs d'après une méthode parti- 
culière, tenue secrète. 

Les Salines ont été toujours exploitées. De vastes marais s'é- 
tendent entre la moderne Larnaka et les ruines de Kition. Le 
fond de ces bassins est un banc de sel. Seul le soleil brûlant de 
l'été sufBt à fournir la quantité nécessaire k la consommation 

' Au prii de 6 à 7 piastres l'oka de peau desséchée. 
1 Do 3 à 5 piastres li peau, 

■ A 2 piastres et demie ou 3 piastres et demie la peau d'agneau. — 3 piasU^ 
t demie A i piastres et demie colle de chevreau. 
* Voy. A. Gaudry, pag ITT et suivantes. 
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locale et à l'exportation, principalement dirigée vers la Syrie. 
Au temps de la domination turque, les salines formèrent une 
des sources les plus fécondes de revenu. Le rendement était 
inOniment plus considérable sous la suprématie vénitienne 
qu'à l'époque actuelle. 

Prenant une année moyenne, 1873 par exemple, nous 
trouvons dans les rapports autrichiens du vice-consul de Chypre 
et du consul général de Syrie, que l'ensemble des exportations 
représente plus de 40 millions de piastres, soit 9 millions de 
francs. Les importations ne dépassent pas 10 millions de piastres, 
ce qui revient à 2,200,000 francs. 



Organisation politique et répartition de la Popnlatioa. 

(Renseignements statistiques empruntés au Bulletin de la Société I. et R, 
de Géographie de Vienne* (1878, n* 5). 



Larnuka 

Limasol 

Kilassi el Awilimu. 

BafToetKuklia 

Ghryaochu 

Leflca 

Uorpha 

Lapita el Keriaia . 
OrmielTillïrgha., 

Kytrea 

Me3sorea(Heâsaria) 

Karpaa 

Nicosia (Letkosiû).. 



Ijamalca. .. 

Limasol . . , 
Kilassi .... 

CtiiTsochu . 

LelVa 

Uorpha. . . . 

Keriaia. . . . 
Lilhrodoiida 

Kytrea 

Volili 

' an ag lista 
Nicosia. . 



S6 35 

39 36 

79 30 

S5 15 

39 il 
44 128 
43 45 
51 44 

40 30 
64 32 
51 100 

7 (?) 



OBSERVATIONS. 



10.000 
6.500 
S. 000 
7.000 
3 -500 
4.600 
4.500 
5.000 
5.400 
5.500 
S. 000 



13.000 

e.5oo 

5.800 



6.000 
7.500 

10.000 
8.200 
12,000 



At«c1.DNI 
AnCtDOMuoDlUi 



AïtcWI \mla 
AncSOOHuoiiJla 



■ Extrait de l'ouvrago de Lacroix. lie chiirro de ta population e^( seastblemaat 
iafi^rieiir & celui qu'il aileiat réellement aujourcl'liui. 
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MonTement maritima dans la rade de Larnaka. 

EN 1870. 



Turcs , 

Anglais , 

Anatro-Hoogroia, 

Pranfais 

ItalieQS 

Oreca 

HollaDdaU 

Russes 

Norvégiens 

Turcs 

Anglais 

Austro- Hongrois , 

Fronçais , 

IWliens , 

Grecs 

Hollandais 

Russes 

Norvégiens 



6.052 
63.147 



37.280 

.577 



3.«0 

7.599 



LeccAtes de nie de 
Chypre sont pourvue! 
de trois phares depuis 
18Si. 

1* Le phare du cap 
Galta : teu Itie, parais- 
sant toute* lei 3 minu- 
tei, viiible à 15 milles 
en mer, ÉUbli lur une 
tour en pierrei blan- 
chei, i, Sg milles au- 
deiauidelamer 
a' I^e pbaredePunta- 
Citt;renflte,>isibleji 
S milles en mor, porté 
par UD mil aa-deaso* 
d'uaa maison blanche, 
i sa m. au-dessus du 
nÎTeaa de la mer. 

>• Le phare du La- 
taret, k l'extrëmitt de 
la ville de Larnaka: 
fea flie muge, visible 
i imiUeien mer. con- 
struit comme le précé- 
dent. AU m. 



Depuis 1870, Chypre fut rangée sous un gouvernement indé- 
pendant. Jusque-là, nie dépoadaitdu villayet des \hs *. Le grou- 
pement fut alors le suivant : 



ORGANISATION ADMINISTRATIVE DE LA TURQUIE. 



Deux Chartes ) 



U Sultan ou Padichah, est Émir el moumeoin -. chef des Croyants. 

11 SB conlorme au Coran et aun traditions. 

Hatli aerifde Guthani (Mahmoud II, en 1838). 
» Houmayou de I8S6 (Abdnl-MedjidJ. 

ConslitutLOD de décembre 1876. 
U Vhfik tl Istam (Ancien de l'Islam) préside au culte et ù la justice ; dontioe le 

corps des : 
Ismant (clergé! ut k coriis des juges ou : 

Molakt Ijuges). 
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I. Le viUayet des Iles de l'Archipel; superficie : 364 milles 
carrés. Population de 448,000 habitants. 

II. Le beylick privilégié de Samos; superficie : 100 milles 
carrés. Population de 34,000 habitants. 

m. Le gouvernement indépendant de Chypre; superficie: 
173 milles carrés. Population, 144,000 habitants. 

Il y a lieu d'ajouter à cette nomenclature des lies turques de 
l'ArchipQl et de la Méditerranée, Crète ou Candie (Krit) , qui 
forme au point de vue administratif un viUayet à part. 

Dès 1871 , voici quelle était ta division politique du terri- 
toire: 

Le siège du gouvernement était à Lefhosia (Lefkotscha) ou 
Nicosie. 

Les Kaimakamlicks étaient les suivants : 

Lefkosia (Lefkotscha), comprenant Dejermenkoi et Dagh Ka- 
rassy. 

/'(jmaiîoîwto (Maussa), comprenant Maussa, Messaria, Karpas, 

Tiizia (Larnaca), comprenant Tuzia. 

Limasol, comprenant Limasol, Piscopi et Gilan. 



(cadis). L'ensemble forme les: 

Lea i^mans et les juges de hani raDg l'ormerit avec le Clieik el 

Uiam. le conseil des: 

<l0Dt \i saaciiOLi ett néceswre dans les c;is importaaU. do 

guerre, ekc. Les <16cistons de ce conieil prenaent (• nom du ; 

ou grand-viilr, est le premier ministre. Il est assisté de : 

<]ui foriDeut le co.iseil des Ministres. Ceux-ci socil assistés de 

dilTéroai3CuaiciUd*État, otc, •\t la Gourdes comptes, Conseil 

de la Police... formant l'ensemble apjielé ; Diean. 

ou gouvernements. Us se divisent en ; 

.. ^ . l Kasas, cantons, 

ou sandjaks; ceux-ci en I 



Felvas 

U Zadraiam 

Dix Hovchin 



Six VdlaytU 
Muleisariflickt 
Le Seraskier 

■«s Pochât 
Les Bey) 



I Nabiâs, c 

est ministre de la guerre. Celui d'Eneroum a des pouvoirs 
illimités. 

sont à la tête des Pacbaliks. 

sont à la tète des Sandfakats. Ils font ce qu'ils veulent, & con- 
dition de verser l'iropAt prescrit et les miliciens demandés. 
1^ levée des troupes est facile. 
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Ba({'o, comprenaut Baffo , Clirysocliou , Ewdira (Awdimu), 
Kuklin. 

Kirne, comprenant Kirne, Lefke (Ltfka), Morpha. 

En 1 84 1 , nous voyons les contributions de l'île entière a'éle- 
ii 3,084,020 piastres. Elles comprenaient; 

iioBelodie ou Eharadasch, taxe desrayahs : c'est la prestation 
militaire ; 

L'impôt de consommation, ou Miri; 

Les droits de douane, ou lo Gumruck; 

Le revenu dos salins (Limasol>Larnaka) ; 

Le revenu de quelques propriétés réservées et un impôt sur 
tes soieries. 

Au point de vue religieux, on compte pour les rayahs quatre 
diocèses : l'archevêché de Lefkosia et trois évèchés, Larnaka , 
BalTo, Kerinia. Le dergé chrétien comprend 1800 membres. Nul 
patriarche n'a suprématie sur l'archevêque de Chypre, chef indé- 
pendant do son église. Lui seul, aidé de trois évoques conseil- 
lers, ordonne et dirige ce qui est relatif aux écoles chrétiennes. 

Dans l'ordre militaire, la conscription fournissait à Chypre le 
contingent normal nécessaire au recrutement de l'aptillerie de 
forteresse, ainsi qu'un autre petit contingent de recrues destinées 
au Nizam. Il n'y avait point dans l'îte de dépôt de rédifs. Ils 
élaient recrutés par les soins du commandant militaire de Nicosie. 
La gendarmerie comptait 350 hommes (Zaptiés^ Parmi eux, 50 
étaient montés ' . 

Les anciennes fortifications de Tuzla, Nicosie, Kerinia, 
Famagouste et Lîmasol, gardées par deux ablheilungm d'artil- 
lerie de forteresse à deux compagnies, présentent peu d'intérêt. 

Dans l'empire Ottoman, les conditions des étrangers sont 
rûgléea par A.'&scapitu.lations. Elles s'appliquaientdansle principe 

' Il y ov^t : ù Nicole, 200 gnndarmes ù pied el 25 & cbeval ; à I^raaka : I! ù 
l>iL'fl, 8 à cheval ; 20 à pied à UmaHuI, Le reste était reparti entre les autres 
lucalités de l'ila. 
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à quelques oégociants paisibles, mais sont exploitées aujourd'hui 
par uae foule de gens. Elles réglateDt racquisîUoDdelanatioiia- 
Hté, permettaient l'obtention de terres ne payant pas d'impôt , 
car les ambassadeurs ne veulent pas admettre de modifications 
dans les immunilésdescapitulations. Sous leur couvert, la pro- 
pagande russe se fit sur une vaste échelle. L'impuissance du 
gouvernement turc était incapable de l'empêcher. Les Grecs, 
hommes d'une incontestable valeur, sont doués de l'esprit 
d'émigration. Ne retournant jamais chez eux, ils ne sauraient 
faire prospérer leur petit territoire. En Syrie, les confessions 
sont si diverses, que les Turcs seuls empêchent les sectaires de 
s'entr'égorger. 

Les capitulations sont l'arme puissante delà Russie; elle y tient 
donc beaucoup. 

Et maintenant, remarquons le chemin parcouru pendant ces 
derniers mois. 

L'Angleterre a atteint son but dans l'Afghanistan. Elle a 
acheté des biens domaniaux dans l'Ile de Chypre, pour lesquels 
elle payera par an 5, 000 livres sterling, outre l'excédant stipulé 
dans la convention anglo-turque, lequel est d'environ 100,000 
livres sterling. 

Se trouvera-t-elle, comme on le dit, fort embarrassée de sa 
prise de possession de Chypre ? Nous ne le pensons pas, saluant 
au contraire avec enthousiasme la fin d'une longue ère de déca> 
dence si funeste aux intérêts de cet admirable Ilot, qu'on a pu 
comparer à « une perle enchâssée dans le bleu des vagues». 

Que Chypre remonte enfin de nos jours la pente qu'elle n'a 
cessé de descendre depuis le moyen âge t 

Pour elle, la richesse du sol n'est qu'amoindrie; sa prospérité 
est seulement évanouie et ne tardera pas à briller d'un plus vif 
éclat sous la vigoureuse impulsion du génie civilisateur d'un 
grand peuple. 

Telle est la nouvelle politique de l'Angleterre, aux prises avec 
la Bussie en Europe et en Asie. Elspérons qu'il ne résultera 
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□i embarras ni humiliations de la solution du conQit oriental... 

Nous entrevoyons encore de beaux jours pour Chypre ; elle 
reprendra bientôt sa place dans le monde, et son rôle redevien- 
dra grand dans la lutte de l'Orient et de l'Occident. Elle s'ac- 
centue de jour en jour davantage, absorbant presque exclusive- 
ment la politique de l'ancien monde. 

Les événements considérables qui se sont déroulés tout der- 
nièrement sous nos yeux ne sont peut-être que les précurseurs 
de faits plus mémorables encore , dont le contre-coup amène 
presque infailliblement des commotions terribles et des conflagra- 
grations parfois générales ! !.... 

X. X... 
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CARTE DES EAUX MINÉRALES DE FRANCE 
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La France est trè3-riche en eaux minérales dont la compo- 
sition est eitrômernent variée; aussi les malades peuvent-ils y 
trouver les analogues des sources les plus renommées de l'Alle- 
magne, et, de plus, certaines sources qui n'ont pas leur équivalent 
dans les autres parties de l'Europe. 

Il nous a paru intéressant de dresser une Carte qui offrirait 
l'indicatioa de toutes les sources utilisées par la médecine, et de 
permettre aussi d'embrasser d'un coup d'ceil l'ensemble de nos 
ricbesses thermales. Le tableau que nous avons ainsi constitué, 
en faisant abstraction de nombreuses sources qui ne sont pas 
encore assez bien étudiées, n'est qu'une indication d'un travail 
plus complet, que nous ne pouvons accomplir seul, mais pour 
lequel nous appelons le concours de tous ceux qui voudront 
bien joindre leurs efforts aux nôtres. Pour arriver à un résultat 
satisfaisant, il sera nécessaire de dresser d'abord pour chaque 
région le tableau exact des sources minérales qui y existent, en 
accompagnant cbaque indication d'une analyse qui permette de 
classer cbaque eau. Tel est le travail que nous nous proposons 
d'exécuter pour le Languedoc d'abord, espérant bien que notre 
appel sera entendu pour les autres parties de la France. 

Tout incomplète qu'est encore la Carte que nous présentons 
à la Société, elle nous permet déjà de constater plusieurs faits 
intéressants. 

Tout d'abord la relation qui existe entre la nature des eaux 
minérales et les conditions géologiques. C'est ainsi que nous 
trouverons les sources thermales' plus fr^V^uentes dans les 

' Le signe ^ indique sar la carie les eaux dont la température ne dépasse pa^ 

!Q degrés ; le signe [^ celles doat la température est supérieure à 20 degrés, 
OQ eaux thermala. 
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régioQS montagneuses que dans les plaines, le plus souvent en 
rapport avec les roches cristallisées, et émergeant, soit à leurs 
limites, soit sur leurs axes de fracture. En gëDéml, elles sour- 
dent au contact de deux roches, dont une au moins est éruptive. 
La Bretagne, qui est constituée par des terrains peu mouve- 
mentés, est par suite peu riche en sources, tandis que celles-ci 
abondent dans le Plateau central, dans les Pyrénées, etc. 

Le Plateau central (Auvergne et Cantal), formé surtout de 
roches granitoïdes, de bandes de porphyre , de basaltes et de 
trachytes, nous apparaît riche en sources acides et acidulés, 
contenant toujours de la soude et de la magnésie, et laissant 
exhaler des torrents d'acide carbonique. L'acide sulfhydrique 
y fait défaut. Sur ses limites seulement, nous trouvons des 
sources chlorurées (Néris) et des sources sulfatées (Cransac, 
Miers). 

La région des Pyrénées, granitique et gneissique, surtout 
dans les axes de la chaîne, est abondamment fournie de sources 
sulfurées sodiques ; les parties basses de celte chaîne, formées 
de terrains de transition et secondaires, offrent encore de nom- 
breuses sources sulfurées, mais dans lesquelles le calcaire aura 
remplacé le sodium. A cette régioase rattachent : d'unepart, les 
Landes, aux sources chlorurées, qui abondent àla limite du juras- 
sique et d'un crétacé (Dastennes, Tereis, ou sulfatées calciques, 
qui sourdent du jurassique au voisinage de l'ophite (Gamarde); 
et d'autre part l'Hérault, qui nous donne la source chlorurée 
de Balaruc. 

La région des Alpes, constituée par des gneiss, des talcshistes, 
des micaschistes et de la protogyne surtout , offre des sources 
sulfatées sodiques et calciques, des eaux acidulés carbonatées 
(Gondillac) ; mais les eaux chlorurées, sulfatées, bicarbonatées, 
sodiques, y manquent ou y ont pou d'importance. 

La région des Vosgeset du Jura, où se trouvent des granités, 
des gneiss, des micaschistes, des porphyres, et quelquefois dos 
cilcaires saccharoïdes, doit au voisinage des marnes irisées la 
(irédominauce des eaux chlorurées. 
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Les eaux des plaines, généralement froides, formées par l'in- 
ûttratioD des terrains lessivés, offrent des composilioDS très- 
différentes, en rapport avec la nature de ces terrains; c'est ainsi 
que les eaux cbloruréos de Dieuzo et de Vie, de Salies en Béarn, 
devront leur nature aux marnes irisées d'oii elles sortent; que 
les eaux sorties du trias et surtout du musclielkalk (Gontrexe- 
ville) sont magnésiennes, etc. Les eaux thermales des plaines 
sont en général au voisinage des roclies éruptives ; c'est ainsi 
que la fontaine chaude de Dax jaillit au voisinage de l'ophite, 
que les eaux de Yichy émergent dans uu calcaire lacustre, au 
contact des granités et du basalte. 

En résumé, pour appliquer à la région du Languedoc, qui 
nous intéresse plus particulièrement, les principes généraux qui 
nous ont servi à dresser la Carte générale, encore incomplète, 
que nous avons présentée à la Société, il serait désirable que nos 
confrères voulussent bien nous communiquer : 

1** L'indication des sources qu'ils ont reconnues dans la région; 

2° L'indication de la composition chimique ; 

3° Le gisement dans telle ou telle nature de roche ; 

4' La température ; 

5° Le débit journalier, si possible. 
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ÉTAT DES PRODUITS 

CANAL DES DEUX-MERS 

ActuellemBQt CANAL DU MIDI (Canal Principal) 

ET DE SES DÉPENSES 

A partir del*<iaiide leSB. 



Le plAQ a âté présenté en 16G2 1 La 1" aeetioa Ait ouverte en. . 16St 

L'èdit da création est de 1666 I L'acbâvemeDtdeslravauxeatde 16B4 

Lecommeocem-destrav. estde 16GT | Première année d'exploilalioa . 1685 



AllEEt 


PRODUIT 

bruttuUl. 


DÉPENSE. 


PRODUIT 
net. 


OBSERVATIONS. 




Ui. 


LiT. 


Uï. 






1685 


6?. 503 


256.214 


■ 


Déficit. 




1686 


114.454 


103.727 


10.727 






1687 


145.864 


103.756 


42.108 






1688 


135.440 


74.568 


60.872 






1689* 


108.414 


103.728 


4.686 


Guerre maritime de 

juaqu'en 1697. 


1689 


1690 


166.004 


92.477 


73.527 




«91 


142.993 


114.286 


28.707 






1692 


276.583 


99.030 


177.553 






1693 et 












3 mois 


257.372 


133.599 


123.773 






de 1694 












1695 01 












9 mois 


467.339 


151.503 


315.836 






de 1694 












1696 


353.839 


147.264 


206.575 






1697 


409.402 


131.071 


278.331 


Paix de Siawick. 




1698 


483,656 


128.023 


355.633 






1699 


398.087 


131.618 


266.469 






1700 


175.761 


106.579 


69.182 






1701 


160.146 


85.839 


74.307 






1702 


281.924 


73.945 


207.979 






nos 


463.986 


107.419 


356.567 


Guerre pour la succession an Q 

trûned'Espagneju3qu'enl713. H 


1704 


251.944 


101.761 


150.183 




H 


1705 


3U.847 


110.965 


233.882 




1 


1706 


855.789 


U7.513 


708.276 




1 



Nota. — Col état ne comprend quece qui concerne le canal construit par Riquet 
pour mettre la Garonneeo comrauDication avec la Méditerranée, par le portd'Agde 
et l'étang de Thau à Cette. Les recetlea ei les dépenses des canaux dits embran- 
cliemenls, qui sont venus s'y souder Buccessivement, comprenant : le canal do 
Saint-Pierre dans la Haute-Garonne et les canaux do jonction de la Roubine de 
Narboniio et de Sainte- Lucie dans l'Aude, n'y Ogurent point. Cependant cee divers 
canaui étaient administrés par le personnel du Canal do Riquet. qui en tenait un 
compte séparé. 
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l'HOnriT:? RT DËPUNSES OU CANAL D 



MIEES. 


PRODUIT 

bruilolal. 


DÉPENSE. 


PBODUIT 

Del. 


OBSBRPATIONS. 




Lh. 


Ui. 


u,. 




1707 


715.617 


139.519 


576 128 




1708 


617.672 


179.147 


438.525 




1709 


152.430 


56.786 


95.014 




nro 


353.153 


133,527 


219.626 




1711 


439.351 


152.310 


287.011 




1712 


411.915 


159.425 


252.490 




1713 


325.696 


148.587 


177.109 


Paii il'Uirecht. 


nu 


460.24 4 


149.447 


316.797 




I71& 


334.934 


214.344 


119.390 




1716 


479,666 


123.965 


355.701 




1717 


586.192 


1-Î4.601 


461.591 




1718 


510.463 


130.637 


379.826 




1719 


483.896 


170.247 


313.649 




17!0 


311.730 


145.484 


166.-246 


la peste existait A Harstille. 


1721 


316.031 


84.619 


231.412 




1722 


411.753 


108.188 


303.565 




1723 


351.477 


180.683 


170.794 




1724 


298.960 


225.310 


73.650 




1725 


254.402 


200,447 


53.955 




1-26 


278.865 


131.411 


147.454 




1727 


306.950 


166.541 


139.409 




1728 


270.651 


176.677 


94.974 




17-29 


310.929 


150.294 


160.635 




1730 


336.343 


153.364 


182.979 




1731 


377.967 


146.488 


231.479 




173-2 


502.295 


168.606 


333.689 




1733 


489.444 


236.209 


251.235 


Les dépenses de la barque de 
poste excèdent le produit. 


1734 


546.619 


210.722 


335.897 




1735 


597.627 


255.320 


342.307 




1736 


499.549 


208.464 


291 085 




1737 


418.832 


183.965 


234.867 




1738 


320.371 


163.698 


156.673 




1739 


303.206 


155.462 


147.744 




1740 


406.274 


205.153 


201.121 


Guerre mantimejusqu'en 1748 


1741 


989.921 


194.538 


95.383 


Ikit abandonaèe aux enplnyés 
jusqu'eD 1766. 


1742 


328.187 


145.240 


172.947 




1743 


415.204 


177.810 


237.394 




1744 


534.075 


239.979 


294.096 




1745 


641.146 


251.567 


386.579 




17413 


8.'>7.855 


327.965 


529.890 




1747 


889.779 


457.789 


431.990 




1748 


612.153 


238.857 


373.296 


Paix d' Aix-la-Chapelle. 


17451 


465.485 


251.377 


214.108 




1750 


433.600 


232.562 


201.038 




1751 


365.278 


243.666 


121.612 




1752 


428.329 


244,708 


183.621 




17&3 


509.371 


212.147 


297.224 




1751 


680.392 


258.901 


320.491 




1755 


1.038.033 


285.428 


752.605 


Gu«iTeiiurilimeJusqu'eiil763 


1756 


949.510 


292.365 


657.145 
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PRODUrrS ET DÉPENSES 


AllEES. 


PRODUIT 

brut total. 


DÉPENSE. 


PRODUIT 


OBSERVATIONS. 




u.. 


Ut. 


Ut. 




1757 


779.073 


267.977 


511.096 




1758 


687.084 


269.045 


418,039 




1759 


636.769 


266.. ^^ 5 


370.224 




1760 


670.035 


298.871 


380.164 




nci 


5r.3.43fi 


225.880 


•Ail 556 




1762 


570 320 


202.603 


3C7.6fi3 


I^srevoDuade la barquo de 
pojie sont eé-iés par un bail à 


1763 


560.559 


237.947 


322.612 


à raison rlo ISpOflionade 1200 
livres chacuoe, el te baH prit fln 
en l-ao V de lÈre républicaine. 


1764 


615.350 


280.535 


334.815 


1765 


665.966 


277.627 


388.339 


1766 


538.060 


431 727 


106.333 

1 En 1767 et 1768. il y eut 


1767 
1768 


1.023.068 
1.061.148 


419.355 
493.771 


603.713 
567.377 


disette de grains en Provence 
et dans le Bas-Lauguedoc, et 
une grande abondance dans le 
Haul-Languedôc. 


1769 

1770 
1771 
1772 
1773 
1774 
1775 


731.692 
563.707 
. 633.842 
587.749 
833.877 
806.082 
844.762 


317.067 
426.381 
294.494 
3i.3.390 
342.641 
370.093 
430.314 


414.625 
137.326 
339.348 
234.359 
491. C36 
435.983 
414.448 


De I768& l77e,coa3tructiDn 
à Toulouse du canal de Soiot- 
Pierre, aux frais des Etals gé- 
néreui de Languedoc, pour Tùre 
ft-ancliir aux embarcations la 
chaussée des moulins du Baïa- 
cle. 


1776 


804.225 


455.385 


348.840 


1777 


573.095 


325.173 


257.922 




1778 


770.692 


345.289 


425.403 


Guerre marilime jusqu'en 1783 


1779 


1.469.370 


476.522 


992.848 




1780 


1.625.066 


480.148 


1,144.918 




1781 


1.192.534 


478.055 


714.479 




1782 


702,003 


381.140 


321.863 




1783 


680.536 


430.781 


249.755 


Traité depaii signé à Versailles 


1784 


999.006 


445.630 


553.376 




1785 


975.528 


478.468 


497.060 




1786 


895.551 


522.44a 


373.111 




1787 


962.316 


448.800 


513.516 


Ouveriura du canal dit de 
Jonction construit par les Etats 


1788 


780.998 


471.580 


306.418 


de Languedoc pour mellre le 
canal des Deux-Uera en com- 
munication avec la RoUne de 

Narbonne. 


1789 


6Î8.785 


429.794 




1790 


660.670 


438.191 


222.479 H 


1791 


780.088 


418.989 


361.099 y 


179Î 


769.822 


541.821 


228.001 


Ère républicaine, guerre gé- H 
nérale,eic. B 
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mta. 


PRODUIT 

brut Loial. 


DÉPENSE. 


PRODUIT 
□el. 


OBSERVATIONS. 




IT. 


F(. 


Fr. 






§^ 














canal, soit 31/28 î/3. apparte- 


1793 


ëS 






nant à la branche aînée des des- 


,■'• 


iî 






cendants de Hiquet, est séques- 
trée par suite des lois de lémi- 


9 mois 


1! 




■ gratioa, et le gouvernement 


,1. 




prend l'administraUoQdu Canal. 


l'An 11 


il 




Le compte accuse : 






Reçu ea asaigaats. 1.599.009 




h." 




Dépense — 997.840 




■s 




M. en numéraire. 34.159 




a 1 




Le compte accuse an III; 














g2 






En assignats 1.769.444 


AoIII 


fs 


• 


' 


DtpRnSB: 

En assignats 6 317.831 

EnmandaU t.667 








En numéraire 39.935 




> 
















6.359.433 




Is 




J Le compte de l'an IV accuse : || 




«s 






tlKBTTB : 

En assignats 22.531.6U 

En mandata 2.04e.93ï 


AqIV 




, 


, 


En numéraire. .. 215.407 


24.783.950 










dIpbhsb: 










En assignats.... 15.803.547 










Enmandats 1.267.081 




p B ô 






En numéraire.... 320.639 




_.â 




1 17.29I.Î67 

/ Les droits de navigation sont 
portés de 4 déniera k 4 deniers 

3/4 (loi duîl vendémiaire an V). 
Les produits de la barque de 
poste sont retirés des mains des 
employés et portés pour la re- 


AoV 


1.216.608 


657.394 


cette brnla aux produits divers. 

558.214 ; La dépensa est portée à l'ealre- 
lien général {vidé l'année 1763J 
et le tarif primitil de la barque 
de poste, qui était de 3 sols, est 
porté à 1 5 centimes, auquel on 
^oula plus tard le décime rte 
guerre, et fut ainsi porté on 
totalité à 16 cent. 65/100. 

564.149 1 Bonaparte, premier consul. 


AqVI 


1 061.085 


496.936 


AqVII 


1.151.123 


513.233 


637.890 1 


Aovm 


1.373.569 


930.580 


442.989 


1 1 
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PHOnriTS ET DÉPENSES 













ARItES. 


PRODUIT 
bnit total. 


DÉPENSE. 


PRODUIT 
net. 


OBSEBVATIONS. 




Fr. 


Pr. 


Fr. 




An IX 


l.(H1.814 


682.831 


408.983 




AqX 


1.436.844 


854.080 


582,764 




An XI 


t. 895. 7 10 


1.062.107 


833.603 




Ad XII 


1.702.641 


1.108.839 


593.802 


Empire Mnfais. 
Les droits de navigation sont 
élevés & b deniers 3/3. soit : à 


AnXIII 


1.648.072 


867.968 


980,104 


4 cent. «/. k. par distanre de 
5,000 moires, d'après la Loi du 
21 vendémiaire an V, mal inter- 
prétée jusqu'alors. 


An XIV 










IBOG 


1.530.600 


887.990 


642.610 




15 mois 










1807 


1.194.374 


808.052 


386.322 


Le Canal passe à la Caisse 


1608 


1.390.236 


696.480 


693.758 


d'amortissement. {Décret du 
3t mars 1808.) 


1809 


1.520.362 


795.595 


724.767 


Le décret du 10 mars 1810 
constitue la Compagnie du Canal 
du Midi, et depuis le canal des 


1810 


2.193.775 


8H.9I6 


1.381.859 


Deui-Mere prend le nom de 
Canal du Midi. Les 21/28 2/3 
séquestrés sont divisés en mille 


1811 


2.137.821 


706.802 


1.431.019 




181Î 


1.683.838 


693.786 


990.052 




1813 


1.543.560 


690.057 


853.503 


Chute de l'empire. 1" res- 
Uuratlon. La loi du 5 décem- 
bre 1814 surlarestitutiondes 


1814 


1.452.314 


630.138 


822.176 


biens des émigrés.rend aui des- 
cendants de Riquet les acUons 
restées libres et celles devant 
Ikire retour à l'Etat. 


181& 


1.356.278 


700.561 


655.717 


Cent-Jours. 2'»' restauration. 


1816 


1.553.721 


710.179 


843.542 




1817 


2.063.772 


680.220 


1.383,552 




1818 


1.400.344 


639.738 


760,606 




1819 


1.349.840 


572.789 


777.051 




1820 


1.758.299 


502,635 


1,255.664 




1821 


2.261.603 


620.606 


1.640.997 




1822 


2.114.263 


671.714 


1.542.559 










L'ordonnance royale du 25 








avril 1S23 divisa la porUoD du 








Ca-oal de la branche cadette de 








RiquBt non èmigrée. BOit 6R8 
11/3 en 292 actions no 1001 à 








1823 


2.303.413 


549.239 


1 ie,ii n* )l292.et abandonne à r Asaem- 

'■"**■"* \ bléo générale de la Compagnie 

Jles (Jroila de biiule administra- 

1 niatraleiir, qui avaient été réser- 
1 vés à l'intendant du domaine 










l«""""-"- 1 
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DU C.\NAL DES DErS-SIEns. 



mta. 


PRODUIT 
brul iol«l. 


DÉPENSE, 


PRODUIT 

net. 


OBSERVA TIO.WS. 




rr. 


Pr. 


Fr. 


Depuis la cn^tioDdu Cinar, 

lea chAmages éuient aonueU ; à 


1831 


2.5IÎ.186 


931.397 


1.5Û7.789 


partir de 1824, qui fut le dernier 

plus lieu que de 3 ans en 3 ans. 
Erecliou d'un obélisque eu 


1825 


2.534.902 


621 .043 


1.913.859 


l'honneur de Riquat sur lea 
pierrea de Naurouse. 

Etablissement du service di- 
rect de It barque de pasie de 


1826 


2.524.904 


728.723 


1.796.181 










ToulouseiBiiziers en 32 heures. 


1827 


2.032.943 


837.399 


1.195.544 


1*^ chùmaga trieunal. 


1828 


2.443.849 


735.343 


1.708.506 


Cliômage partiel pour l'achè- 
vement de l'ariueduo d'Ognon. 

avril 18i9, élevant le tarif de la 
barque de poslede 11,65/100 
à 25 centimes. 

Dans la nuit du 21 au 25 dé- 


1829 


2.512.723 


641,464 


1.871.239 


deacendit à--I6",et la naviga- 
tion du canal resta intercepti^e 
par les glaces pendant 53 jouia, 
c'est-à-dire jusqu'au 1G fé- 
vrier I83Q. 


1830 


3.204.007 


900.202 


2,303 805 


Chômage. Prise d'Alger. 


1831 


2.287.697 


773.919 


1.513.778 


Avènement de Louis-Philippe. 


1832 


2. 142.422 


734.299 


1.408.123 


ChAmage. Blablissement des 


1833 


2,624.989 


988.728 


1.636.261 


bateaux à vapeur remorqueurs 
sur ré:ang de Thau et des ba- 
teaux accélérés pour le tranaporl 

deamftrchandisesjusqu'à Cette 


1834 


2.563.005 


677.670 


1.865.335 


de la barque de poste e( des ba- 
teaux accélérés jusqu'à fieau- 


1835 


1.996.822 


581.816 


1,415.006 


Le choléra était à Marseille 
etsurla ligne du canal en 1835. 


1836 


1.940.207 


754,429 


1. 185. 778 


Chûmage, 


1837 


1.786.765 


511.424 


1.275.341 




1838 


2.578.082 


509.252 


2.068.630 


Erection de la statue ds Bi- 
quet h Béaera. 
Chômage. 


1839 


2.322.717 


770.610 


1,552.107 


1840 


2.559.849 


596,783 


1,963.066 


1841 


3.106.430 


594,880- 


2,501.134 




1842 


2.924.237 


757,709 


2.166,528 


Chûroage. 


1843 


2.418.980 


666.237 


1.752.743 


1814 


2.365.930 


677.333 


1.688.597 


Chûmage. Ouverture du ca- 


1845 


2.034.244 


855. H 5 


1.179.129 


nal latéral delà Garonne Jusqu'à 
Moiasac et Montauban. 


1846 


2.383.127 


572.251 


1.810.870 


Le tarif est réduit de 1/8. 


1847 


2.412.711 


698,957 


1.713,714 
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2.905.4 
2.629.5 



2.040.7 
2.096.2 



/ Avénemeot de la 2»* RépU' 
^bliquejBQnéedecbûmage triea- 
jual. Ce chOmage, supprima par 
/suite des évéoeraents politiques, 
W eu lieu eo 1849. 
I Chômage. Ouverturedu canal 
t latéral Jusqu'à Agea. 

i Chômage, ceJuide 1849 étant 
incomplet. 
/ Le tarif de la marcbandise de 
) transit est réduit à 1/4 du tarif 
( légal de vendémiaire an V 

i ChOmage. Napoléon 111 em- 
pereur. Commeocemeat de la 
construction du chemin de fer 
de Bordeaux à Cette. 

i Erection de la sUiue de Bi- 
quet à Toulouse. Ouverture du 
canal latéral jusqu'à Buiet. La 
Compagnie du chemin de fer 
prend possession de ce canal. 

iPose de la première pierre 
pour la cODsIruclion du pont- 
canal sur rOrb à Béliers. Le 
chûmage est supprimé à cause 
de la présence du choléra sur 
la ligne du canal. 
/ Cbômage.Ouverturedii canal 
l latéral Jusqu'à Costets. Le tarif 
?du canal du Uidl est réituit de 
#1/4. (Voyez l'engagement pris 
\eD I83S.) 

iChûmage. le précédent étant 
incomplet. Ouverture le 2 août 
de la section du chemin de fer 
de Bordeaux à Toulouse. 
/ Avril, ouverture de Is ligne 
L entière du chemin de l^r de 
{Bordeaux i Celle. 

Lutte de tarif entre le canal 
et le chemin de fer, 

S> Mal 18S8, allermage du 
canal du Uidi A la Compagnie 

des cbemjQS de Jer du Uidi, qui 
en pnt possession le 1" juillet 
suivant, conformément à l'hooio- 
logation donnée par décret 
périal en date du j I juin 1 8! 



Dressé sur les pièces ofEcielles coasei-vées dans les Archives de la 
Compagnie propriétaire du Canal du Midi. 
Copié pour la Société l^nguodecienne de Géographie. 

Csilres, te 10 décembre 1S7S. 

Sert Atné. 
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PROJET 

DE VOYAGE D'EXPLORATION AU CAMBODJE. 



a messieura les membres de la société languedocienne 
de géographie. 

Messieurs , 

Vous avez bien voulu me demander une communication sur 
mon projet de voyage au Garabodje. Je vous remercie de l'hon- 
neur que vous me faites. Malheureusement je ne puis vous 
donner aujourd'hui que des renseignements vagues et super- 
ficiels, puisés dans les ouvrages des rares voyageurs qui m'ont 
précédé, et tirés des récits qui m'ont été faits. Mais je pourrai 
bientôt, je l'espère, vous envoyer du Cambodjeméme des docu- 
ments précis et nouveaux pouvant intéresser à des titres divers 
les Membres de cette Société à laquelle je suis fier d'appartenir, 
et qui donne aujourd'hui une marque de sympathieàmon projet. 

Entre le 101' et le 105° longitude Est et le 10' et le 13° 
latitude Nord (je néglige les minutes) se trouve le royaume du 
Cambodje. 

Il est borné au Nord par le royaume de Siam et le Laos, à 
l'Ouest par le golfe de Siam, au Sud par la Cochinchine fran- 
çaise; à l'Est il s'étend vers l'empire d'Annam. 

Le Cambodje, s'il faut s'en rapporter aux légendes qui servent 
de thème à ses poètes et à ses chanteurs, a connu une époque 
de splendeurs qui paraissent fabuleuses et semblent se ressentir 
de leur origine orientale : l^û rois lui payaient un tribut, ses 
armées étaient innombrables. 

Quoi qu'il en soit, ces splendeurs se sont évanouies, et nous 
savons que pendant le xviu'siècle et une partie du xix", son his- 
toire a été douloureuse et tourmentée. Il a été tour à tour opprimé 
par le royaume de Siam ou tributaire de la Cochinchine. Mais en 
1835, plusieurs de ses provinces reconquirent leur indépendance, 
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et aujourd'hui il existe un royaume de Cambodje, placé sous le 
protectorat de la France. 

Il occupe une superSciede 250,000 kilomètres carrés environ; 
sa population est de 1 ,500,000 habitants d'après certains voya- 
geurs, de deux millions d'aprèsd'autres. Aux indigènes sont mêlés 
desCbiDois,d6sMalais, des Birmans, des Annamites, des Malabars 
et des Siamois. 

Le gouvernement est despotique; deux princes portent le titre 
de roi, mais un seul exerce une autorité effective. Le second roi 
porte un titre purement bonorlQque, et n'est en réalité que le 
successeur désigné du premier. 

Le roi qui gouverne actuellement porte des noms nombreux, 
mais il est connu sous le nom de Norodom 1". C'est un homme 
jeune encore, il est à peine âgé de 40 ans. Le Faucheur , un 
Français qui a vécu pendant neuf années consécutives à sa cour, 
fait de lui le portrait le plus honorable. D'après lui, ce prince 
est ami du progrès, très^attaché à la France ; il fait élever à 
l'européenne son fils aîné, aujourd'hui &gé de 15 ans; il accueille 
très-favorablement les étrangers, les encourage à se fixer dans 
son royaume, et facilite leur établissement. 

De l'est à l'ouest de ce royaume courent deux chaînes de mon- 
tiignes entre lesquelles s'étend une grande et large vallée, aux 
productions riches et variées. 

La richesse de ces productions est due aux ardeurs du soleil, 
i^ la richesse du sol, à des pluies abondantes et au Mé-Kong, 
un des plus grands et dos plus beaux fleuves du monde. 

Le Mé-Kong prend sa source dans la partie orientale du Thibet, 
traverse dans la partie occidentale de la Chine la province de 
Vou-Nam; le Laos siamois arrose le Cambodje du Nord au Sud, 
et se jette dans la morde Chine après s'être divisé, à 1 1° latitude 
Nord, en un grand nombre de bras qui fécondent la basse Co- 
cbinchine , mais malheureusement aussi rendent son climat 
insalubre. 

Le développement du cours du Mé-Koag est de 2,000 kilo- 
mJtres environ. Ce fleuve peut porter des navires de haut 
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bord jusqu'à 1 ,000 kilomètres de ses embouchures ; aussi avait- 
on espéré avoir trouvé là une voie navigable pour amener les 
richesses de la Chine occidentale dans notre colonie de Gochin- 
chine. Mais il faudra chercher une autre voie, car, parvenu à 
une certaine hauteur dans le Laos, le navigateur se trouve arrêté 
par des rochers, des rapides et des chutes. 

Ce Qeuve, Nil asiatique, a ses crues périodiques. 

D'août en novembre, il charge un immense volume d'eau qui 
donne lieu à des inondations dont je signalerai tout à l'heure le 
caractère particulier. 

Je ne peux parler du Mé-Kong sans dire quelques mots sur 
un lac d'eau douce placé au tS" latitude Nord, une des plus 
grandes beautés naturelles du GamJjodje. 

Ce lac peut exciter k la fois l'admiration du poëte par son 
entrée, qui est magnifique; les sombres forêts qui l'ealourent; 
ses effets de soleil, qui sont splendides; par ses mirages qui sont 
féeriques; celle du conchyUologue, qui trouverait là à classer les 
espèces les plus variées des animaux mollusques terrestres et 
fluviatiles. 

Lorsque les crues du Mé-Kong ont lieu, il se produit un phé- 
nomène très-rare dajis la nature. Un des bras de ce fleuve semble 
remonter vers sa source. Les eaux, ne trouvant pis d'issue pour 
s'écouler assez rapidement vers la mer, refluent vers le lac d'eau 
douce, après avoir inondé une grande partie de l'intérieur du 
Gambodje. 

La capitale du royaume était autrefois la ville de Gambodje, 
mais depuis une quinzaine d'années la ville de Pnom-Peuh a 
été choisie pour être le siège du gouvernement. On ne pourrait 
choisir de site plus heureux. Pnom-Peuh est situé au II' de 
latitude Nord, juste àt'endroit où 3e,forme le delta du Mé-Kong. 
Il suffit de jeter les yeux sur la Garte pour se rendre compte de 
l'importance industrielle et commerciale que doit acquérir cette 
vUle. 

Si l'intérêt du géographe doit être éveillé dans le Gambodje 
par les beautés et les particularités de son beau fleuve, de son 
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lac, de sa capitale et d'un sol fécond, l'archéologue doit aussi 
porter son attention sur ce pays. Aidé par l'historien , il pourra 
peut-être reconstituer l'histoire obscure et légendaire des siècles 
passés en fouillant les ruines, en cherdiant à lire les longues et 
nombreuses inscriptions. Il pourra étudier, non-seulement les 
ruines de Baltamdraug au nord-ouest du lac d'eau douce, de 
Gantjoug-SoEÙ h l'est de ce même lac; mais il est Une merveille, 
à 25 kilomètres au-dessus de ce lac, qui excitera son admiration. 
Cette merveille, ce sont les ruines d'Angeor, que M. Delaporte a 
lo plus contribué à faire connaître à la France. Permettez- moi, 
Messieurs, de citer ici quelques lignes de Le Faucheur : « Le pre- 
mier objet qui frappe la vue est une porte immense avec deux 
galeries intérieures j dès-lors, l'œil n'aperçoit plus que des 
palais, des pagodes, des massifs de 60 mètres d'épaisseur, avec 
des galeries supérieures; enfin un luxe d'ornementation 
incroyable. Un seul monument comporte trente-quatre tours.... 
Dans l'art des Grecs et des Romains, rien d'aussi grandiose ne 
m'a frappé l'imagination.» 

Voici le cri d'admiration arraché à Mouhot, le premier Français 
qui ait vu ces ruines : 

« A la vue de ce temple, l'esprit se sent écrasé, l'imagination 
surpassée; on regarde, on admire, et, saisi de respect, on reste 
silencieux, car où trouver des paroles pour louer une œuvre 
architecturale qui n'a jamais eu son équivalent sur le globe ! » 

Le magnifique Atlas qui fait partie de l'ouvrage dans lequel 
est relaté le voyage dans l'Indo-Ghino (1866-67-68) de M. le 
capitaine de frégate Doudart de Lagrée, de M. le lieutenant 
de vaisseau Garnier, et de MM. Joubertet Thorel , médecins do 
la marine, nous donne le plan gigantcsfjue d'Angeor- Wat, nous 
initie aux splendeurs des constructions d'une civilisation éteinte, 
et fait naître en nous un sentiment de pénible émotion; carie 
tOTups détruit ces merveilles, une végétation puissante aide à son 
œuvre, et de véritables forêts poussent au milieu de ces admira- 
bles monuments. 

Le sol du Cambodje, riche et fécond, attend des bras pour le 
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cultiver. Les plus riches produits seront la récompense des co- 
lons futurs. 

Il est facile de comprendre que ces contrées, exposées aux plus 
vives ardeurs du soleil, fécondées par des pluies abondantes et 
par les eaux du Mé-Kong, jouissent de la plus belle végétation 
tropicale. Les matières premières abondent. Les produits de la 
foune et de la flore ne le cèdent en rien à ceux des pays les 
mieux dotés : nacres, peaux de buffle, de tigre, de cerf; écailles, 
cornes, ivoire, os, huiles , sucres , bois aux riches essences , 
résine, gomme-gutte, poivre, riz, matières textiles; on y trouve 
aussi des pierres précieuses, de l'or en poudre, de l'antimoine, 
del'étain, etc. 

Des échanges pourraient être facilement faits , car l'habitant 
du Cambodje désire et demande de nombreux produits de notre 
civilisation, inconnus à la sienne. 

J'ai fait un rapide et sommaire examen d'un pays qui doit, ce 
me semble, attirer notre attention aux titres les plus divers. 

Quels sont les hommes que trouve en arrivant un voyageur 
venu d'Europe? Je l'ai dit, des races mêlées : le Chinois , rusé 
commerçant; le Malais, habile ou\Tier; le Malabar, avide de 
gain; quelques Birmans et le Siamois, paresseux et mous, et 
l'Annamite, fourbe et dissimulé. Le Cambodjien semble , d'après 
les récits des voyageurs, représenter au milieu de toutes ces 
races une race supérieure. Les Siamois, dit Mouhot, se recon- 
naissent à leur allure molle et paresseuse, à leur physionomie 
servile. Le Cambodjien, au contraire, a l'air digne, imposant; il 
est grand, fort, brave et adroit; il est hospitalier. 

Les Siamois le sont pourtant à un degré supérieur. Ils ont 
fondé à Anghin un établissement, le seul de ce genre qui existe 
sur le globe. Cet établissement est destiné aux étrangers qui ' 
ont à souffrir du climat torride du Siam, et une famille qui y est 
admise n'a à payer qu'une redevance insignifiante, 60 cent, 
par jour. 

La polygamie est, comme dans tout l'Orient du reste, une des 
plaies qui arrêteront les progrès de la civilisation. Norodom a 
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deux premières ftimmes, treate-cinq femmes reconnues, et huit 
cents autres femmes qui dansent, chantent, font de la musique. 
Le vice dominant du pays est la funeste passion du jeu. Elle 
est si largement répandue, qu'à Pnom-Peuh une rue des plu 
longues n'est composée que de maisons de jeu. Les autorités d'.i 
Cambodje n'ont rien fait pour entraver ce vice, tandis que chez 
les Annamites le jeu n'est permis que pendant les trois premiers 
jours de l'année. Pendant ces trois journées , l'Annamite ne 
mange pas, ne dort pas : il joue. U n'est pas rare h Pnom-Peuh 
de voir un mandarin, après une nuit malheureuse passée au jeu, 
mettre en gage ses éléphants, ses chevaux, ses esclaves, jus- 
qu'à ses femmes. On ne comprend pas qu'un usage aussi barbare 
puisse exister chez un peuple désireux d'attirer chez lui des 
éléments de civilisation. 

Le bouddhisme est la religion du pays. Cette religion ne peut 
inspirer et n'inspire en réalité que de la douceur à ses sectateurs. 
Malheureusement de nombreuses superstitions neutralisent sa 
salutaire influence. 

Le climat est moins malsain que celui de la Gochinchine 
française, et il semble qu'en se soumettant h des précautions 
hygiéniques, l'européen pourrait s'acclimater dans ces régions. 
Après cet examen aussi rapide que possible du Cambodje et 
des sujets d'étude qu'il nous présente, on peut conclure, je crois, 
qu'une exploration dans ce pays est aussi facile que désirable. 
Le roi aime les Français , la population n'est pas hostile aux 
étrangers, le sol est riche, les productions sont nombreuses et 
variées. L'histoire, la géographie , les mœurs de ces régions 
nous sont presque inconnues. 

N'y a-t-il pas. Messieurs, une placo à prendre pour un Fran- 
çais dévoué aux intérêts de son pays? 

Ne serait-ce pas un rôle utile que celui de l'homme qui, guidé 
parles travaux, les relations de ses devanciers, irait surlesheux 
Rt ferait des études comparatives sur les langues, les idiomes , 
les mœurs, les constitutions civiles et politiques, et surtout sur 
les élémenlsde civilisation; transmettrait aux ministères et aux 
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Sociétés savantes des rapports sur les phénomènes météorolo- 
giques et climatériques de ces contrées, qui ressemblent si peu 
aux nôtres ? Que de belles études on pourrait faire sur le Mé- 
Kong et sur le grand lac ! Quels vastes champs d'exploitation 
commerciale et industrielle pourraient être indiqués aux Cham- 
bres de commerce ? 

On pourrait, non-seulement chercher à doter la France des 
produits delaQore et de la faune du Gambodje, mais encore 
chercher les moyens d'attirer vers Saigon les richesses des 
provinces du Laos, qui,'par une étrange bizarrerie, sont transpor- 
tées par des voies difQciles dans le royaume de Siam. 

Ce sont là, Messieurs, des études d'un très-grand intérêt pour 
l'avenir de notre pays, qui jusqu'ici a été devancé par les Anglais, 
les Allemands et même d'autres peuples , et leur a permis de 
s'emparer à leur profit exclusif de points importants du globe. 

Essayons à notre tour de doter notre pays de fondations et 
d'établissements lointains : non-seulomentnous augmenterons la 
fortune publique, mais encore nous ferons connaître et aimer 
notre nom, notre civilisation, nos savants, nos produits et pro- 
ductions de toutes sortes; en un mot, le génie de la France. 

Contribuer à obtenir ces résultais est l'objet de mon am- 
bition. 

Mon intention est d'aller dans ces parages lointains pour 
raconter à tout ce que j'y trouverai d'hommes intelligents la 
grandeur de la France , pour signaler au ministère , à vous , 
Messieurs, et aux Chambres de commerce, tout ce qui pourra 
intéresser notre patrie. 

Chargé d'une mission que je dois à la bienveillance de 
H. Bardoux, ministre de l'Instruction publique , grâce aux 
recommandations de deux de nos plus sympathiques députés, 
MM. Menard-Dorian et G. Perrin, je sollicite de vous l'honneur 
d'être votre correspondant. La Société languedocienne de 
Géographie pourra compter sur mon zèle, mon activité et mon 
dévouement. 

Charles Monestier. 
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NOTICE sur un Hannscrit Arabe provenant du Sénégal 

Offert à la Société par M. le colonel du Géaie X.... 



Messieurs, 

Uu de nos confrères désire faire hommage à la Société do Géogra- 
phie d'un gras manuscrit qu'il a i-apporté du Sénégal. Ce manus- 
crit, que j'ai l'honneur de déposer sur le bureau, est en langue arabe, 
et c'est ce qui vous explique pourquoi l'honneur de vous le présen- 
ter m'a été dévolu. 11 n'est pas beau d'aspect, son extérieur laisse un 
peu k désirer. Mais l'habit, vous le savez, ne fait pas le moine, et plus 
d'un fruit savoureux se cache sous une laide enveloppe. 

Mais avant de parler de l'ouvrage môme, permetteE-moi de vous 
dire en quelques mots comment il nous arrive du fond de l'Afrique. 
C'est un butin de guerre, un butin recueilli en 1856, dans une expé- 
dition que dirigeait en personne le gouverneur du Sénégal, habile 
et savant officier déjà bien connu dès cette époque, devenu depuis 
une de nos plus pures illustrations militaires, et dont les électeurs du 
département du Nord viennent de reconnaître les talents et le patrio- 
tisme en lo nommant sénateur. L'histoire de celte expédition du co- 
lonel Faidherbe (tel était alors son grade), expédition qui eut son im- 
portance pour notre colonie, est sommairement contée dans un nu- 
méro du Moniteur du Sénégal que j'ai là sous les yeux. 

il paraît qu'en 1835 la reine du Oualo, qui est la contrée située 
sur la rive gauche du fleuve, avait épousé le roi des Maures Trarza, 
liahitants do la rive droite. Ce mariage, qui menaçait de réunir sous 
la même autorité les deux rives du fleuve, ne pouvait être vu d'un bon 
œil par la colonie française. Le gouvernement sénégalais n'hésila 
pas à troubler la lune do miel de la reine Gumbotle ( c'était le nom do 
la dame noire) en la chassant de son royaume. Elle se réfugia vers 
le Sud, dans une contrée voisine, le Ndiambour, sur les confins du 
Cayor, dans un village assez important nommé Nguik, où elle mit au 
uionde lo prince Eli. Un traité de paix lui permit bientôt de rentrer 
dans le Oualo, après qu'elle eut piis l'engagement que sou fils n'escr- 
cei-ail jamais aucune autorité dans le pays. 
Vingt ans plus lard, le jeune Eli, peu soucieux de se conformer aux 

[>romesses maternelles, se livra à des menées qui inquiétèrent tegou- 
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vorneur. Eli 1855, il fut chassé comme l'avait été sa mère, et comme 
elle se réfugia au susdit Ngiiik, que les Nègi'es jugeaient hors de la 
portée de nos troupes. Là, il se comporta de telle Taçonquele gou- 
verneur Faidherbe jugea nécessaire de se saisir de sa personne ou de 
l'eipulser. Une expédition partit à cet effet de Saint-Louis le 16 dé- 
cembre 1856, et atteignit Ngiiik le 18 au matin. Averti de l'arrivée 
des Français, le prince Eli avait pris la fuite. Le village fut saccagé 
et brûlé. 

Notre confrère, alors capitaine du génie, faisait partie de l'expédi- 
tion. C'est en cette occasion etpar ses mains que fut sauvé des flammes. 
dans la case d'un chef d'un village voisin [peut-être celle même 
qu'habitait le prince fugitif), le volume offert aujourd'hui à la Société 
de Géographie. 

Ce volume. Messieurs, a une vraie valeur. Mais, je dois l'avouer, 
son contenu n'a qu'un rapport extrêmement lointain avec les études 
ordinaires des géographes. C'est un traité de jurisprudence très- 
célèbre parmi les Musulmans. Il me serait difficile de flxer, mâma 
approximativement, l'époque où la présente copie a été écrite ; mais 
l'ouvrage lui-même est du z' siècle, c'estr-à-dire des meilleurs temps 
de la littérature arabe. 

L'auteur, qui prend soin do se nommer au début, après les invoca- 
tions ordinaires à Dieu et l'hommage accoutumé au Prophète, est ud 
cheikh appelé « \efaqih» (c'est-à-dire jurisconsulte), Abou-Moham- 
med- Abdallah ben Abi-Zeid, surnommé AI-Qairawani, c'est-à-dire 
natif delà ville de Qairawan ou Kairouan. Vous savez, Messieurs, 
que cette ville, située dans la Tunisie actuelle, à 140 kilomètres au 
sud de Tunis et à une distance à peu près égale de Gabès, a joué un 
rôle considérable au moyen âge sous les souverains Aglabites, 
Fatimites, Zéirites et Almohades, dont elle fut la capitale pendant 
près de 400ans (780 à 1150)V Notre auteur vivait vers le milieu de 
cette période ; il est mort en 970. Son traité porte le nom de Al-Ressala 
■ la missive». Dans ses Études sur la Jot mufu<man«, publiées en 1842, 
M. Vincent eo a cité quelques extraits, mais le texte arabe n'a jamais 
été imprimé. La Bibliothèque nationale de Paris eo possède trois 

' D'Harbelot, dans sa Bibliothèque Orientale, a commis la siogulière erreur 
de conlbndre Kairouan, qui est & l'occident de la petite Syrte. avec l'antiquti 
Cyrâae, située bien loin de là, sur un point da l'énorme saillie que fait la cOta 
africaine à l'orient da la grande S^rte. On trouve de nombreux et lutéressants 
détails sur Kairouan et ses environs dans la Description de l'Afrique septen- 
trionale du géo^phe arabe Ël-Bekri (mort an t094). ouvrage publié parM.de 
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copies, et grdce à l'obligeance de mon savant ami M. ZoUnberg, j'ai 
pu m' assurer que le commencement et la Qn des manuscrits de EWis 
concordent avec ceux de notre manuscrit sénégalais. 

Celui-ci est d'une belle écriture maugi-ebine (écriture usitée chez 
les Arabes occidentaux), et les marges sont chargées d'un commen- 
taire copieux qui représente quatre à cinq fols l'étendue du texte. 

La jurisprudence de Kairawani est celle du rite Malékite. Vous 
savez que les Sounnistes ou Musulmans orthodoxes se partagent en 
quatre rites (c'est ie terme convenu), dont les préceptes légaux offrent 
enlreeux quelques différences. Le rite Malékite est celui de tout le 
Maghreb, c'est-à-dire de la Tunisie, del'Algërie, du Maroc, ainsi que 
du Soudan et du Sénégal. 

L'introduction de l'islam en cette dernière contrée est due, non à 
des Arabes, comme sur la côte orientale, mais à des envahisseurs de 
race berbère, ainsi que l'a établi le général Faidherbe, à qui les études 
africaines sont redevables de tant de travaux estimés. Chassés de la 
côte méditei-ranéenne, les Berbères ont gagné, d'une part, les mon- 
tagnes de la Kabylie, les régions élevées de l'Atlas ; d'autre part, ils 
se sont enfoncés dans ledésert jusqu'au Niger d'un côté et de l'autre 
jusqu'aux rives du Sénégal, qui est encore la limite méridionale de la 
race blanche: le général Faidherbe a retrouvé parmi les tribus domi- 
natrices delà rive droite, Maures Trarza, Braskua, Dowich.Ies traits 
caractéristiques delà langue kabyle. 

Il est aisé de comprendre qu'une race qui a pu jouir en Espagne 
durant plusieurs siècles d'un admirable renom de civilisation (sous 
le nom d'Arabes ou de Maures), ait exercé en peu d'années une 
influence profonde sur les races nègres auxquelles elle s'est mêlée. Il 
ne lui a pas été difficile d'y implanter sa religion, si peu complexe 
comme dogmes, si accessible aux esprits simples, et cependant si 
supérieure au grossier fétichisme des noirs. Au point de vue des inlè* 
rets français et européens, peut- être celte expansion de l'islam a-t-ello 
des inconvénients, comme ou l'assure. Mais au point de vue plus 
général de la civilisation, il conviendrait peut-être de s'en féliciter. En 
tout cas, l'islamisme a tout au moins fait disparaître des lieux uù il 
est devenu prépondérant, lesdétestablespratiquesde l'anthropophagie. 
Qu'on adore une pierre, un morceau de bois, un serpent, une vache, 
un éléphant blanc ou une dent de guenon, en soi cela peut nous 
sembler assez indifférent; mais ce qui ne l'est pas, c'est que dos 
hommes aient la fâcheuse habitude du se manger les uns les autres. 
Or, cette coutume n'était pas encore entièrement sortie, même en ces 
ùcinièms années, chez les Nègres non musulmans, des mœurs des 
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paysTOisiiisde USénégambie, notamment de la région qu'on nomme 
au bas (te la côte. Le fait, peu connu d'ailleiifs, a été constaté en plein 
conseil de guerre, à propos d'un sergent des compagnied noires qui, 
avec quelques camarades de sa tribu, s'était passé la lantaisie de 
manger un prisonnier dont il avait la garde. 

Ce bon nègre, sujet et sous-officier français, n'avait pas eu précisé- 
ment l'intention de se nourrir de la chairdu malheureux captif. Mais, 
comme le chien de La Fontaine, qui, ne pouvant défendre contre ses 
camarades le diner de son maître, juge bon d'en prendre au moins sa 
part, noire sergent lui aussi pensa qu'il pouvait, sans manquer à ses 
devoirs, prendre sa part d'un festin qu'il n'avait pu empêcher. Le 
conseil de guerre * jugea ses raisons bonnes, car le sergent cannibale 
fut acquitté; si bien que plus tard (entre 1858 et 1861), on eût pu le 
retrouver à Pador remplissant les fonctions de commissaire de police. 
Et Ion n'a pas ouï dire qu'il ait de nouveau essayé ses fortes 
mâchoires sur la chair des blancs ou des noirs mis au violon '. 

Pour en revenir au manuscrit quia servi de préteste à cette digres- 
sion peut-être bien longue, je dois dire que notre confrère désire en 
faire un bommage absolu et sans réserve h la Société de Géographie. 
Mais il m'a semblé (c'est mon sentiment personnel que vous voudrez 
bien me permettre d'exprimer), il m'a semblé qu'un ouvrage de cette 
nature, écrit en langue arabe et traitant d'un sujet absolument 
étranger àla géographie (si quelque chose estétrangeràcette science, 
dans laquelle on voudrait tout englober aujourd'hui), il m'a paru, 
dis-je, qu'un (cl livre serait plus utilement placé dans uno biblio- 
thèque où se trouveraient déjà des ouvrages de môme nature. Qui est- 
ce qui, sans en être formellement averti, s'en viendrait chercher dans 
nos archives un traité arabe de jurisprudence musuJmaneïChez nous, 
il est vraiment perdu. Réuni à un fonds d'autres ouvrages orieniaui, 
il peut être utile aux arabisants, aux orientalistes; car, je l'ai dit, 
l'ouvrage est en haute estime chez les Musulmans, et il n'ajamaisété 
publié en Europe. 

MoD sentiment est doncquela Sociétéde Géographie, en remerciant 
notre confrère anonyme du don précieux qu'il lui fait, agirait avec 
une intelligente générosité.et témoignerait combien elleapprécie cette 

1 U étdt préùdâ par le brave commandaDt Tissier. de l'iaTaaterie de marine, 
alors commaDdant de Pador. Les assesseurs itaienl les lieutenants de vaisseau 
Escarfait et Combper. 

s Parmi les traits caractéristiques de la région, on racoute qu'un soir (en tS58) 
l'ëlraDge commissaire de police, cro^aot pourchasser dos Anes dans les nies de 
Pador, a'aperfut que c'étaient des lions. 
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rare offrande si elle pouvait s'en dessaisir, soit en faveur de la Biblio- 
thèque municipale, où existe déjà un petit fonds de livres orientaux, 
soit en faveur de la Bibliothèque de la Faculté de Médecine, qui 
possède quelques manuscrits arabes, soit en&n eu faveur de la Faculté 
des Lettres, où l'enseignement de l'arabe vient d'être fondé. 

Au cas où ma proposition paraîtrait acceptable, et si la Faculté des 
Lettres (je demande paitlon si j'ai l'air de prêcher pour mon saint), 
si la Faculté des Lettres obtenait la préférence, ce serait pour la Société 
de Géographie une excellente manière de montrer l'intérêt qu'elle 
prend à la création d'une chaire d'arabe à Montpellier. 

Toutefois, la Ville a bien des droits à notre reconnaissance, ne fût- 
ce que pour sa générosité à mettre à notre disposition le loi'al où nous 
nous réunissons. Peut-être croirez-voua devoir saisir cette occasion 
de lui marquer, par une offrande modeste mais non sans valeur, 
combien vous êtes sensibles à ses bons procédés envers vous, f^edoua- 
t«ur, que j'ai consulté (je regrette quesamodestiem'obligeà taire son 
nom), se déclare d'avance entièrement satisfait de votre décision, en 
quelque sens que vous la prononciez. 

Un dernier détail relatif au manuscrit. Le feuillet Snal porte au bas 
de la dernière page du texte quelques mots en caractères arabes, d'une 
écriture peu élégante, qui paraissent provenir du propriétaire, c'est 
une sorte â'ex-librU. En voici la transcription : 

■ Son nom (c'est-à-dire mon nom à moi, propriétaire du livre) est 
Fodi sâri Fàmata Biriti Atadmou afd bouka sÂri daadou. Le nom dn 
pays est Sadi'iri. > La série des mots qui s'appliquent au nom forme 
sans doute une phrase ou une énumération de titres. Mon ignorance 
absolue des idiomes uègres ne me permet d'émettre aucune hypothèse 
& ce sujet' . 

Marcel Dbvic. 



CHEMINS DE FER ASUTIQUE3. 

On Railways to India and Turkey. 

Par Hjde Cla&ks. 

Dans une communication faite, le 13 décembre 1878 , à la Société 
des ^rtf de Londres, M. Hyde Clarke a traité un sujet qui tient fort 

* Il y a aussi sur un des reuJIIels quelques priàres arabes d'ua caractère lr£g- 
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à cœur aux Anglais, celui d'une communication directe entre les 
Indes et la Grande-Bretagne. 

Depuis que les Anglais se sont établis aux Indes, ila n'ont jamais 
cessé de se préoccuper des avantages que fournirait à leur commerce 
l'adoption d'une voie plus rapide entre ce pays et la métropole. Aussi, 
dès qu'ils ont pu substituer à la route longue qui contournait l'Afrique 
en allant par le cap de bonne-Espérance , celle plus courte de la 
Méditerranée, se sont-ils empressés de profiter de l'ouverture du ca- 
nal de Snez pour transporter leurs voyageurs et dépêches par Mar- 
seille, puis par Brindisi. 

Mais la mer Rouge offre, surtout en de certaines saisons, des in- 
convénients sérieux ; aussi plusieurs ingénieurs , et entre autres sir 
Henry W, Tyler, onl-ils étudié des projets de communication par 
un chemin de fer qui utiliserait la vallée de l'Euphrate et permettrait 
de tirer parti du golfe Persique, dont la navigation n'offre pas les in- 
convénients de la mer Bouge. 

Dès 1870-1871, la Chambre des Communes , toujours préoccupée 
des intérêts du commerce anglais, a étudié la question et a émis l'opi- 
nion qu'il y aurait lieu, tout en conservant la voie de la mer Bouge, 
d'établir une route par le golfe Persique, chacune de ces lignes of- 
frant des avantages particuliers aux diverses saisons et pouvant dans 
une certaine mesure suppléer à l'autre. Les frais d'établissement d'un 
chemin de fer de l'Euphrate pourraient d'ailleurs ne pas être exces- 
sifs, et la nouvelle voie serait rémunératrice, tout au moins après une 
courte période d'exploitation. 

De sérieuses études ont été faites en vue d'établir la communica- 
tion directe entre l'Angleterre et les Indes par une voie ferrée qui 
traverserait l'Europe et l'Asie. On ne saurait contester l'importance 
que l'exécution de pareils projets aurait au double point de vue com- 
mercial et stratégique. Mais les conditions où se trouve actuellement 
la Turquie ne permettent plus d'espérer un concours efficace de son 
gouvernement, et d'autre part il est presque impossible, dans les cir- 
constances présentes, de compter sur un transit régulier & travers la 
Houmélie. Aussi les ingénieurs anglais, laissant de côté la portion 
européenne, se sont-ils occupés plus spécialement de la portion asia- 
tique du chemin de fer. 

Aujourd'hui que l'Angleterre est maîtresse de Chypre et a l'Asie- 
Mineure placée sous son protectorat, c'est-à-dire sous sa puissance, on 
a donc pensé à établir une voie ferrée asiatique qui gagnerait Basso- 
rah en traversant toutle continent. 

Les conditions d'un tel chemin de fer à travers l'Asie-Mineure et 
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la Perse seraieiU relativement assez faciles, et les ingénieurs ne pré- 
voient qn'un petit nombre d'ouvrages d'art importants, an moins de 
Smyrne à Gassabah, et ils pensent que cinq ans suffiraient pour l'en- 
tier établissemeotde ce chemin de fer. 

On pourrait établir une télé de ligne à Smyroe, et une autre sur la 
côte syrienne qui regarde Chypre, à Alexandrette par exemple, pour 
gagner Bagdad, Bassorah et le golfe Persique, sauf à continuer plus 
tard la voie jusqu'à Bombay. 

1x8 Anglais, on le comprend facilement, ne tiennent pas compte 
dos chemins de fer asiatiques d'origine russe, car ils sentent bien 
que leurs rivaux ne leur en céderaient en rien le monopole; aussi 
insistent-ils beaucoup sur l'importance commerciale et politique des 
projets qui leur sont personnels. 

Tout d'abord, ils font remarquer que depuis l'établissement du 
canal de Suez , le commerce de Badgad, n'étant plus obligé d'avoir 
recours k la voie de terre ou à la voie maritime par le cap de Bonne- 
Espérance, a augmenté dans une forte proportion, et le dernier rap- 
port du consul d'Angleterre à Badgad exprime l'opinion que le 
commerce seul de Bagdad sufDraità couvrir les frais d'un chemin de 
fer, sans compter les nouveaux débouchés qui ne manqueraient pas 
do s'ouvrir à l'exportation et à l'importation. 

D'autre part, le blé abonde k Angora, Koniah, Kuttihiyeh et Mos- 
soiil, et foMnernit une base importante de transactions commerciales; 
ce qui est d'autant plus probable que ce n'est que depuis l'ouverture 
du canal de Suez que l'Inde a pu envoyer sou blé en Europe. Il y a 
tout lieu d'espérer aussi un mouvement de trafic important sur les 
minerais riches et presque inexploités jusqu'ici de l'Asie-Mineure. 
Le chemin de fer, agent de civilisation plus efficace que le télé- 
phone ou le télégraphe, vaut mieux que les gros Armstrongs et les 
flottes cuirassées ; son influence est autrement efficace que celle des 
roules ordinaires, et celles-ci ne brillent que par leur absence dans 
tout l'empire Ottoman. Moins facile à détruire que le télégraphe (ou 
en a eu la preuve pour le grand transatlantique aux Etats-Unis), il 
peutservir à restreindre les incursions des Kourdes et des hordes 
nomades de tribus barbares, et permettrait l'envoi rapide des forces 
qui doivent les repousser. Les recettes d'exploitation couvriraient les 
dépenses d'entretien de ces troupes chargées do la défense du chemin 
de fer, et de protéger les cultivateurs qui s'établiraient dans sa lOne 
protectrice, pour ne plus subir les vexations des maraudeurs qui les 
pillent incessamment. 
La faciUté des communications par le chemin de fer permettrait de 
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reuonccr au mode actuel de perception des impôts en nature, ce qui 
est lin mode incommoda et dangereux pour le gouvernement turc, 
surtout depuis qu'il a renoncé à le percevoir par Tintermédiatre des 
autorités locales, qui avaient quelque intérêt à ne pas trop pressurer 
les contribuables. Les vols des collecteurs, qui profitent de la difficulté 
des transports, et par suite de l'avilissement des prii, seraient anéan tig 
ou tout au moins diminués de beaucoup si le paysan pouvait payer 
en argent, parce qu'il trouverait un débouché facile à ses pro- 
duits. 

Plusieurs projets sont aujourd'hui en présence, et nous ne pour- 
rions les discuter ici ; mais il nous paraft qu'on devrait faire choix 
d'une ligne comme celles recommandées par les voyageurs Burton 
etPalgrave, qui desservirait le Tigre, Palmyre, Haiffa, Tripoli^ 
Suedich, Skanderoon, Ayas, etc. 

Le chemin de fer pourrait être établi en plusieurs sections ; la plus 
importante serait celle de rA.sie-Mineure,'en raison des richesses 
agricoles et minérales qui fourniraient un appoint important au trafic; 
puis viendrait la ligue de la vallée de l'Euphrate, puis celle de Bagdad 
à Bassora; pui^enfin, s'il y avait lien, le prolongement de la voie 
jusqu'à Bombay. 

Les chemins de fer russes mettent bien en communication avec la 
Perse ; les Anglais sont d'avis cependant d'annexer h la grande ligne 
asiatique une voie qui unirait les Indes à la Perse par la rivière 
Kuroon. 

J.-L. S. 



La Photographie dans ses rapports avec la Géographie, 

Par le Capitaine H&nmot*. 



De toutes les découvertes modernes, la photographie est certaine- 
ment celle qui est appelée à rendre à la géographie les plus grands 
services, car elle permet d'avoir des documents supérieurs à toutes 
les descriptions et à tous les dessins, les uns comme les autres 
étant toujours incomplots et ne pouvaut prétendre à la précision 
rigoureuse d'une épreuve photographique. Il est bien évident que la 
photographie ne peut suppléer aux diverses connaissances indispen- 

* Bulltlinde la Soc. Belge de Géographie, tom. II, pag. 2lt-!30i pag. 354- 
3fi7; pog. 408-515 , avec % planches. 
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sables aux géographes, mais elle lui apportera un utile concours, mal- 
gré quelques difficultés que les progrès de l'art tendent à faire dispa- 
raître et qui n'ont arrêté ni le baron Stilirried au Japon, ni le capi- 
taine Nares dans les régions arctiques. 

Au moment actuel, l'art de la photographie tend à se simpUQer 
par l'adoption d'un arsenal moins compliqué et de pratiques d'une 
exécution plus aisée. Aussi est-il évident que la disparition du lourd 
et encombrant matériel jusqu'ici en usage, le remplacement des glaces 
fragiles etlamoindredifficultédesmanipulations, auront pour résultat 
do généraliser l'emploi de la photographie dans les explorations. 

Déjà les remarquables travaux de M. Aimé Civiale ont démontré 
qu'il était possible d'obtenir, au moyeu de la photographie , des pa- 
noramas donnant avec précision l'ensemble des chaînes de monta- 
gnes, la position relative des points culminants, la dii-ection des val- 
li>es, à la condition de placer l'axe optique do l'instrument dans une 
position parfaitement horizontale. Go résultat est d'autant plus facile 
à obtenir qu'on peut faire usage d'instruments d'un volume à peine 
supérieur à celui des appareils ordinaires. 

I.a substitution de plaques sèches au coUodion humide consti- 
tuait un progrès manifeste sur l'ancien procédé, puisque le voya- 
geur n'avait plus besoin de s'embarrasser d'eau, de tente ou de pro- 
duits chimiques. Mais elle avait l'inconvénient de ne pas permettre 
la constatation sur place de la réussite des épreuves. Aussi le collodion 
secn'a-t-U pas supplanté le collodion humide, malgré les complica- 
tions de son emploi, que compense la possibilité de reconnattre de 
suite si l'on a une épreuve satisfaisante. 

Eq vue de faciliter le travail dans les voyages, plusieurs procédés 
ont été imaginés pour diminuer le volume et le poids de l'attirail 
nécoïîsaire au photographe. Divers moyens ont été indiqués pour sup- 
primer la tente ou tout au moins pour la réduire aux dimensions 
les plus succinctes, ot parmi les appareils les mieux appropriés on 
doit citer ceux d'Antony et surtout do Dubroni . Quelques personnes 
pourraient leur reprocher de ne donner que des épreuves de faible 
dimension, mais la pratique a démontré que dans ces conditions on 
a une fidélité de reproduction bien supérieure k ce que donnent les 
grandes épreuves. 

Dans le remarquable travaH que vient de publier M. le capilaino 
Hannot, et auquel nous ne pouvons faire mieux que de renvoyer nos 
lecteurs pour tous les détails d'application, le rôle que peut jouer la 
photographie par rapport à la géographie est exposé de la façon la 
pins claire, en particulior pour l'application de la méthode des in- 
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teraectlocE, imaginée en 1835 par Beauteoips-Baiipi-é, appliqué» de- 
puis par Le Blanc à la pratique des travaux du génie, et ressuscîlée 
récemment par M. Laussedat, qui y a appliqué la chambre noire. I.a 
photographie, dans ce cas, a l'avantage de donner des reproductions 
rigoureuses, auxquelles rien ne manque, car elle ne connaît pas la fai- 
blesse de l'artiste, toujours tenté de retou):her son tBuvi-e , même aux 
dépens de la vérité. Avec elle, pas de supercherie possible. 

Nous devons regretter avec Arago (3 juillet 1839) que l'Institut 
d'Egypte n'ait pas connu la photographie: la science n'aurait pas 
perdu bon nombre de tableaux emblématiques dont la cupidité des 
Arabes et le vandalisme de certains voyageurs a privé à jamais le 
monde savant. Des millions d'hiéroglyphes eussent été reproduits en 
peu de temps, sans erreurs, et eussent remplacé les hiéroglyphes 
fictirs ou de pui-e convention. 

J.-L. 8. 



Hémoires sur le Port d'Aiguesmortes , 

Par M. Julee Pagezy. 



Ce n'est pas dans le Bulletin de la Sodété languedocienne de 
Géographie qu'il faut apprendre aux lecteurs ce que c'est qu'Aigues- 
mortes. Beaucoup d'entre eux connaissent, pour l'avoir visitée, cette 
petite ville, de 4,000 dmes à peine, qui, au milieu de ses marécages 
formés par les alluvious du Rhône, a eu dans l'histoire du commerce 
méditerranéen une si grande importance. Mais tout le monde n'était 
pas, jusqu'ici, parfaitement renseigné la concernant. Le volume de 
M. Jules Pagezy que nous annonçons répand sur elle une lumière 
des plus vives, grâce à la sûreté de jugement et au luxe d'érudition 
qui le caractéiisen t. 

L'auteur divise son travail eu deux Mémoires. Dans le premier, 
il expose avec une remarquable abondance de textes, empruntés aux 
vieilles archives du Gard, de l'Hérault et autres, tout ce qu'il a pu 
recueillir sur la région des Eaux-Mortos antérieurement au règne de 
saint Louis. Il y étudie les empiétements snccessîfs accomplis par 
les alluvions du Hhône sur la mer incessamment refoulée, les forma- 
tions des divers cordons littoraux et des étangs salés, séparés peu à 
^u des Ûols du golfe pardes barrages, ainsi que des graux les met- 
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tant eucommunikiation, Boit eutre eux, soit avec la Méàiterranée '. 

I^e second Mémoire raconte la créatiou du port d'Aiguosmortes par 
saint Louis. Les Musulmaas venaieiiL de reprendre Jérusalem. Saint 
Louis, au sortir d'une redoutabls maladie, s'arma de la croix pour 
leur résister, et se mit à chercher un point du littoral méditerranéen 
où il pût établir un port sur ja lerre. Or, la terre du roi, telle que 
l'avait constituée sur nos côtes méridionales lo traité de Paris de 
1229, se réduisait alors, entre la Motie-Colcieux et la pointe de l'Es- 
piguette, limite des deux comtés de Melgueil et de Provence, à une 
langue de terrain marécageux et sablonneux, de neuf à dix kilomètres. 
C'est à l'endroit le moins impropre de ce littoral désolé qae les 
officiers royaux entreprirent de fouder la nouvelle ville; et c'est 
ensuite du port de cette ville, en faveur de laquelle il fallut presque 
faire violence à la nature , qu'en 1248 saiiit Louis partit pour la 
Palestine. L'établissement d'Aiguesmortes fut poursuivi par Philippe- 
le-Hardi et Philippe-le-Bel. 

Un savant Appendice , quarante-quatre Pièces justiQcatives, deux 
Cartes et un Plan, joints par M. Pagezy kces deux Mémoires, com- 
plètent cette remarquable publication. 

Un tel ensemble exigeait une patiente étude des localités, uoe 
critique approfondie des documents , une lumineuse sagacité de 
recherches et d'appréciations. M. Pageiy s'en est acquitté avec beau- 
coup de succès. Son livre lui fait, à tous égards, le plus grand 
honneur, et notre Société languedocienne de Géographie , qui a 
l'avantage de le compter parmi ses membres, ne saui-ait trop le féU- 
citer et le remercier d'un travail si heureusement accompli. 

A. G. 



L'Institut et les Académies de Province, 

Par M. Francisque Bouillier. 

M. Francisque Bouillier vient de publier, sous ce titre , un livre 
plein d'intérêt et d'à-propos. Il y éiablit, avec les origines de nos 
académies de province, les liens qui les unissaient autrefois aux 
grandes Sociétés littërairçs et scientifiques de Paris ; puis , donnant 

' Une Noie p1u« explicite sur le premier Mémoire paraîtra dam l'un de nos 
prochains Bultelias, accompagaée de la carte toute Douvelle, dressfïe par M. Jules 
Pagezy, dus c6te3 du Laaguedoc au zviii« siècle, dont 11 a bien voulu autoriser un 

Uroge spécial au profit de nos lecteurs. 
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BDÏte aux iddes de fraternelle associalioa formulées par lui à diverses 
reprises, les invite à mettre en commun leurs efforts pour le progrès 
inteUectuel général. 

L'Institut pourrait, dans la pensée de M. Bouitlier , exercer 
sur nos académies do province, sans rien leur ravir de leur libsrté ni 
de leurs spécialités individiiellcs, une salutaire direction, dont leurs 
travaux bénéficieraient, en y pLii<tant d'utiles moyens d'eucourago- 
mentot deperfectioiinement. Tout le monde, et la science particuliè- 
rement, n'auraitqu'à gagnera la réalisation de ce vœu. Le projet de 
M. Bouitlier mérite donc de recevoir un accueil universellement 
sympathique. C'est une sorte de plan de fédération savante (rès- 
sérieui, et tracé avec beaucoup de talent. 

Nos jeunes Sociétés de Géographie ne s'en accommoderaient pas 
moins que les anciennes académies elles - mêmes, car elles se 
trouveraient par là, elles aussi, rattachées au glorieux patronage de 
l'Institut. 

Pourquoi, en attendant, ne s'entendraient-elles pas déjà pour for- 
merentre elles une vaste Compagnie au pro&t de l'avancement de la 
science et do la protection des intérêts qu'elles représenteut ? 1^ mem- 
bres de l'ancienne académie de Nimes avaient le privilège, lorsqu'ils 
allaient à Paris, de siéger au sein de l'Académie Française, à laquelle 
Flécbier les avait associés en 1692 ; et il eu était do même de ceux 
de certaines autres académies. Il ne serait pas difficile d'admettre 
àjouir d'un droit analogue les membres de nos Sociétés de Géogra* 
phie de province et de l'étranger dans les Sociétés de Géogra- 
phie de Paris, comme cela s'est déjà pratiqué aux deux Congrès 
géographiques du mois de septembre dernier. La réciprocité aurait 
^ lieu eu faveur des Parisiens voyageant en province ou à l'étranger; 
et de cette mutuelle hospitalité scientifique auraient chance d'émaner 
de précieux résultats. Cette cordiale fusion entre gens s'occupant des 
mômes choses, et ayant les mêmes intérêts , n'empêcherait pas la 
haute alliance avec l'Institut, et ne ferait au contraire qu'en doubler 
les avantages, en offrant à l'Institut plus ample matière à rayonne- 
ment, et par suite une source plus abondante de riches moisions en 
perspective. 

Les deux Congrès géographiques internationaux tenus à Paris en 
1878 avaient déjà entrevu la possibilité d'une association de cette na- 
ture. Il serait temps de l'organiser. Si l'union fait la force , c'esl 
surtout dans la République des Lettres, — où les sciences les plu8 
variées ont aujourd'hui leur place d'honneur, — que cet axiome doit 
recevoir sa consécration. A, G. 
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Bulletin de la Société Belge de Géographie. 

Tome ii , d" 3 , Mai-Juin 1878. 

I" Gaubibr. Excursion sur la roule de Mwapwa (pag. 19^-210). 

Cette excursion, Taite en vue de reconnaflro la possibilité de se 
servir de charriots pour arriver dans les contrées intérieures de 
l'Afrique centrale, a démontré que la route de Mwpwa offrait des 
difficultés presque insurmontables. 

2° Hasnot. La Photographie dam ses rapports avec ia Géographie 
(1" partie, pag. 211-230, pi. I). 

3' Notice sur des travaux astronomiques en voie d'exécution au Brésil 
(pag. 231-242). Compte rendu des expériences instituées pour la 
détermination des ditTërences de longitude et de latitude entre l'ob- 
servatoire de ftio-de-.raneiro et un certain nombre de points du 
territoire. 

4" Voyage du colonel Pbjevalsbt de Kouldjà au Lob'Noor, par le Ttan- 
Ctian (1" partie, pag. 243-257). 

5° La Nouvelle-Galles du Sud ; son développement et ses ressources 
(l'o partie, pag. 258-269). 

6" Chronique. 'Visite de Stanley en Egypte. — Météorologie de la 
Mongolie. — Expéditions russes. — Ëiplorations africaines. — Com- 
merce hollandais au Congo. — Expédition italienne au Ghoa. — 
Canal do Darien. — Australie. 

7' Variétés. Une peuplade de Nègres, 

N» 4. Juillet- Août 1878. 
■ 1° Vehstraetb. Nouvelles Éludes sur le cours primitif de l'Escaut 
(pag. 313-353, pi. I). 

2« Hanhot. La Photographie, etc. (2" partie, pag. 354-367). 

3" Note sur l'Héliogravure appliquée à la Cartographie |pag, 348- 
350). 

4" Le Voyage du colonel Pajevalsky, etc. (2" partie, pag. 351-366). 
Iltjlation quia Tait connaître le bassin, jusqu'ici presque inconnu, 
du Lob-Noor, et dont les résultats, d'après Fetermann, ne sont pas 
moins importants pour la connaissance de l'Asie que ceux de Stanley 
pour celle de l'Afrique centrale. 
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5* La Nouoelle-Gatles du Sud, etc. (2* partie, pag. 367-3S2). 

&> A.-J. Wautbrs: Le Zambtze;son histoire, son cours, son bassin, 
ses produits, son avenir { pag. 383). 

7» Chronique. Modiâcations territoriales établies par le traité de 
Berlin du 13 juillet 1878 (avec uqb Garlo). — Eiploratione direrses 
en Afrique. — Immigration au Brésil. — Eiploration de M. d'Al- 
bertis dans la Nouvelle-Guinée. 

N' 5. Sbptbmbrb-Octobrb 1878. 

l* Mbrensky. Esquisse géographique du Sud-Est de l'Afrique (pag. 
439-471). Étude particulière du Transvaal, où se trouvent quelques 
renseignements intércsssants sur les mines de diamant et leur exploi- 
tation. 

' 2* Gaubibr. Rapport sur l'expédition de f Association internationale 
africaine (pag. 472-485). 

3* S. Hal'Ghton. L'Origine des climats actuels et la durée des temps 
géologiques (pag. 486-497). 

4» Hannot. La Photographie, etc. {suite, pag. 498-515.) 

5' Culture du Café. Instructions données par le gouvernement 
Brésilien aux habitants de la province de Mara&on (pag. 516-538). 

6o Association géodésxque internationale; Conférence de Hambourg, 
1878 (pag. 529-533). 

7* Congrès international de Géographie commerciale (pag. 516-538). 

8» Chronique. Population du globe, — Profondeur des mers. — 
Nouveau projet d'expédition au pôle. — Distribution des pluies en 
Europe. — Instruction publique au Japon. — Explorations diverses 
en Afriiiue. — Lettre sur l'Algérie. — Climat de Natal. — Climat de 
l'État d'Orange. — Canal interocéanique. — Henseigoements statis- 
tiques sur le Brésil. 

.I.-L. S. 



American Geographîcal Society. 

Le Bulletin de VAmeriean Geographîcal Society se présente comme 
une inti^ressante et sérieuse publication qui traite avec une réelle 
compéteiice tous les sujets en relation directe ou éloignée avec les 
sciences géographiques. Les arUcIes ont la forme de ce qu'en France 
on appelle des conférences, et dans les pays de langue anglaise des 
lectures. On comprend donc qu'ils évitent de revêtir un appareil 
scientifique, sans pour cela manquer de profondeur ; car c'est à un 
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public cultivé que s'adressent ces études sommaires et élégantes, 
mais solides. Ainsi, dans le n" 2 de l'année 1878, on lit, condensés 
en 64 pages, de belle et Qne impression anglo-saxonne : l» un article 
consacré au Japon, au double point de vue géograptiique et social, où 
se trouvent de remarquables appréciations sur les origines et l'avenir 
de cette race, qui semble destinée à ouvrir l'antique Orient à notre 
civilisation cbrétieone ; 2° un article sur les monuments celtiques de 
notre pittoresque province de Bretagne, qui offre un réel intérêt 
archéologique; et 3° un article sur les explorations de l'Australie, 
qui renferme les plus curieux détails sur cette île, aussi vaste qu'un 
continent. Sa fanne, sa flore, ses races indigènes , sa configuration 
physique et sa coustitution géologique, y sont décrites avec autant de 
charme que de précision. Nous féUi-itons sincèrement la Société de 
Géographie de Montpellier d'avoir établi avec celle de New-York 
des relations qui lui permettent l'échange do Bulletins. Nous 
espérons bien que nos confrères Américains nous permettront d'em- 
prunter à leur publication ce qui sera le plus de nature à intéresser 
les lecteurs français. Ces traductions, bien choisies, seraient une 
œuvre très-recommandable de vulgarisation. 



Beutsche Rundschau. 



La Deutsclie Rundsclum fur Géographie und StatUtik est un journal 
mensuel qui se publie à Munich, sous la direction du docteur Karls 
Arends, avec la collaboration de nombreux correspondants, profes- 
seurs, membres de Sociétés de Géographie, dont quelques-uns sont 
déjà des savants justement estimés à cause de leurs travaux. Il donne 
chaque mois nne livraison de 48 pages, au prix de 8 marcs, ou un 
peu moins de 10 francs par an. C'est donc un journal acce&sible à tous 
par son prix. 11 l'est aussi par sa rédaction, très-soignée mais très- 
simple. Dans les deux premiers numéros, octobre et novembre 1878, 
on trouve des articles résumés, et pourtant exacts et complets, sur 
Chypre, les bains de mer de Joppot, le groupe des îles Maltaises, 
l'Afghanistan, et les premières pages d'une esquisse de la géographie 
de la France. Une seconde partie est consacrée à l'astronomie et à 
la géographie physique ; une troisième promet d'être irès-riche, si 
l'on en juge par les débuts, eu détails statistiques, soit au poiut de 
vue politique, soit au poiut de vue commercial ; nne quatrième est 
consacrée à. la biographie des géographes et des explorateurs ; eafin, 
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le foscicule se termine par des faits divers et une revue de la littéra- 
ture géographique. Ce plan paraît fort bien entendu pour le but de 
vulgarisation que sa soat proposé les fondateurs de cette Revue, qui 
mérite d'être recommandée comme éminemment populaire. Elle 
semble appelée à un vrai succès en Allemagne, et en France même 
elle nous paraft capable de rendre de vrais services dans les ûimilles 
qui, faisant étudier la langue allemande à leurs enfants, auront le bou 
esprit de leur en donner le goût en mettant à leur disposition une 
lecture à la fois attrayante et instructive. 

MOLINES. 
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FRANCE. — Montpellier. 

Le marquis de BASSANO, délégué de la Société de Oéo^raphla 
Commerciale de Paris, à. Monsieur le Président de la Société de 
Oéograptaie de Hontpellter. 

Paria, le 23 décembre 1878. 

Monsieur le Prêbidekt. 

La questioii de l'éiDigration est une de celles qui ont le plus vive- 
ment préorcupé le dernier Congrès international de géogmphie com- 
merciale, dont les premières assises viennent d'être tenues à Paris, 
dans les palais des Tuileries et du Trocadëro. 

Un certain nombre d'assistants furent alors surpris d'apprendre 
qu'à côté des éiuif^rations auglaise, allemande, italienne, espa- 
gnole, etc., il existait une émigration française donlles proportions 
devenaient de jour en jour plus considérables , émigration qui se 
traduit par des milliers do demandes adressées à l'Etat et d'innombra- 
1 les engagements particuliers contractés trop souvent dans des agences 
interlopes. La ôèrre des entreprises lointaines nous gagne , comme 
oUe a depuis longtemps gagné nos voisins. Nous sommes en effet à 
une époque où la surface du globe se transforme rapidement sous 
l'influence de la vapeur et de l'électricité ; des régions naguère inac- 
cessibles et comme perdues dans un redoutable éloignement , se 
trouvent aujourd'hui, par la rapidité des transports et des commu- 
iiii^ations, placées en quelque sorte à nos portes: l'Amérique occiden- 
tale et méridionale, l'Afrique australe, les terres de l'Océanie, l'Asie 
orienlale, ont vu en quelques années surgir des sociétés puissantes, 
armées de toutes les ressources de la civilisation, et dont l'existence 
bouleverse l'i'conomie du vieux monde. 

La colonisation du globe a pris de nos jours une forme aouvelle et 
(ÎL's développements extraordinaires ; elle favorise peu les établisse- 
jneiils politiques, dont elle redoute les rivalités et les conllils, mais 
elle prend un essor prodigieux dans toutes les entreprises économi- 
ques auxquelles peuvent coDcoorir, sans distinction de nationalité, 
inus les peuples du globe. 

Ou s'est d'abord étonné, on s'est même effrayé de ce puissant mou- 
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vement d'expansion qui portait nos voisins à s'emparer de toute la 
terre bnbitaliie. On a craint que cet essaimement ne les appauvrît en 
hommes et argent ; mais on n'a pas tardé à constater qn'il contri- 
buait au contraire, dans des proportions énormes, à la grandeur et à 
prospérité des nations qui l'ont favorisé. Les ricbesses s'y sont mul- 
tipliées avec le nombre des bras qui les produisent, leur influence 
politique s'est accrue avec une rapidité dont notre France, indiffé- 
rente et stationnaire, n'a pas tardé à ressentir les désastreux effets. 

Nous nons sommes aperçus, un peu lard, que depuis un demi-siècle 
l'accroissement de notre population était de beaucoup inférieur h 
celui de tous les autres peuples civiliséSj que cet accroissement, si 
lent qu'il fàt, était encore un danger sur notre soi fermé, où les 
générations nouvelles attendent trop souvent de calamités publi- 
ques ou privées leur place au soleil ; nous avons pu constater que 
notre indifférence pour Irs entreprises extérieures avait porté un coup 
mortelà notre marine marchande, qui est brusquement descendue du 
troisième rang au septième, et que notre industrie est acluellcmeut 
forcée d'aller chercher la plupart de ses matières premières sur les 
marchés étrangers. 

Nous ne sommes pourtant ni moins actifs ni moins industrieux que 
nos voisins: nous avons été jadis au premier rang des peuples coloni- 
sateurs; dans des temps et dans des circonstances bien autrement dif- 
ficiles, les Français ont fondé les plus belles colonies. Nous avons 
devancé les Portugais sur la côte de Guinée et les Anglais dans l'Amé- 
rique du Nord et dans l'Inde, Sons François I", une colonie française 
obtenait pour tous les Européens la concession d'un territoire neuti-e 
dans la citadelle de l'Islamisme, et cette concession a assuré le triom- 
phe définitif de la chrétienté. La Compagnie anglaise des Iodes n'a 
pas rougi d'apprendre de Dupleix comment il fallait administrer et 
s'assimiler son immense empire asiatique ; l' Angleterre respecte en- 
core notre langue et nos institutions dans sa colonie du Canada, 
et les États-Unis n'ont pas encore oublié que des Français ont dé- 
couvert et colonisé de grandes surfaces de leur territoire. La Chine 
et le Japon doivent k nos missiounaires et à nos instructeurs de s'en- 
gager aujourd hui à grands pas dans les voies de la civilisation mo- 
derne. La générosité et l'amabilité de notre caractère ont laissé des 
regrets à tous les peuples qui nous ont connus, et il n'y a peut-être 
aujourd'hui aucun point du globe où notre nom seul n'éveille de vives 
sympathies. 

Mais, trop confiants dans la fécondité de notre sol et la salubrité 
de notre climat, nous nous soipmes crus dispensés d'aller chercher 
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au dehors de nouvelles ressources. Aux écrivaios qui nous signa- 
laient l'accroissemeût prodigieux des populations anglaise et alle- 
mande, nous répondions que les peuples ne se mesurent pas à la 
quantité, mais àla qualité; que la France était bionassez grande pour 
se suffire et assez forUt pour se Caire respecter, et que son peuple , 
quoi que l'on en dise, restait le premier peuple du monde... Helas t il 
a suffi d'une seule guerre malheureuse pour nous prouver qu'il fal- 
lait compter avec le nombre; eu moins d'une année, nos épargnes out 
été ravies, notre commerce a perdu ses principaux débouchés, et un 
grand nombre de nos industries ont été supplantées par des indus- 
tries rivales. 

Cependant nous nous obstinons toujours àconsidérer l'Etat comme 
le dispensateur de tous les biens, le tuteur de toutes les entreprises, 
quand, autour de nous, des nations plus viriles confient le soin de 
leurs intérêts k l'initiative individuelle et ne demandent d'assistance 
à leurs gouvernements que dans les circonstances où leur interven- 
tion devient indispensable. C'est pourtant aux seules institutions 
issues de l'initiative individuelle qu'il appartient d'éclairer et de sou- 
tenir ces hommes courageux qui vont chercher à l'étranger la for- 
tune qu'ils désespèrent d'obrenir sur le sol natal ; ces pionniers qui 
vont, propageant notre influence, nous créant de nouveaux débou- 
chés, faisant surgir de nouveaux produits et multipliant nos rela- 
tions commerciales. Au lieu de les abandonner à leur inexpérience, 
itleur isolement, aux dédains de l'opinion publique, n'est-îl pas du 
devoir de leurs compatriotes plus favorisés do les assister dans leurs 
entreprises, et de leur témoigner incessamment qu'en quelque pointdu 
globe qu'ils se trouvent ils ne sont pas abandonnés de la mère pairie T 

Ces considérations, tout patriotiques qu'elles fussent, ont trouvé 
dans le Congrès international une approbation unanime. Les repré- 
sentants des gouvernements étrangers et des diverses Sociétés de 
Géographie ont unanimement reconnu que la colonisation du globe 
reposait sur l'entente oMcieuse des hommes éclairés de tous les pays 
qui, réserve faite des intérêts particuliers à chaque nation, se trouve- 
raient d'accord dans toutes les questions d'ordre humanitaire. I^e 
Congrès a donc proposé, comme un modèle à suivre dans tous les 
pays civilisés, le programme suivant, que la Société de Géographie 
commerciale de Paris lui a soumis pour la France. 

n est urgent que k France soit dotée d'une Association indépen- 
dante, issuo do l'initiative privée, réunissant dans son sein, sans 
distinction de doctrines, do partis etqiSmode nationalités, toutes les 
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personnes qui veulent concourir à l'expansiou de la cîvilisalion fran- 
çaise pardesenlrcprisps pacifiqncs. 

Celle association , sous lo litre do Comeil d'émigration, aurait 
pour objet : 

1" De recueillir tous les documents relatifs aux pays neufs, de les 
tenir à la disposition des intéressés, d'en répandi* les données les 
plus importantes par toutes les voies de la publicité; 

2" D'édifier tout Français qui veut chercher fortune à l'étranger 
sur les inconvénients aussi bien que sur les avantages des pays 
dans lesquels il se propose de s'établir ; de lui signalet les milieui 
où il trouvera le plus fructueux emploi de ses aptitudes et de ses 
ressources diverses ; 

3° De lui servir d'intermédiaire ofâcieux auprès des autorités fran- 
çaises et étrangères dont la protection Ini est utile ; de lui ménager 
des sympathies et des appuis ; de l'aboucher enfin avec les établis- 
sements scientifiques, industriels et commei'ciaui de tout genre qui 
peuvent seconder ses entreprises. 

li' Association devra s'interdire toute discussion, et, à plus forte 
raison, toute propagande de doctrines étrangères à son programme 
et toute participation aux entreprises qui pourraient engager, au 
point de vue financier, sa responsabilité et sa dignité sociales. 

La Société de Géographie commerciale de Paris ne représentant 
qu'un des nombreux groupes se préoccupant de l'extension de nos 
entreprises extérieures, délègue spédalemenl à l'un de ses membres, 
M. le marquis de Bassano, les pouvoirs nécessaires pour la consti- 
tution de ce Conseil d'émigration, auquel il est à désirer que puissent 
prendre part tous les groupes intéressés. 

Je n'aurais pas accepté cette mission si je n'avais été assuré du 
concours de tuus mes collègues, non-seulement de la Société de Géogra- 
phie commerciale de Paris, mais aussi des autres Sociétés de Géogra^ 
pbie françaises, qui viennent tout récemment de cou tracter à Paris un 
pacte d'union. Elles savent de quelle importance est le sujet qui 
nous préoccupe, et quelle part l'initiative privée vient de preiïdre dans 
la colonisation du globe. C'est tout particulièrement à cette initiative 
que les Anglais doivent leurs puissantes colonies de l'Australie et de 
la Nouvelle-Zélande, et les Américains leurs nouveaux États si floris- 
sants du Centre et de l'Ouest. N'est-ce pas encore cette initiativequi 
met aujourd'hui les Allemands en mesure do disputer l'empire com- 
mercial du monde à la Grande-Bretagne et aux Etats-Unis, d'avoir 
conquis à leur commerce des tributaires sur tous les points du globe, 
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et de s'élre créé une marine marchande qni a pris la place qu'oc- 
cupait la nôti-e à la fin du xviii* siècle î 

C'est donc uneœuvi-e essentiellement patriâtigue et éminemment 
humatiitaira que celle à laquelle je viens vous proposer de vous 
associer. Cette œuvre, je m'empresse de le dire, devra emprunter ses 
premières ressources à la générosité de ses fondateurs. Il appartiendra 
à l'Assemblée générale de nos adhérents, que je convoquerai dans le 
plushref délai età laquelle j'espèreque vous voudrez hien assister, 
d'asseoir sur des bases solides l'existence el le bon fonctionnement 
de notre Conseil, et de se prononcer sur les mesures que nous aurons 
l'honneur de lui soumettre. 

Veuillez agréer l'assurance de ma considération la plus distinguée. 

N. DE B&88AN0. 

Los Bureaux de la Bocièlé de Géographie commerciale de Paris. 9, rue de 
Skvoie, se sont chargés de recevoir provisoirement les répousej qui me seraut 
odressËes. 



Projet de Canal Interoctenlqn». 

Paria, le 11 janvier 1879. 
MoNSlBUB, 
En vous adressant ci-joint le Rapport fait par le Secrétaire Général 
du Comité international, qui résume l'état de la question, nous 
avons l'honneur de vous prévenir que la Section française chargée 
de réunir un Comité international pour étudier les divers projets du 
Canal interocéanique et donner son avis sur ces projets, a décidé que 
la réunion générale du Comité international aura lieu à Paria, le 
15 mai 1879, au siège de la Société du Canal de Suez, 9, rue Clary. 
Nous faisons appel à votre concours éclairé pour l'exanieD de cette 
question si importante du Canal interocéanique, et nous vous prions 
de vouloir bien désigner le nombre de délégués que vous jugerez 
utile, pour venir prendre part à la discussion et nous apporter l'aide 
de leurs lumières. 

Veuillez être assez bon pour nous répondre, 9, rue Clary, à Paris, 
Bt nous pouvons compter sur votre coucours effectif et nous donner les 
noms de vos délégués. 
Agréer, Monsieur, les assurances de notre haute considération. 
Le Prétidtnt de la Seclion Pranpaw, 
Ferd. de Lbsseps. 
Le Secrétaire, 

Henry Bionne. 
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Paris, le 10 janvier 1870. 

Mbsbiburs , 

LeCongrèsinlernalional de Géographie commerciale, réuni, comme 
vous le savez, au Trocadéro en septembre 1878, a émis les deux 
vœux suivants, qui ont rencontré uae approbation unauime : 

l' En présence des travaux et des études si complets et si impor- 
tants faits en divers points de l'Isthme américain par les États-Unis, 
par diverses personnes et on dernier lieu par M. Wyse et ses olla- 
boi-ateurs, travaux qui permettent d'étudier maintenant en connais- 
sance de cause la question et de l'élucider complètement, le Congrès 
émet le vœu que le Comité international se réunisse aussitdt que pos- 
sible pour examiner les études et fixer définitivement le meilleur 
tracé du Canal interocéanique, afin que l'on puisse arriver à une réa- 
lisation prochaine de cette grande œuvre, qui intéresse le monde 
entier. 

Le Congrès international de Géographie commerciale invito les 
délégués de toutes les nations à porter l'expression de ce vmu à leurs 
gouvernements respectifs. 

2° Le Congrès exprime le vœu que MM. les délégués au Congrès 
veuillent bien, de retour dans leurs pays, provoquer au sein dos 
Sociétés de Oéographie et des groupes commerciaux les discussions 
BUT le Canal interocéanique, afin d'éclairer l'opinion publique sur les 
conséquences économiques de l'ouverture de cette voie essentielle- 
ment commerciale et înternaCiouale, sur les résultats commerciaux 
qu'elle produira et sur les avantages qu'en retireront toutes les na- 
tions, avantages qui , par leur universalité, impliquent l'absolue 
neutralisation du Canal. 

Dès sa création, à la suite du grand Congrès Géographique de 
Paris en 1875, qui s'était si vivement intéressé au percement du 
Canal interocéanique, le Comité international , péiiétrô de la haute 
mission qui lui a été confiée, soucieux d'apporter dans la solution 
tant désirée tous les éléments de discussion, d'études mûries capa- 
bles d'éclairer complètement la question et de permettre de la résou- 
dre dans le sens le plus favorable aux intérêts généraux du monde, 
a pensé qu'il ne pourra se réunir avec fruit, en vue de commencer 
son esamenîdéanitif, que lorsque toutes les études, tous les travaux, 
toutes les explorations, portant sur les différents points proposés pour 
l'établissement d'un canal interocéanique, auraient été achevés et 
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coordonnés. Aussi, dans cette idée, a-t-il voulu laisser se terminer 
les études ou explorations encore poursuivies au Nicaragua, à l'isthme 
de Panama proprement dit , au Darien , etc. , et une circulaire de 
décembre 187G, adressée à toutes les Sociétés do Géographie, avait 
prévenu du délai de la convocation et de ses causes ci-dessus indi- 
quées. 

Votre illustre Président, votre Secrétaire, se sont maintenant assurés 
que tous los ti'avaux résultant des éludes ou explorations faites seront 
achevés et mis en oixlre, prêts à être soumis au Comité à la âa d'avril 
1879 ; ils vous proposent donc de convoquer à Paris, vers cette data, 
les délégués français et étrangers composant le Comité iateruatioaal, 
afin que nous puissions examiner, étudier, résoudre, si possible, toutes 
les questions ayant pour objet le percement d'un Canal interocéani- 
que, cette grande œuvre dont on comprend l'importance, énorme & 
notre époque, où le mouvement commercial, sans cesse grandissant, 
demande les voies de communication les plus courtes , les plus éco- 
nomiques. 

La pi'ésence au sein du Comité do M. Ferdinand de Leaseps, son 
Président, le ci'éateur du premier canal maritime, d'ingénieurs dis- 
tingnés de tous pays qui ont construit des canaux partout, de liantes 
notabilités dans les sciences géographiques, maritimes et autres, 
assure que ses décisions ne seront prises qu'après l'examen le plus 
compétent, l'élude la plus sérieuse, et que la question du percement 
du Canal interocéanique, objet des préoccupations générales, recevra 
la solution la mieux appropriée aux nécessités du commerce, de la 
navigation , des grands intérêts du monde entier, en un mot. 

Le Membre du ComiU inttmational. Secrétaire, 
Hbnrt Bionmb. 



Note de H. GOLLiDOI) sur ■ les tpavanx dn Taimel dn Satat-Gatbkrd ■ . 

; Séance du 9 décembre de V Académie des Sciences.) 

L'achëvementdu tunnel se poursuit malgré de grands obstacles. 
M. L. Pavre s'est engagé à percer et à achever en moins de neuf ans 
ce tunnel, long de 14,920 màtres, à travers de puissants bancs de gra- 
nit, de gneiss variés et de serpentiue. Il espère terminer le tout en 
huit ans. On a rencontré du côté d'Airole, pendant le creusement des 
trois premiers kilomètres, des infUtratioos considérables : plus de 330 
litres par seconde, dans la galerie d'avancement, qui n'a que 7 mètres 
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carrés deseciion. Elles formaient uno rivière s'élevantàun niveau de 
30 k 40 cecitiiUL'tros, et il fallait poser la voie dans l'eau el travailler 
à la perforation sous desjetsdont la violence était parfois égale à celle 
d'une pompe à incendie. 

M. Colladon signale aussi le massif de feldspath mélangé de gypse 
d'Andermatt. Celte matière humide se gonllait et exerçait des pres- 
sions à écraser les plus forts boisages. On n'avançait que de I mèlio 
en trois ou quatre jours, en opérant à la main, tandis que mé'-ani- 
quement on obtenait, même dans le granit, un avancement do 3 ou 4 
mètres par vingt-quatre heures. 

Du côté d' Airole, la force motrice manquait en quantité suFCsanU). 
Il a fallu établir une prise d'eau nouvelle et un aqueduc de l',000 
mètres. 

Actuellement, de chaque côté du tunuel, seize compresseurs d'air 
fonctionnent, servant à l'aération et à la perforation . On envoie, à la 
pression de huit atmosphères, 6,100 mètres cubesd'air. On consomme 
environ 300 kilogrammes de dynamite. Le transport du déblai se 
fait par des chevaux dans la partie la plus avancée, et ailleurs par des 
locomotives à air comprimé. 

Les travaux de la Compagnie du Golhard, en dehors du tunnel, sont 
suspendus depuis deux ans. Les devisent été dépassés de beaucoup, 
et les différences entre les dépenses prévues à l'origine et celles qui 
sont aujourd'hui probables, ont été estimées par son ingénieur en chef 
actuel à plus de 100 millions. Les travaux du tunnel ou de l'entreprise 
Favre n'ont pas été interrompus un seul jour depuis six ans , et des 
devis calculés à l'avance, malgré les obstacles imprévus signalés, ne 
seront probablement pas dépassés, ou lo seront de fort peu. Dans 
deux ou trois ans au plus, la montagneserapercéf. 

Une dépêche télégraphique annonce que le steamer la Junon, af- 
frété pour un voyage d'études de circumnavigation, est reparti de 
Callao (Lima) le 10 janvier pour Marseille , sans poursuivre jusqu'au 
bout son voyage autour du monde, des difflcuUés étant survenues 
entre la Société des voyages et la Compagnie propriétaire du steamer. 



ALLEMAGNE. — Hanovre. 
A l'exemple de ce gui s'est &it il y a quelques années en France, 
dans le sein de la Société de Géographie de Paria, il vient de se fon- 
der à Berlin une Société de Géographie commerciale. Celte Société, 
qui prend le titre de Centrale, a pour but de favoriser les intérêtaalle- 
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maads à l'étranger. Son programme, que nous trouvons développé 
dans les journaux allemands , consistera en ceci : faire r-vancer la 
géographie commerciale et former des collections se rapportant i 
cette destination, colleclious qui pourront conduire à la fondation 
d'un musée géographico-commercial ; en second lieu , fournir des 
conseils pratiques à ceux qui abandonnent la mère patrie, afin qu'ili 
puissent développer leurs forces le plus promptement possible et de 
la manière la plus commode pour eux sur le sol étranger ; Qnfin, 
rester en communauté et en relations avec ces émigrants. 

D'après ses Statuts, la Société doit avoir un Bureau central à Berlin, 
et établir des succursales de ditTérentes parties de l'Allemagne. 
{Journal officiel du 34 décembre 1878.) 

1" Janvier 1879. 

A Monsieur U Secrélaire Générai d« la SociéU Langwtiocienne dt 
Géographie de Montpellier- 

Tafis-HONORÈ MoNBiBun, 

Le soussigné a l'honneur de vous informer, au nom du Bureau di- 
recteur, qu'une Société de Géographie vient d'être fondée dans la 
ville de Hanovre. 

I^ Bureau de la Société Hanovrienne saisit cette occasion d'adres- 
ser t la Société languedocienne de Géographie les vœux sincères qu'il 
forme pour sa prospérité. 

La Société de Hanovre a choisi comme son Président, pour l'année 
1879, le professeur von Quintus-Icilius, pour premier Secrétaire, J.-L. 
Kettler. 

Elle prendra la liberté d'adresser à la Société languedocienne un 
exemplaire de chacun de ses Bulletins. 

Veuillez agréer, Monsieur le Secrétaire Général, l'hommage de ma 
considération la plus distinguée. 

Kbttlbr, 
Premier secrâuire de la Société Banaover, BarllDge, 37, Allemagne. 



RUSSIE. 

On mande de Saint-Pélerabourg que le steamer Yega, sur lequel le 
professeur Nordenskiold fait son exploratioa dans la mer Arctique , 
est emprisonné par les glaces sur la côte de Sibérie. 
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L'Expédition françalB» de MH. Savorgnan de BraiBa 
et le D' BaUap daas l'JJMqne éqnatoriale. 

La Géographie contemporaine peul s'eiiorgueiUir d'avoir éteadu 
coasidérablemeiit nos connaissances sur d'immenses coQti'ées restées 
jusqu'à ce joui-, soit complètement inconnues, soit décrites d'après les 
données les plus vagues et les plus contradictoires. La plus vaste de 
ces contrées, l'Afrique intertropicale, a été successivement abordée, 
au Nord par le Nil , à l'Est par le Zambèze et les roules qui aboutis- 
sent à Zanzibar. C'est dans cfitte dernière direction surtout que les 
plus grands efforts ont été entrepris et couronnés des plus brillants 
résultats : Liviogstone, Cameron et Stanley s'y sont acquis un renom 
immortel. 

Du côté opposé, l'accès de l'Afrique équatoriale a toujours été plus 
difficile et plus dangereux que i>ar le côté oriental. C'est à la France, 
dont les établissements coloniaux sont disséminés du Sénégal au Ga- 
bon, qu'est incombée plus particulièrement la tâcbe ingrate des explo- 
rations occidentales: René Caillé, Mage et Quîntin, de Compiègneet 
Marche, ontdignement soutenu l'honneur de la Géographie française 
dans les assauts donnés au mystérieux continent. 

L'expédition qui vient de se terminer avec l'année 1878, après trois 
ans de fatigues, de souffrances et de périls, avait pour but de recon- 
naître le plus grand fleuve de notre colonie du Gabon, l'Ogâoué. Elle 
était commandée par M. Savorgnan de Brazza, enseigne de vaisseau 
auxiliaire, assisté du médecin de la marine Ballay, et renforcée, pen- 
dant sa première période, de la collaboration de M. Marche, qui avait 
déjà, en compagnie de feu le marquis de Compiègne, reculé considé- 
rablement vers l'Est noire connaissance du cours de l'Ogôoué ; après 
avoir poussé une nouvelle exploration sur le cours inconnu du fleuve, 
M. Marche avait dû, en raison de son état de santé, abandonner ses 
compagnons et revenir en France au moment même où la deuxième 
partie de la campagne s'inaugurait sous les plus sombres perspec- 
tives. Ce fut lui qui rapporta les dernières correspondances des voya- 
geurs, dont on n'entendit pluà parler pendant quinze mois. 

MM. de Brazza et Ballay avaient, dès l'origine, été atteints par la 
maladie; débarqués au Gabon à la fin de (874, ils n'avaient pas tai-dù 
à ressentir les influences du climat, et ils n'étaient pas encore rétablis 
lorsqu'en août 1875 ils quittèrent Lambaréné, limite extrême dos 
factoreries européeunes, pour commencer leur véritable campagne) 
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ils avaient pour escorte douze taptots (soldats indigènes du Sénégal 
au service de la France ) commandés en sous-ordre par le quartiec- 
maltre Hamon. 

Dès l'origine, les explorateurs eurent à lutter contre la mauvaise 
volonté et la cupidité des noirs; cette lutle devait se renouveler de dis- 
tance en distance, à mesure qu'on passait d'une peuplade à une autre; 
elle devait enfin se transformer en hostilités déclarées. 

Le cours de l'Ogôoué peut se diviser en trois parties à peu près 
égales : la supérieure, la moyenne et l'inférieure; la moyenne suit à 
peu près la ligne équatoriale ; les deux autres inclinant d'environ un 
degré et demi vers le Sud, l'une vers sa source, l'autre vers son em- 
bouchure. 

Les marchandises et les bagages ne pouvaient être transportés 
qu'à l'aide des pirogues et des bras des iudigéues; les luenga condui- 
sirent l'expédition jusqu'au cours moyen du fleuve, mais, arrivés sur 
le territoire des Okanda, ils refusèrent d'aller plus loin. Ceux-ci éle- 
vèrent des prétentions excessives; il fallut payer de la perte d'une 
partie des instruments et des marchandises leur dépit de n'avoir pas 
obtenu la rémunération qu'ils réclamaient. 

On fit une première halte à Lopé, grand village établi sur le cours 
moyen de l'Ogôoué; de là, M. de Brazza s'engagea par terre dans le 
pays des Fans, avec lesquels il put nouer quelques relations amicales 
et pénétrer jusqu'à Doumé, position déjà fbrt avancée sur le cours 
supérieur. Ce fut là que vint le rejoindre le D' Ballay, en août 1876, 
avec une partie des marchandises M. de Brazza, épuisé par son voyage 
à pied, était tombé gravement malade. 

Quand il fut guéri, il voulut lui-même réunir tout ce qu'il possé- 
dait de marchandises, seule valeur d'échauge à l'aide de laquelle ou 
puisse obtenir dans l'intérieur de l'Afrique les aliments et les objets 
les plus indispensables à la vie. Il ne put rejoindre ses compagnons> 
à Doumé, qu'en avril 1877. 

On allait repartir quand les Adoumas élevèrent de plus sérieuses 
difficultés: les blancs, disaient-ils, avaient apporté la petite vérole, et 
il fallait qu'ils soignassent leurs malades; ils réclamèrent ensuite des 
prix énormes pour transporter les bngages, et déclarèrent enfin qu'ils 
ne laisseraient empoi-ter qu'une partie des marchandises. 

I.a situation était critique ; on s'en tira par un expédient. On rem- 
plit secrètement un cerlaîu nombre de caisses, de manière à obtenir 
un stock satisfaisant de caisses vides. Les caisses pleines furent em- 
portées pai' MM. Ballay et ïlamon, pendant que M. Savorgnan de 
Brazza, avec quelques laptols, feignait défaire bonne garde autour 
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des caisses vides. Quand il pensa que ses compagnons avaient franchi 
la limile des Àdoumas , le chef de l'eipéditLOQ se déroba lui-mdme 
avec une pirogue et ses laptots ; mais comme le cours de l'Ogôoué 
était semé de rapides, la petite embarcation, abandonnée k l'inespé- 
rience de ses conducteurs, chavira à plusieurs reprises et l'on courut 
les plus grands dangers. Eufin le ralliement de l'expédition s'effec- 
tua à la chute de Poubara, en amont de laquelle l'Ogdoué se réduit 
à n'être plus qu'un cours d'eau insigniOaut. 

La campagne aurait pu se terminer ici, car la question de savoir si 
l'Ogôoué était, commeou l'avait cru, en communication avec de grands 
lacs intérieurs, se trouvait xésolue par la négative. Mais nos coura- 
geuz explorateurs craignaient de ne pas avoir assez fait pour la 
science. Après quelques jours de repos , malgré le délabrement de 
leur santé et l'épuisement de leurs ressources, ils résolurent, en mars 
1878, de quitter le bassin de l'Ogôoué pour pénétrer plus avant encore 
dans l'intérieur. 

Le dernier emploi qu'on ât alors des services des indigènes libres 
fut désastreux : on mit vingt jours pour faire une dizaine de kilomètres 
et plusieurs caisses furent pillées. Recourant alors à un parti extrême 
et qui lui répugnait, M. de Brazza acheta uue quarantaine d'esclaves 
pour porter les bagages. 

Dans ces conditions, on traversa successivement les territoires des 
Oadoumbo, des Umbétéetdes Batéké, où il fallut autant de diligence 
que de fermeté pour empêcher le pillage des marchandises par les 
indigènes et même par les porteurs. 

En quittant le bassin de l'Ogôoué, l'expédition eut à souffrir cruel- 
lement de la laim et de la aoif , car les pays traversés étaient dévastés 
par la famine. Uu cours d'eau, N'gambo, courant vers l'Est, condui- 
sit les explorateurs sur une rivière importante , l'AIima, qui paraît 
pour la première fois sur le théâtre de la géograptiie ; cette rivière, 
large de cent cinquante mètres, présente une profondeur de plus do 
cinq mètres ; selon toute vraisemblance, elle est un des affluents du 
Congo, dont Stanley venait de découvrir le véritable cours. Mais nos 
voyageurs, depuis plus d'un an sans communications avec le monde 
civilisé, étaient loin de penser que ces eaux pouvaient, en dépit de 
leur direction, les rameuer sur les bords de l'Atlantique. 

Ils décidèrent néanmoins de suivre l'AIima, d'abord par terre, puis 
avec des pirogues achetées aux indigènes. Mais bientât des démon- 
strations menaçantes, auxquelles ne tardèrent pas U succéder des coups 
de feu partis des deux rives, témoignèrent que les voyageurs étaient 
tombés dans les régions ou StaïUey avait eu à livrer do si rudes 
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cc-mbals. Enfin, les balles des indigènes ayant blessé li-oia hommes 
de l'escorte, il fallut répondre à la fusillade par la fusillade. 

Le soir du même jour, od arriva en présence de grands villages 
qui, sur l'une et l'autre rive, étaient remplis d'ennemis. Il fallait évi- 
ter un combat de nuit sur le fleuve; M. de Brazza débarqua sa troupe 
et la fit se retrancher. Bien lui en prit, car au point du jour il était 
nssailli par trente pirogues chargées d'hommes qui, tous, étaient ar- 
més de fusils. La lutte fut courte, les noirs se dispersèrent après avoir 
Liit l'épreuve de la supériorité désarmes européennes. 

Toutefois, cen'était pas avec une quinzaine de fusils et une provi- 
sion déjà fort réduite de munitions qu'il fallait songer à poursuivre 
cette route périlleuse. On quitta donc le fleuve, qui continuait à cou- 
ler vers l'Est, pour se jeter dans la direction du Nord, où les naturels 
se montrèrent moins inhospitaliers ; malheureusement on n'en put 
obtenir que d'insuffisantes provisions. 

Après avoir traversé plusieurs cours d'eau qui coulaient tous vers 
l'Est, l'expédition, réduite au dénuement, dut se fractionner. M. de 
Braiza renvoya le D' Ballay et le quartier-mattre vers l'Ogôoué, et 
poursuivit sa reconnaissance jusqu'au-delà de i'équateur. C'était là 
un acte de suprême héroïsme, car depuis plus de cinq mois ou mar- 
chait affamés, pieds nus et les jambes couvertes de plaies. Le chef 
de l'expédition dut enfin battre en retraite à la veille de la saison 
des pluies, qui, en inondant le pays, lui aurait interdit tout retour. II 
put, en septembre, rejoindre ses compagnons, avec lesquels il redes- 
rondit rOgôoué. Le 30 novembre, l'expédition arriva au Gabon. 

Pour résumer en quelques mots cette énergique campagne , nous 
dirons qu'elle dura trois ans, dont quinze mois passés sans aucune 
relation avec le monde civilisé; que les explorateurs eurent it suppor- 
ter toutes les souffrances et à lutter contre tous les dangers; que le 
seul itinéraire de M. de Brazza en pays inconnu comprend plus de 
ii-oizo cents kilomètres, dont près de huit cents parcourus à pied, et que 
la superficie conquise à la Géographie sur le domaine absolument 
inconnu de l'Afrique équivautà celle de plus d'un de nos petits Etats 
européens. 

Sondages da Commandant Rondaire. 

Dans la séance du 9 décembre 1878 de l'Académie des Sciences, 
M. de T^sseps a fait part des résultats des sondages entrepris par 
M, le commandant Roudairc en vue de l'établissement de la mOi- 
intérieure africaine. 
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Les niTellementB entrepris dans les cbotts algériens par M. Rou- 
daire avaient montré déjà que ces bas-fonds se trouvaieul bien au-des- 
sous du niveau delà mer. Hélait important de compléter cotte explo- 
ration par des soudages. M. Paul Bert avait fait obtenir de la Chambre 
au capitaine Roudaire un premier fonds pour exécuter les nivelle- 
ments. M. Georges Périn, par un éloquent discours, a obtenu cette 
année, pour l'opération des sondages, une somme de 10,000 fr., avec 
réserve d'augmenter ce chiffre. Tel était l'état de la question de la mer 
intérieure africaine lorsque M. de Lesseps eut occasion de se rendre 
à Tunis pour des aBiiims particulières. 

> Je me suis embarqué à Marseille le 1 4 novembre avec M. Rou- 
daire, dit M. de Liesseps, et le personnel de sa mission, composé de 
deux ingénieurs très-expérimentés, MM. BaronnetetJëgou;d'un mé- 
decin de l'armée, le D' André ; et d'un habile dessinateur, M . Dufour. 

> En passant à Bône, nous avons pris, pour compléter l'escorte de 
M . Roudaire, une douzaiue de chasseurs d'Afrique ; à Tunis, se trou- 
vait en rade le navire de l'Etat le Champlain, que notre ministre de la 
marine, l'amiral Pothuau, avait bien voulu mettre à ma disposition. 

f Le commaoàanl du Champlain, M. Michaud, ayant reçu à son bord 
le commandant Roudaîre, avec le personnel et le matériel de sa mis- 
sion, nous a conduits dans la baie de Gabès, et, se servant de la 
récente Carte hydrographique de notre savant confrère, l'amiral 
Mouchez, a fait juter l'ancre à 9 mètres do profondeur el à 2 kilomè- 
tres de la plage de Gabès. 

» Nous avons débarqué devant l'embouchure d'uue petite rivière 
qui donne la vieà une fertile oasis de un kilomètre et demi de longueur; 
à 13 kilomètres de cette rivière, et tout & fait au milieu du golfe de 
Gabès, débouche le petit fleuve Mclah, choisi par M. Roudaire pour 
servir de joncliou entre la mer et les cholts. La marée remonte dans 
celte rivière à une distance de plusieurs kilomètres. En face de l'em- 
bouchure et à 500 mètres du rivage, M. Maltet, vice -consul de France 
à Sonsse, qui entretient sur toute la côte de la Tunisie et de la Tripo- 
litaino 300 barques pour la pêche des éponges, m'a dit que la marée 
produisait une telle poussée, qu'il s'était produit dans la mer un canal 
de 40 brasses de profondeur. 

> iia marée de S^gSO du golfede Gabès, qui avait déjà été signalée 
par M. Roudaire el par l'amiral Mou-hez, est tout à fait exception- 
nelle dans la Méditerranée, où l'on avait cru jusqu'à présent que la 
inarée de Venise, ayant seulement O^iSO, était une exception. 

■ Nous avons remonté la rivière Melah jusqu'à une quinzaine de 
kilomètres, ot nous avons reconnu sommairement que lesdenx berges 
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sont formées de terre ou de sable agglutiDé, sans aucun vestige de 

pierre. 

> Nous Dous sommes arrêtés, poursuit M. deLesseps, àl'endroitoù 
commencent les bassins des chotts. Ijes sondages que va exécuter 
M. Roudairasur une longueur de 100 lieues et un pourtour d'environ 
500 lieues dureront six mois, et c'est après cette opération que l'on 
pourra établir le cbiffi-e de la dépense nécessaire pour l'entrée de la 
mer dans les bassins de la Tunisie et de l'Algérie * . 



Lettre de Uvliiestoiila. 

Une lettre adressée de Livingstonia , à la date du 12 septembre, 
annonce qu'une mine de houille vient d'être découverte dans l'A&i- 
que centrale, sur les bords du lacNyanza. M. Rhodes, qui accompa- 
gnait le capitaine Ëlion dans un voyage d'exploration et de chasse, 
s'était rendu à l'extrémité septentrionale du lac, et de Ik s'était avancé 
sur sa rive occidentale. A un mille environ du lac et à dix milles au 
sud de Florence-Bay, il atteignit, en remontant va ravin, un col plus 
élevé formé de roches de grés. 

A une élévation d'environ 400 pieds au-dessus du lac, il trouva 
dans le lit du ravin quelques petits morceaux de charbon mêlés dans 
le gravier. Eu continuant ses investigations, il découvrit ensuite 
trois veines distinctes de charbon de terre. L'une d'elles n'a pas 
moins de sept pieds d'épaisseur, les deux autres sont épaisses d'un 
pied et de trois pieds. Divers spécimens de ce charbon ont été portés 
à Livingstonia. 

On a aussi découvert des traces d'or d'alluvion \ mais on doute 
que ce métal existe en sufGsante quantité pour éti-e exploité avec 
avantage. 

AMÉRIQUE. 

Une Compagnie vient de se former aux Ëlats-Unis pour rétablisse- 
ment d'une ligne de paquebotsentre New- York et la Chine, par le 
canal de Suez. Des agents s'occupent douvrir un marché destiné à 
faire concurrence, dans l' extrême Orient, aux tissus anglais. Les 
bâtimcntsdela nouvelle ligue feront escale dans les ports du Portugal, 
de l'Espagne, de l'Italie et de la Grèce. 
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ASIE. — Ruines d'Ancor. 

Extrait d'une lettre de notre compatriote G. Perb», Général commandant 
dei Armies dit roi de Siam. 

Lors de mon premier voyage aux ruines d'Ancor-Viat, je n'avais 
rien vu; celle fois-ci, je n'ai pas suivi le méoie itinéraire , j'ai longé 
les ruines dana la partie Nord, où se trouvent les ateliers de con- 
damnéaqni ramassent de la fiente. 

Pendant six joumëes de marche d'éléphant, j'ai suivi ces ruines, 
n'7 pénétrant que par las rares intervalles que les exploiteurs ont 
ouverts. Ce que j'ai vu de monuments, de temples, de palais , de co- 
lonnes, d'escîiliers, de tas de marbre, ne peut se narrer. Ou no me 
croirait pas. Les gens dn pays disent que ces ruines couvrent un 
cercle de terrain de dix lieues et même douze de diamètre. 
Quelle viHe y avait- il donc là? 
De quel empire Otait-elle la capitale ? 

J'ai vu des temples en bon élal de conservation ( sauf la végétation 
qui les envahit) qui ne mesuraient pas moins d'une lieue de lour. 
Des forêts de colonnes de marbre : tout est en marbre. Bien qu'une 
partie des degrés ait disparu sous le soi, ce qui reste est à cent piques 
de ce que nous voyons à Versailles et ailleui's. C'est aussi solide en 
certains endroits que si c'eût été fait hier. Sans la végétation et ia 
foudre^ ces monuments, à qui les habitants du pays donnent quatre 
on cinq mille ana, seraient aujourd'hui intacts. Que n'avais-je avec 
moi un appareil photographique ! Je vous assure, croyez-moi ou non, 
que les monuments les plus célèbres des anciens et des modernes sont 
des baraques auprès de ceux que j'ai vus ici: nos palais, nos basili- 
ques, le Vatican, le Golisée, etc., des niches à chiens, pas autre chose. 
J'ai voulu monter à un temple qui paraissait bien conservé. Il y avait 
onze escaliers à je ne sais combien de marches chaque, pour arriver 
seulement au premier des cinq péristyles!... 

J'avais commencé à gravir dès six hem-es et demie dd matin; à sept 
heures et demie, à peine avais-je pu visiter quelques salles du bas. 
Craignant d'âtie obligé de redescendre ces degrés au fort de la cha- 
leur, j'ai abrégé ma visite. Toutes les murailles sont sculptées et 
ornementées. lie premier effet que ces monuments m'ont produit, 
c'est la stupéfaction. CependaDL je ne suis pas un amateur à pousser 
des cris d'enthousiasme ponrla moindre des choses. Je suis monté le 
lendemain dans l'escalier à vis d'une immense tour placée sur une 
hauteur : arrivé au faite, j'ai joui de la vue des ruines. 
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I] y a dans les fonds, dans les endroits où on ne peut pas pënëlrer, ' 
des palais d'une hauteur et d'une grandeur colossales. J'étais armé 
d'une bonne jumelle, j'ai pu esamiuer les détails. C'est inouï de 
richesse architecturale, et ça se prolonge jnsque sur le territoire du 
Cambodje, à dix ou douze lieues de là !... 

Pensez-vous à ce que sera Paris en ruines? Des tas de moellons sur 
une étendue de deux ou trois lieues de diamètre, pas davantage. Ici, 
il y a sur le sol, et surtout sous le sol, du marbre tout taillé, de quoi 
rebâtir, à la façon des géants, toutes les villes de l'univei-s. 

J'ai vu la jambe d'une statue dont l'orteil mesure en lonjueur onze 
fois mon fusil de chasse, c'est en marbre comme le restant ; il n'y a 
pas ici d'autre pierre de construction, sauf des pierres de couleur 
employées comme bordure ou pour faire les yeux des statues. 

Il y a des piédestaux à degrés, vouTs de leurs statues, qui sont plus 
hauts et plus grands que Sainl-Germalu l'Auxerrois. Im,aginez-T0us 
des pyramides octogonales tronquées à mi-hauteur. 

Toujours en marbre, bien entendu. 

Qui diable a fait tout cela î 

Si c'est quelque illustre dynastie, elle doit être peu satisfaite de 
l'oubli dans lequel elle est tombée, malgré ses somptueux monuments. 

Les gens du pays ne savent en réalité à qui attribuer ces ruines. 
Cependant leur littérature monte danslessiècles bien avant la nôtre. 

( Râvue générale de l'Architecture et des travaux publics , sous la 
direction de M. César Daly, architecte, XXIV vol., année 1866, pag. 
tI4,et J/oni(eurdu 27 février 1867.) 
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COMPTE RENDU SOHIilEB 

DES ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 

Assemblée générale du 26 décembre i878. 
Présidence da M. Obrmain. 

Après la lecture du procès-verbal de la séance du 28 no- 
veoibre et du rapport présenté par M. le Secrétaire général, 
M. le Trésorier Tiasié-Sarrus fait le rapport annuel sur l'état des 
finances de la Société. It résulte de ce document que, déduction 
faite des dépenses de 1878, qui se sont élevées èi 3,183 fr. 65, 
la Société a en caisse, à la date du 31 décembre 1878, la 
somme de 5,100 fr. 75. L'honorable rapporteur termine en de- 
mandant à l'Assemblée s'il ne conviendrait pas de capitaliser les 
sommes provenant des subventions et des cotisations de Mem- 
bres fondateurs, et de constituer ainsi un revenu fixe pour 
la Société. Cette proposition est favorablement accueillie, et 
l'Assemblée déclare s'en rapporter entièrement à la sagesse et au 
zèle de M. le Trésorier pour le mode de capitalisation. 

Il est ensuite procédé au renouvellement du Bureau. 

En vertu de l'article 14 des Statuts, M. Paul de Rouvillb 
devient de droit Président de la Société pour l'année 1879. 

En vertu de l'article 3 du Règlement annexé aux Statuts, 
M. Mârtins est appelé, de droit, h la vice-présidence. 

L'Assemblée exprime à M. Germain, Président sortant, sa 
profonde et durable gratitude pour l'honneur qu'il a fait à la So- 
ciété en prêtant à ses débuts le patronage de son nom respecté 
et le concours de sa baute expérience. 

M. le Présiognt fait connaître à l'Assemblée que M. Usquin 
ne se représente pas pour les fonctions d'Archiviste ; que H. Gollot, 
Secrétaire- adjoint, a cessé d'habiter Montpellier. 

Un Membre de la Société propose de conférer à M. Usquin 
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le titre d'Archiviste honoraire, dette proposition est écartée, et 
l'Assemblée décide que M, le Secrétaire général sera priéd'exprl- 
mer h H. U^sijuin les regrets et les remercimenLs de la Société. 

Le scrutin pour la nomination des Membres soumis h l'élection 
est fait par acclamation. 

A l'unaninfiité des Sociétaires présents, M. Nolen est nommé 
Secrétaire général; M. Cons, Secrétaire adjoint; M. Tissié-Sarrus, 
Trésorier; M. Pouchet, Archiviste. 

Des remerctments chaleureux sont votés par l'Assemblée aux 
anciens membres du Bureau qui veulent bien continuer de 
mettre leur zèle au service de la Société. 

Surla proposition de MM. deRouvillecI Soubbiran, l'Assem- 
blée décerne, à l'unanimité, le titre de Président honoraire à 
M. Germain, et lui délègue la présidence du prochain Congrès 
géographique. 

M. ViGuiER termine la séance par la lecture d'un intéressant 
Mémoire au sujet d'une Gommandorie des Chevaliers du Temple 
sur le Larzac , et par des explications orales sur les points que le 
Mémoire n'a pu toucher. 

L'Assemblée écoute avec le plus vif intérùt cette savante com- 
munication, et vote des remerclments à son auteur. 

Assemblée générale du jeudi 27 février. 
Allocution de M. Paul db Rouville, Président. 
Messieurs, 

Votre bienveillante désignation, que je tiens pour plus flatteuse 
que méritée, m'appelle à m'asseoir au fauteuil delà présidence 
de la Société languedocienne de Géographie pour l'année 1879. 

Elle me vaut l'heureux privilège de me faire votre interprète, 
etd'exprimcr ici publiquement, en votre nom et au mien, notre 
commune gratitude envers M. le Président sortant, M . le professeur 
Germain. 

Vous savez le concours qu'il nous a prêté, et particulièrement 
le secours dont il nous a été, par l'autorité et le crédit de son 
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nom, dans l'établissement même de notre Société ; c'est à lui 
ipi'elle doit la notoriété précoce dont elle jouit ; c'est à lui, c'est 
à sa présence dans le Congrès géographique international que 
notre Société doit l'honneur d'avoir été choisie pour centre de 
ralliement à toutes les Sociétés géographiques de France, au 
moment où s'inaugure l'institution nouvelle des sessions géogra- 
phiques extraordinaires. 

Messieurs, une seconde année est bien près de la première ; le 
berceau réclame une sollicitude et des soins tout spéciaux. 

Appelé à présider vos travaux à ce moment encore si délicat 
de notre existence, j'aurai besoin de votre appui et de l'assis- 
tance de ce même zèle de tous pour notre nouvelle-née, auquel 
elle doit sa prospérité de l'année dernière ; je m'efforcerai 
constamment d'évoquer autour d'elle l'intérêt de tant d'hommes 
aptes à la fortifier et à lui assurer l'existence. 

Le temps et l'intérêt croissant des études géographiques 
travailleront pour nous; déjà de bons et nombreux travaux 
s'annoncent pour nos Bulletins de cette année, et l'heureuse 
occasion que nous offrira, dans quelques mois, la réunion de 
nos Sociétés sœurs dans notre propre foyer, sous la présidence 
dévolue, dès aujourd'hui, à notre Président sortant, sera, je 
n'en doute pas, la consécration solennelle de notre Société et 
son inscription définitive au nombre des institutions dont 
s'honorent une ville et un pays. 

M. Gehumn exprime combien il est touché des paroles bien- 
veillantes de M. le Président , et assure la Société de son concours 
zélé et persistant. 

M. NoLEN, Secrétaire général, donne lecturedu procès-verbal 
de la précédente Assemblée générale, et présente le rapport 
suivant : 
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Messieurs, 

L'activité de notre Société ne fait (jue croître , bien loin de se 
ralentir, avec le temps et le succès. 

Jamais les séances des Seclionsn'ont été fréquentées avec autant 
d'assiduité que dans le mois qui vient de s'écoulet. Les projets, 
les discussions, les lectures, s'y sont multipliés sans reUdïe. 

Aussi, à peine notre double Bulletin de décembre a-t-il été 
terminé et livré à la publicité, que nous nous trouvons en me- 
sure de commencer l'impression d'un nouveau Bulletin. Ce n'est 
pas assez dire : grAce au zèle déployé par nos Présidents, qui 
ont su provoquer ou démêler autour d'eux et au loin les bonnes 
volontés et les aptitudes hésitantes, nous disposons déjà de la 
matière du sixième Bulletin; et les promesses qui nous viennent 
de plusieurs côtés nous délivrent de toute préoccupation au 
sujet de nos publications suivantes. 

Notre nouvel Archiviste, M. Pouchet, travaille activement à 
la classiâcaUon de nos Archives, et il ne désespère pas d'ap- 
prendre aux Sociétaires le chemin de la salle oii nos collections 
de revues, de livres et de cartes s'accroissent tous les jours. En 
même temps, il s'occupe d'organiser un service important et trop 
négligé jusqu'ici : le dépouillement et le compte rendu som- 
maires, mais réguliers, des Bulletins des Sociétés étrangères. 
Nous espérons que l'exemple donné avec tant de compétence 
par les deux Sociétaires qui se sont chargés des Bulletins de 
Vienne et de Madrid, ne tardera pas à trouver de nombreux 
imitateurs. 

Pendant que se poursuivent ces améliorations, votre Bureau 
s'occupe de préparer le Congrès et l'Exposition géographique du 
mois d'août 1879. Les circulaires seront bientôt prêtes. Les 
programmes des questions, après une sérieuse et savante élabo- 
ration dans los diverses Sections, viennent de recevoir leur rédac- 
tion définitive et vous seront tout à l'heure communiqués ; vous 
serez frappés comme nous de la vive et intelligente sollicitude 
pour le renom scientifique de notre Société et les progrès de ta 
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Géographie du Languedoc, qui a inspiré les aulears de cos pro- 
grammes et les Membres résolus à en préparer l'étude. 

La liste de nos Sociétaires s'est augmentée dans ce mois de 
huit noms nouveaux : ceux de MM. Boulouys (Alphonse), Dupin 
(Camille), Charles et Jean Monestier, Turot (Paul), Ricateau 
(Paul), enfln de MM"" SoubeiranetMolesworth. 

Les dames, vous le voyez, s'intéressent à nos travaux géo- 
graphiques et se montrent désireuses d'assister à nos séances. 
A l'exemple de notre sœur aînée, la Société de Paris, nous ré- 
pondons à leur flatteuse curiosité par l'accueil le plus empressé. 

En résumé. Messieurs, aujourd'hui comme précédemment et 
plus encore que par le passé, nous avons le droit d'être pleins 
de confiance dans le développement et la prospérité de notre 
œuvre commune. 

M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la 
correspondance. 

M. le professeur Devic donne lecture d'un travail sur un 
manuscrit arabe, offert par un des Membres h la Société. 

L'Assemblée décide que le précieux ouvrage ne peut être 
mieux placé que dans la collection d'ouvrages arabes que M. le 
professeur Devic réunit en ce moment à la Faculté des Lettres', 
et fait don du manuscrit arabe h la Bibliothèque de la Faculté 
des Lettres. 

M. LE Doyen de la Faculté des Lettres accepte, et remercie 
au nom de ses collègues. 

M. PoucHET communique à l'Assemblée le rapport adressé 
par la Société de Géographie de Paris sur l'expédition de 
M. Savorgnan de Brazza. 

M. Charles Monestier lit une étude sur le Cambodje, qu'il 
se propose incessamment d'explorer, et promet son concours à 
la Société, en même temps qu'il sollicite son patronage. 

M. LE Président adresse au futur voyageur les félicitations 
et les vœux de la Société, et l'assure de la part qu'elle prend à 
sa patriotique entreprise. 

27 
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M. PovGHET complète la lecture de M. Monestier par une 
citation étendue d'une curieuse description des ruines d'Ancor, 
par M. le général Perrin. 

M. Gazalis de Fondouce termine la séance par un savant 
exposé de l'état des recherches préhistoriques sur le Languedoc. 

M. LE Président remercie M. Gazalis de Fondouce de son 
intéressante communication. 
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CONGRÈS 

SOCiffi DE ttRlPIIE DE FRUCE i lONÏÏELLIER El 1819 



CmCULAIRE RELATIVE A LA REUNION DB DOCUMENTS GKOQRAPHIQUES 
EN VITE DE l'exposition DE 1879. 



La Société de Géographie de Paris a émis le vœu , dans le 
Congrès géographique international qui s'est tenu le mois d'août 
dernier au Trocadéro, que, chaque année, les Sociétés de Géo- 
graphie se réunissent dans une ville de province, siège d'une 
Société sœur, afin d'étudier successivement chacune des régions 
naturelles du pays-, elle a pensé, en outre, qu'une Exposition 
de tous les travaux et de tous les documents géographiques qui 
peuvent s'être produits ou se trouver au foyer de la réunion 
serait un précieux élément pour cette connaissance de la 
région. 

La Société de Géographie de Montpellier, née d'hier, et déjà 
florissante, grâce à l'empressement et à la sympathie qui ont 
salué son premier étahlissement, a eu l'honneur d'être désignée 
comme devant inaugurer cette année cette réunion de toutes les 
Sociétés géographiques de France et de l'étranger. 

Honneur obUge ! Nous croyons qu'il nous convient de répondre 
dignement à un appel aussi flatteur; nous croyons que Mont- 
pellier doit à sa réputation seientiAque et littéraire de justifler, 
par l'éclat de son Exposition, le choix dont elle vient d'être 
l'objet. 

Déjà des dons spontanés de généreux possesseurs de Cartes 
intéressantes ont formé un noyau autour duquel viendront 
certainement se grouper d'autres documents ; M. le docteur 
Granel, de Saint-Pons ; M. KUhnholtz, UM. Blouquier et T^eenhardt, 
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M. Soubeiran, ont fourni les premiers matériaux de cette coilec- 
tion, BD Cartes locales et générales et de pays étrangers. IjGS 
salles que M. le Maire de Montpellier a bien voulu mettre à notre 
disposition dans une maison {a" 2) de la Barralerie, pour y 
disposer nos archives, permettront i!i nos compatriotes de prendre 
connaissance des premières richesses de notre Société. Un 
certain nombre d'amuteur.s distingués, d'éditeurs de notre ville, 
ont bien voulu nous promettre la disposition temporaire de 
cartes, d'albums, de livres rares afférents à la géographie ; les 
administrations de nos bibliothèques publiques écouteront avec 
faveur notre appel. 

Nous sollicitons le secours de tous nos compatriotes de bonne 
volonté. 

Le champ de la géographie est vaste. « La géographie, disait 
tout récemment un de nos maîtres les plus autorisés, M. Cortam- 
bert, la géographie est le tableau vivant et animé de la nature, 
la description pleine de charme des merveilles du monde et des 
innombrables productions qui servent à nos usages ou à notre 
agrément, la peinture curieuse des peuples et de leurs mœurs, 
le guide indispensable du commerce aussi bien que de l'his- 
toire, l'inspiration des grands voyages qui nous dévoilent des 
régions inconnues et préparent k rhumanité de oouTelles 
richesses, de nouvelles voies.» 

Cette énumération des divers aspects sous laquelle la Société 
que nous représentons peut être envisagée, contient en elle- 
raéme les sortes diverses de documents qui doivent composer 
une Exposition géographique : pointures do lieux classiques, de 
paysages au caractère accentué, tableaux de statistique écono- 
mique et commerciale, représentations de productions locales, 
catalogues ou spécimens des végétaux et des animaux caracté- 
ristiques de la région étudiée, projets, conceptions individuelles 
de contrées à visiter, de voies à ouvrir, de produits à importer ; . . . 
en un mot, mise en relief, sous une forme quelconque, des 
divers éléments topographiques, économiques, commerciaux 
d'une contrée, ou des transformations dont elle est susceptible 
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par la maio de l'homma : tel est le cadre vivjint et large oit doit 
se mouvoir une Exposition géographique. 

C'est à remplir ce cadre dans les limites de nos moyens que 
nous convions nos compatriotes. 

Le mémorable événement international qui vient de s'accom- 
plir au palais du Trocadéro et au Ghamp-de-Mars, à Paris, ne 
saurait s'être produit sans laisser après lui une émulation géné- 
rale h rassembler localement et partiellement les ressources 
individuelles dans un but spécial, pour la meilleure instruction 
de tous. Le bien et le bon sont indépendants de la mesure dans 
laquelle ils s'accomplissent ; nous croyons donc faire une œuvre, 
sinon nationale, du moins intéressante pour notre région, en 
provoquant ce nouveau rapprochement des richesses particu- 
lières. 

L'Association scientiSque pour l'A-vancement des Sciences 
tiendra ses assises, à la même époque, dans notre ville ; elle 
sera l'occasion des mêmes manifestations dans tous les domaines 
de la science médicale, physique, chimique, sciences naturelles, 
mathématiques ; des représentants éminents et en grand nombre 
de ces diverses branches de nos connaissances se sont donné 
rendez-vous à Montpellier le 28 août de cette année. 

La Société Languedocienne de Géographie serait heureuse de 
contribuer pour sa part au lustre de cette réunion ; elle réclame, 
à cet effet, le concours de tous les habitants du L^guedoc -, 
leur bonne volonté ne lui fera pas défaut. 

Des mesures ultérieures seront prises pour assurer à tous les 
objets exposés les meilleures conditions de bon emploi , de 
bonne conservation et de prompt retour à leurs possesseurs. 

P. DE ROUVILLE, 
Préaident da la Société LaDguedodenDC de Géographie. 
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Circulaire relative aux Cartes scolaires. 

Un Congrès général des Sociétés géographiques doit se 
réuDÎr à Montpellier daos les derniers jours du mois d'août 
prochain. 

Â. cette occasion, la Société Languedocienne de Géographie a 
résolu de préparer une Exposition et d'établir un concours pour 
encourager, dans les écoles, l'étude de la géographie. 

Des prix seront, en conséquence, accordés aux Cartes scolaires 
qui paraîtront répondre te mieux aux intentions de la Société, 
c'est-à-dire qui auront été te plus utiles h l'instruction géogra- 
phique des élèves. 

II est inutile ici de montrer les avantages de tracer des Cartes 
ou des croquis, soit avec la craie sur le tableau noir , soit à 
l'eacre et au crayon sur du papier. 

Les croquis au tableau ont la grande utilité de familiariser les 
yeux et la main avec la forme générale des contrées, la direc- 
tion des fleuves et des montagnes, et la situation des lieux. Ceux 
qui ont été souvent exercés à ce travail finissent même par 
retrouver sur toute surface plane, sans l'aide delà craie, du 
crayon ou de la plume, les contours et les emplacements prin- 
cipaux des pays étudiés. 

11 n'est pas moins important d'habituer les élèves à faire des 
Cartes sur le papier ; mais il est essentiel de se mettre en garde 
contre un usage encore trop général, et qui ne tend rien moins 
qu'à substituer un simple exercice de dessin à l'étude de la 
géographie. 

Copier une Carte avec soin et de la manière la plus agréable 
à l'œil, est certainement une œuvre utile ; c'est un travail d'imi- 
tation qui a son prix et son mérite comme tous les autres 
travaux graphiques. On peut donc y exercer parfois les élèves, 
et surtout ceux qui ont une grande dextérité de main ; mais l'on 
ne saurait oublier que c'est un ouvrage de longue haleine, qui 



DigitizccBy Google 



CONGRÈS DES SOCIETES GËQaaAPlIIiji;l:S X MONTPELLIBn. 'i09 

demande beaucoup de temps, d'art et de patience ; en un mot, 
un exercice de dessin et non un moyen d'apprendre la géogra- 
phie. Il est même arrivé souvent à ceux qui réussissent le mieux 
dans ce travail d'avoir reproduit avec une habileté surprenante 
et une précision toute chinoise les Cartes les plus chargées, et 
de ne pas savoir un seul mol des choses qu'ils ont transcrites 
d'une manière si servile. 

Ce ne sont point des Cartes de ce genre qu'il faut demander 
habituellement aux élèves. Une Carte scolaire atteint son but 
lorsque, du premier coup d'œil, l'on peut y reconnaître les 
limites des contrées, le cours et la ceinture des fleuves et de 
leurs principaux affluents, les villes importantes ; en un mot, les 
détails les plus saillants et les plus nécessaires à retenir. Une 
telle Carte doit être tracée aussi bien que possible, mais avec 
assez de rapidité pour que l'on puisse repéter souvent l'exercice. 

La géographie physique doit en former la base ; les lignes 
de latitude et de longitude, la direction des fleuves, les chaînes 
des montagnes, le littoral des mers, en sont les parties essen- 
tielles. Les villes considérables doivent y être marquées comme 
points de repère, même quand on ne se propose que l'étude de 
la géographie physique, car les villes sont un moyen facile 
de se reconnaître et de s'orienter. 

Au tracé doit s'ajouter une nomenclature bien lisible, bien 
disposée, dont les noms soient aussi près que possible des points 
et des lignes qu'ils sont destinés h indiquer. Ces noms doivent 
être écrits, non pas h rebours et dans tous les sens, mais de sorte 
que l'œil puisse facilement les reconnaître, les lire et les rap- 
porter rapidement aux choses qu'ils désignent. 

Quant aux détails à mettre dans une Carte, ils dépendent sur- 
tout de la nature même de cette Carte. 

Si la Carte est ce qu'on appelle universelle, c'est-à-dire a pour 
but de représenter, ou le globe tout entier, ou seulement une 
des cinq grandes parties du monde, elle doit contenir: au point 
de vue physique, les mers, les grands golfes, les chaînes qui 
partagent les eaux en versants et en bassins, les fleuves princi- 
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paux cl leurs grands afûueats ; au point de vue politique , les 
limites des contrées, leurs capitales, les villes très-importantes, 
les grands ports. 

Tout ce que l'on y mettrait de plus ferait de la Carte un travail 
trop considérable, hors de proportion avec le temps qu'y peuvent 
consacrer les élèves et avec le profit qu'ils en sauraient tirer. 

La Carte générale d'un pays, celle de la France, par exemple, 
doit présenter, avec le tracé du contour, la ligne de partage, le 
système des montagnes, les fleuves et leurs affluents, et les 
principales villes arrosées par ces cours d'eau. Cette Carte phy- 
sique pourra ensuite servir de type et de fond aux Cartes poli- 
tiques et statistiques, sur lesquelles oafera retracer les diverses 
divisions administratives, les voies de communication et de na- 
vigation intérieure, la faune, la flore, et même la structure géo- 
logique de la contrée. 

Une Carte provinciale ou départementale, et il est bon d'en 
faire de cette sorte, doit être plus détaillée. Les montagnes, les 
cours d'eau, les arrondissements, les cantons, les voies de com- 
munication avec les autres départements, les localités impor- 
tantes, y trouvent naturellement leur place. 

Il est essentiel, dans ces Cartes particulières, d'indiquer au 
moins en gros les pays environnants. Une faut pas — ainsi que 
le font certains atlas — représenter la partie dont on s'occupe 
spécialemont, comme on représenterait une tle, la Corse par 
exemple. 

La Carte cantonale doit contenir les communes, les chemins, 
les ruisseaux , les collines ou montagnes, — en ayant toujours 
soin d'indiquer les cantons environnants. 

Enfin, la Carte d'une commune peut être une reproduction en 
petit, mais intelligente, du plan d'assemblage qui se trouve en 
tête du cadastre: les hamoaux, les écarts, les principaux ter- 
roirs, les chemins vicinaux, les cours d'eau, les lieux histori- 
ques doivent y figurer ; mais là encore l'important est de se 
défendre de la minutie. 

Toutes ces Cartes doivent être faites à J'encre, avec un emploi 
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très-discret des couleurs ; en un mot, sans recourir aux procédés 
graphiques qui exigent beaucoup de temps. Méanmoins, on peut 
se servir avec avantage de l'encre bleue pour dessiner les cours 
d'eau, cette couleur étant naturellement indiquée pour distin- 
guer les rivières des autres lignes qui divisent un pays. 

L'essentiel est d'arriver, par le moyen des Cartes, à appren- 
dre la géographie d'une manière sûre, précise et sans confusion. 

Rkvillout. 
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Prehièhb SBcrjo.f. — Sectlan de G4osr«pUe physique. 

1" Question. — Les cordons littoraux, et en particulier les 
cordons littoraux méditerranéens. 

2* Question. — La végétation à Montpellier et dans les 
Géveones dans ses rapports avec la nature du soi. 

3' Question. — Étude de la succession des plantes sur le 
littoral méditerranéen. 

3* 8bctio.'«. — Qtesrkphle pollttqne, historique et prèUitoriqne. 

1" Question. — Faire connaître les vestiges laissés par les 
populations qui se sont succédé dans le midi de la France avant 
l'occupation romaine, et les traces du culte des divinités topiques 
en usage dans cette région au moment de cette occupation. 

2* Question. — Kecherclier notamment les traces des établis- 
sements fondés par les Grecs, les limites de leur commerce en 
Gaule et les souvenirs qui restent de leur passage, de leurs 
relations et de leur influence dans les inscriptions, les médailles 
et les noms de lieux. 

3" Question, — Quel secours la connaissance des anciennes 
divisions ecclésiastiques de la France peut-elle fournir pour l'étude 
comparée des anciens pagi et des pays de l'époque postérieure, 
et la division en provinces sous Constantin ? 

3* SKcnoN. — Oéograpble èoonomlqae st Statistique. 

lo Montrer combien le climat méditerranéen est différent de 
celui des autres régions ; étudier les conditions que ce climat 
impose à l'agriculture ; 

2° De l'importance géographique de l'étang de Thau, au 
point de vue industriel ; 

3* Unification des tarifs de chemins de fer ; 

4* Rétablir quels sont aujourd'hui les rapports de la Statis- 
tique avec la Géographie. 
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PREMIÈRE SECTION 
S«Gtion da Géographie phystqos. 

Séance du 7 novembre 1878. 
SI. DB RouriLLB Président, ea l'abseoce de M. Martins. 

U. DB ftovviLLB souhaite la bienvenue aui Membres prëBQnts, et 
propose de reprendre immédiatement les travaux de la Société, inter- 
rompus pendant deuï mois. 

M, ViGuiKR fait offrir à la réunioaum Hésumé d'une étude critique 
sur la grêle", et promet d'autres travaux à la Société. 

Des remerctments chaleureux luisontadressés. 

M. DB RouviLLE promet une u Analyse de l'étude sur la grêle » . 

M. Chanel (de Saint-Pons| fait don à la Société d'uae Gartedu 
diocèse de Saint-Pons. 

M. LB Président rappelle les dons antérieurs et fréquents de 
M. Granel, et le remercie Je son inépuisable générosité. 

M. le général Heneon, commandant du 16* corps ^d'armée, fait 
savoir qu'il met àla disposition de la Société toutes les ressources des 
archives de son état-major, et lui exprime le vifinlérêt qu'il pi-end à 
la confection de la Carte du Languedoc. 

Bur l'invitation de M. le général Renson, le commandant d'état- 
major Bécat voudra bien se mettre à la disposition de la Société. 

M. Tbënard fait déposer au Bureau un travail sur un manuscrit 
de la bibliothèque de la Faculté de Médecine de Montpellier, conte* 
nant une ancienne relation de voyage ; ce travail est renvoyé à la 
Section historique. 

M. RBTTtŒyBR (de Cette) offi-e deux Cartes des tramways du Midi, 
et une Note sur le commerce de Cbypre; ces intéressants documents 
sont renvoyés à la Section de statistique. 

M. LB Préfet de l'Hérault offre un exemplaire du Projet de Canal 
de la rive droite du Rhône. 

EnÛn, un Membre présente une analyse des lettres de Stanley. 

La séance est levée. 

En l'absence de M . Faurb , 
NoLEK, Secrétaire-général. 
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Séance du jeudi 5 décembre 1676. 
Présidence de M. Martins. 

DoDs ^its à la Société : 

1° De la parL de MM. Blodquier et Fils et Lbenhardt, quatre 
Cartes intitulées : Mappemonde contenant les parties connues du globe, 
1734 ; Leroyaume de France divisé en gouvernement de provinces, 1761; 
La Hollande en douze feuilles, 1748; Nouveau plan de la ville et des fau- 
bourgs de Paris par élévation, 1763. (Remercîtoenls.) 

2° De la part de M. Duponckbl: Le Chemin de fer tram-saharien, 
1 Tol. in-â", 1879, 2 exemplaires. (ïtemercEments et renvoi àreiameo 
de M. Soubeiraii.) 

3" De ia part de M. le Préfet de l'Hérault : Rapport à M. u Ministre 
des Travaux publics sur le classement au rang des chemins de fer d'inté- 
rêt général des chemins de fer d'intérêt local de l'Hérault, 1S78. {Hemer- 
cimeatB.) 

4* De la part de M. le Maire de la ville de Montpellier : Documents 
officiels sur le Canal d'irrigation du Rhâne, 1877. (Remercîments.) 

5" De la part de M. Sovbeirkh: Carte agricole et statislique générale 
de la Nouvelle-Galles du Sud, 1878; Carte minéralogique et statistique 
générale de la Nouvelle-Galles du Sud, 1878; Carte agricole générale de 
la Chine, photographie en 6 feuilles, par M. Eug. Simon. M. Soubei- 
raii est chargé de rédiger pour le Bulletin une Note sur cette dernière 
Carte. 

6° De la part do la Société de Géographie commerciale de Bor- 
deaux : Questionnaire général adressé aux capitaines de navire, voya- 
geurs et correspondants de la Société, 1875. 

La Section exprime le vœu qu'un tirage de ce questionnaire soit 
fait par la Société pour être distribué aux voyageurs. 

Il est donné lecture de diverses pièces officielles et autres relati- 
ves à la mission accordée à U. MonesUer, notre confrère, qui doit se 
rendre prochainement à Cambodje, et qui désire recevoir de la Société 
des instructions pouvant le diriger dans ses recherches. 

M. DE KouviLLE remet sur le Bureau un travail sur les Pyrénées 
fraoçabes et un travail sur les lettres de Slanley. (Renvoi à la Com- 
mission de publication.) 

M. Viguier fait connaître le résultat de ses études sur le village 
fortî&é de LaCouvertoiradc, qui fut autrefois une Commanderie de 
Templiers et qui offre encore aujourd'hui des restes bien conservés, 
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et annonce qu'il donnera à ce sujet une Notice accompagnée de deux 
dessins sur pierre. (Renvoi h la Commission de publication.) 

M. DE RouviLLE fait remarquer l'intérêt qu'il y aurait à publier une 
Carte physique du Lauguedoc, sur laquelle les bistoriens, archéolo- 
gues, naturalistes, etc., seraient appelés à indiquer les points inté- 
ressants, et met sous les yeux de la Section un modèle de la Carte 
imaginée par M le commandant Becat, directeur de la topographie de 
l'Hérault. Cette Carte ofTre sur un fond bistre les courbes de niveaux ; 
les rivières et cours d'eau sont indiques en bleu et les routes en blanc. 
On obtient ainsi des Cartes très-nettes, très-lisibles, et dont l'applica- 
tion ne pourrait être que très-avantageuse pour le but que nous nous 
proposons. 

M. Cazalis dbPondouce faitconnaîtrequ'il estdans l'intention de 
compléter sa Carte préhistorique, qu'il mettra à la disposition delà 
Société. 

Un Membre donne lecture d'une Note sur le rôle de l'armée daus 
les progrès géographiques. (Remerclments et renvoi à la Commission 
de publication.) 

M. DE RouviLLB appelle l'attention de la Société sur le travail de 
M. Viguier, dans lequel notre confrère ludique l'Intérêt qu'il y aurait 
à établir sur l'Aigoual un observatoire météorologique qui serait en 
communication avec des stations secondaires créées sur le littoral et 
dans des vallées voisines. 

Ace sujet, un Meubue appelle l'attention de la Société sur l'utilité 
qu'il y aurait à appliquer la méthode des cônes tangents, organisée 
par M. Martins. 

M. Roque-Ferrieh fait connaître que la Société des Langues ro- 
manes s'occupe de prendre les mesures nécessaires pour fonder un 
prix de Géographie Unguislique. 

La Section décide que, vu le petit nombre de Membres présents, 
il y a lieu de remettre à la séance pi'ochaino les élections pour le re- 
nouvellement du Bureau. 

Il est donné lectura d'une lettre de M. G. Gravier sur le voyage de 
M. Soleillet daus l'Afrique noire. 

M. Tagon, vétérinaire, actuellement engagé volontaire au 12*2'°' de 
ligne, est présenté comme Membre de la Société par MM. Fulcrand et 
Soubeiran. 

M. le Maire de Montpellier veut bien mettre à la disposition de la 
Société un appartemeutde la maison Quissac pour y établir le Secré- 
tariat et déposer les Archives. (Hemercfments.) 



DigitizccBy Google 



416 SOCIÉTÉ LANGl'EDOCIBNNE DE OËOQRAPHIE. 

La Section décide qu'il y a lieu d'établir dans son sein des Com- 
missions d'étude : 

I' Géographie physiqne et météorologique; 

2*' Géographie géologique et minéralogique; 

3° Géographie botanique; 

4' Géographie zoologique; 

5* Géographie médicale; 
et eiprimele vœu que nos confrèi'es veuillent bien faire connaître celle 
deccsGommissioiisà laquelle ils désirent être plus spécialement atta- 
chés. 

J.-L. SOOBBIBAN. 

Séance du9 janvier 1879. 
Présidence de M. Duval-Jouvb. 

Le procêB-vcrbal de la séance précédente est lu et adopté après 
quelques observations anr sa rédaction. 

U est déposé sur le Bureau : 

1<* De la part de M. Gartailhac, les livraisons 7 et 8 du tom. IX, 
2» série, 1878, des Malériata; pour ihUloire primitive et naturelle de 
l'homme. 

Rapport sur la légende internationale des Cartes préhistoriques, par 
MM. Chantre et de Mortillet. (Hemerciments.j 

2* Par M, Soubeiran ; Maps of Nebraska , Geology , par F,-V. 
Ha^den; Esquisse des bouHhes de l'Amazone et des côtes tKit»'n«f, par 
d'Avezac; Carte du théâtre de la guerre entre le Brésil , la Confédération 
Argentine, l'Uruguay et le Paraguay, en 1S64-6S; Carte des possessions 
Hollandaises; un numéro du Journal of the Society of Arts, du 19 dé- 
cembre 1878, contenant un article do M. Hydo Clarke sur le chemin 
de fer asiatique . 

LaSeclion s'occupe du programme du Congrès international des 
Sociétés de Géographie qui doit se réunir à Montpellier en août pro- 
chain. 

La première question d'étude proposée est celle des cordons litto- 
raux, et en particulier des cordons littoraux méditerranéens. 

M. DuvAL-JouTB fait remarquer qu'il est nécessaire de déterminer 
l'époque de la formation des derniers cordons littoraux, en se basant 
sur des données chronologiques très-sûres. 

M. deRouville fait observer que M. Pages; vient de publier un 
travail très-important qui lui a permis de reconnaître, par le dépouil- 
lement de titres de propriété du xni' siècle , qu'à i'époque de saint 
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Louis la mer entrait plus profondément qu'aujourd'hui dans la côte 
d'Atguesmortes, et qu'alors les étangs de Repos et de Repausset étaient 
des golfes profonds. On doit attribuer à une époque historique cer- 
taine la formation de cette partie du cordon littoral actuel, et uon , 
comme on l'avait pensé jusqu'ici^ à une époque géologique. 

M. DE RooTiLLE prépare en ce moment uue analyse du premier 
Mémoire de M. Pageiy, qui est surtout géologique |te second, plutôt 
historique, traite de la formation du port d'Aiguesmortesj . Il insiste 
sur l'intéi-ôt qu'il y aurait h reproduire dans notre Bulletin la Carte 
n° 3, qui représente le littoral d'Aiguesmortes au ini* siècle, et 
annonce que M. Pagezy accorde gracieusement à la Société le droit 
de reproduire cette Carte. 

La Section émet àTunanimité un avis favorable et charge le Secré- 
taire d'en informer la réunion des Bureaux pour qu'il soit pris une 
décision à ce sujet. 

M. DuvAL-JoovB demande s'il n'y aurait pas lieu, on faisant l'étude 
des cordons littoraux, de s'assurer de leur composition très-esacte, 
car ils ne sout pas tous constitués par les mêmes matériaux. C'est 
ainsiquo le cordon le plus ancien, celui de Palavas, seprolongedans 
les terres : il est pierreux. Vers le Grau du Roi, le cordon littoral est 
constitué par du sable fin et une petite proportion de pierres de for- 
mation récente. Plus près du Rhône, la formation du cordon' w-fnutijuit 
avec une rapidité extrême, au moyen de sable flu descendu du Rhône 
et remanié par la mer. 

M. DE KouviLLB se propose, dans la Note qu'il va publier, de résu- 
mer tout ce qui a été écrit sur la question, et de rappeler en particulier 
les travaux d'Émillen Dumas, qui a traité le sujet d'une manière 
magistrale. E. Dumas, qui distingue tes cordons anciens très-cail- 
louteux et les cordons supplémentaires sablonneux, a reconnu qu'il 
y a, non pas seulement quatre cordons littoraux, mais réellement 
huit à dix. M. Martinsa eu le mérite d'introduire dans la question un 
élément nouveau : l'influence exercée par la Durance lors de sa direc- 
tion ancienne, qui était antre que l'actuelle, et dont il est facile de 
retrouver les traces par la nature toute spéciale des roches qu'elle 
entraine. Aux faits déjà connus vient s'ajouter l'observation de 
M. Pagezy, qui démontre la formation postérieure, au xui* siècle, d'uue 
partie du dernier cordon littoral. 

M. DB RouviLLB ajoute que les grès qu'on trouve sur le littoral 
dans les cordons sablonneux ont été arrachés à d'anciens cordons. Du 
reste» ces concrétions, qui se formaient aux époques géologiques 
anciennes, se forment encore aujourd'hui, et quelquefois même il est 
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difficile, à moins d'un oxaœeii Irès-attentif, de pouvoir distinguer les 
produits modernes des aucions, et cela même a élé l'objet de graves 
mécomptes dans l'exécution de grands travaux, tels que ceux du port 
de Cette. 

M. Planchon demande quelle est la substance agglutinative. Ne 
pourrait-on pas la rapporter à des méduses, par exempte ? 

M. DE RouviLLB n'a pas trouvé de centres d'attraction dans ces 
pierres. Du reste, ou rencontra des concrétions analogues à tous les 
âges géologiques, et il cite un spécimen énorme conservé à la Faculté 
des Sciences, qui a élé recueilli daus le silurien supérieur, aux environs 
deGabian. Quelquefois ces concrétions lenfermeut des pyrites, ce 
qui n'a jamais lieu pour celles de la Pompigoane. Le silex présente 
souvent pour centres d'attraction des polypiers. On sait d'ailleurs que 
la matière organique ame la silice, comme le prouvent les oursins 
Tossiles, qui se sont siliciQés, tandis que l'enveloppe est restée calcaire. 

M. Planchon rappelle que les concrétions de Cabrières ont eu 
pour centre d'attraction des trllobites, et que, d'autre part, on ren- 
contre parfois sur la côle des algues encore vivantes et qui se sont 
déjà empâtées. 

La Section décide qu'il y a lieu d'inscrire sur la liste des questions 
qui seront soumises à l'élude du Congrès : Les cordons littoraux, et en 
pariieutier les cordons lillora^ix méditerranéens. 

M. LB Président demande s'il existe une Carte des iloutkfoui sur 
notie littoral : on en cite quelques-uns, soit k Pérols, soit à Béziers ; il 
en conuaU un dans la Mosson, au-dessous du pont de la roule de 
Palavas, et il croit qu'il y aurait intérêt à recueillir l'indication de 
cesBoulidous partout où ils existent. 

La Section exprime le désir de recevoir de nos confrères les indica- 
tions qui permettraient de tracer cette Carte. 

M. Planchon annonce qu'il a pensé à faire faire pour le Congrès, 
par les aspirants à la licence et sous sa direction, l'élude comparée de 
la florule calcaire et de la florule siliceuse des environs de Montpellier, 
on prenant, pour se limiter dans un espace circonscrit, la Pompi- 
gnane d'une part, l'Aigue-Longue d'autre part. On pourrait encore 
Ëiire choix du bois siliceux de Gramonl. 

M. DuvAL-JouvB pense qu'il y aurait lieu de faire l'examen compa- 
ratif d'un terrain boisé siliceux, telqueGramont,et d'un terrain boisé 
calcaire, tel que celui de Valène. 

La Seclioa décide que la seconde question proposée au Congrès 
sei-a : La végétation à Monlpeliier et dans lus Cévennes, dans ses rapports 
avec la nature du sol. 
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M. DB HouTiLLB aQQOQce quâ divan travaux de Géographie géolo- 
gique seront présentés au Ck)ngrès, soit par des personnes habitant 
Uon^)el]ier, soit par des habitants du département. 

Sur la proposition de M. Dutal-Jouvb, qui fait connaître l'intérêt 
qu'ilyauraità étudier le pointd' apparition et le point de disparition 
desplanlesdu littoral entre l'Espagne el l'Italie, la Section décide que 
la troisième question soumise au Congrès sera: Études de la suecettion 
des plantes sur te littoral méditerranéen . 

La Section procède au renouvellement de son Bureau et nomme à 
l'unanimité : 

Président: M. Du val-Jouve ; 

Vice'Prisident: M. Pl\ncho:« père; 
Secrétaire : M. Sodbbiran. 

La Section apprend avec satisfaction que M. Fauhb, son Secrétaire 
de l'an dernier, vient d'être nommé, au Concours, professeur à l'Ecole 
vétérinaire de Lyon. 

Les divers Membres de la Section sont invités à vouloir bien faire 
connaître la Commission aux travaux de laquelle ils désirent plus 
particulièrement participer. 

Un Membre rappelle l'article 6 des Statuts : La Société publiera 
un Bulletin, organisera des excursions, et demande que la Section 
nomme une nouvelle Commission chargée d'organiser ces excursions, 
el qui pourrait prendre modèle sur l'organisation du Club Alpin. 

Après une discussion à laquelle prennent part plusieurs Membres, 
la Section décide que la proposilioa sera envoyée à la séance générale, 
pour être transmise aux autres Sections. 

M. SouBBiRAM présente un projet de Carte des eaux minérales de la 
France, et fait connaître les dispositions qui lui paraissent les plus 
propres à obtenir une figuration complète sur la Carte. 

M. le Sbcrétairb donne lecture d'un Résumé du Mémoire de 
H. Hyde Clarkb sur l'établissement d'un Chemin de fer asiatique. 

La séance est levée à 1 heures. 

J.-L. SODBBUIAN. 

Sémce du 6 février 1879. 
FrésideDce de M. Dvval-Jouve. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. LB PRfismKMT lait connaître qu'il s'est rendu chez M. Pagezy 
pour lui porter les remercîments de la Société, mais qu'il n'a pas eu 
le plaisir de le rencontrer. 



Digitizccûy Google 



430 SOCIÉTÉ LANGUEDOCIENNE DB QÈOGHAPHIE. 

La Correspondance comprend : 

1 * Le premier BulUHn de la Société d'exploration caiatane. Ia Section 
décide qu'il y aurait lieu de nouer des relations avec cette Sociôté, et 
que le Bulletin sera communiqué aux autres Sections. 

2" De la part do M. Fenouil, agent-voyer en chef du déparlement 
de l'Hérault, un exemplaire de la Carte routière de l'Hérault, dressée 
par ses soins. (Hemercîmcnts). 

3" De la part de M. Soubeiiian : un numéro du Journal oflhe So- 
ciety ûf Arts du 24 janvier 1879, contenant un article de U. Black sur 
l'Afghanistan , et un autre de M . Fr. Gobb sur l'Egypte; diverses Cartes 
sur l'Afrique, l'Amérique du Sud et l'Islande. (Remerciments.) 

M. AuziLLiON failhommage du Bullelindu Comité météorologique du 
Sud-Ouest méditerranéen pour les années 1873, 1874, 1875, 1876 et 
1877. (Remercîments.) 

M. UsQum adresse, au nom de M. de Laboulate, administrateur des 
postes et télégraphes, deux Cartes du ministère des Travaux publics, 
relatives à la statistique des chemins de fer et des canaux. (Remerci- 
ments et renvoi à la troisième Section.) 

M. SocBBiRAN donne lecture d'un article sur l'Afghanistan et sur 
ses ressources. (Renvoi à la Commission de publication.) 

M. J. Ddval-Jouve expose qu'à la suite de la reproduction, dans 
le Butlelin de la Société, de la Carte des G(^eUes de Nerker, M. Honoré 
Clair, avocat à Arles, a fait des recherches sur le régime des Gabelles 
dans cette ville, et que ces recherches lui ont valu la connaissance d'un 
fait peut-être oublié aujourd'hui et que le savant archéologue arté- 
sien a rappelé dans le Musée {Revue archéologique d'Arles, 1878, 
pag. 172 à 176.) 

L'établissement de la Gabelle dans le territoire d'Arles était fort 
contrarié par la production naturelle du sel dans les marais salants 
situés au Bud-est du Bas-Rhâne, alors très-sinueux. Pour éviter la 
contrebande, les fermiers de la Gabelle eurent l'idée de noyer ces 
marais. Us établirent donc une écluse au point dit du Japon, là où le 
Rhône faisait un brusque retour dans la Camargue, et cette écluse, 
ouverte dans les grandes eaux, permettait au Rhône de remplir le 
canal et ensuite d'inonder les marais. 

Mais ce canal marchait droit à la mer, et, à la crue exceptionnelle 

de 1711, les eaux du Rhône renversèrent l'écluse, et, se précipitant 

dans le canal, le transformèrent en un nouveau lit plus direct et que 

le fleuve n'a plus quitté depuis. 

M. DuvAL-JouvB ^oute que les rapports dd cette question avec celle 
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de la formalion du Ultoral seront exposés plus amplement dans la 
communication promise par M. de Rouville. 

M. Duvu.-JouvB met sous les yeux de la Société un exemplaire du 
P. Berlii tabutarum geographicarum conlractarum libri quinque cum 
tuculentis singularum tabuiarumappUcationibus, 1706, et fait remarquer 
qu'on y trouve une mappemonde qui rappelle par sa disposition celle 
qui fut adoptée dans ces derniers temps par Babinet. 

M. Dbtic fait observer qu'il n'y a là qu'une apparence, et que le 
système Babinet devait conserver, tout en offrant des déformations, 
les dimensions relatives des diverses contrées. 

M. DB Rouville promet de donner prochainement, àl' occasion du 
travail de M. Pagezy, des indications sur la formation géologique du 
delta du Rhône, et fera une place aux études de notre Président. 

H. ViQUiER, s'aidant des observations faites sur le littoral et des 
documents nautiques publiés par le ministère de la Marine, établit 
l'unilé de caractère des phénomènes météorologiques qui s'accom- 
plissent dans le bassin méditerranéen tout entier, et les rattache aux 
lois générales de la géographie physique. L'auteur constate que 
notre littoral compris entre les Alpes et les Pyrénées offre le plus 
facile accès aux venta tropicaux, qui entrent eu lutte avec les vents 
polaires ; que les uns et les autres, considérablement modiâés par les 
brises locales, soufflent avec force dans les dépressions qui existent 
entre les Ovennes et les Alpes ou les Pyrénées. C'est surtout à 
travers ces voies historiques que s'ouvrent les communications les 
plus faciles entre l'Océan ou même l'Europe septentrionale et la Mé< 
diterranée. . 

La chaîne des Cévennes forme la ligne de partage des eaux et 
sépare deux climats bien caractérisés par le ciel et la végétation , 
l'observation permettant du reste d'en préciser toutes les différences. 

C'est en un point central de cette chaîne, d'où l'on peut surveiller à 
la fois les deux bassins maritimes, que M. Viguier nous montre une 
station des plus propices pour étudier les phénomènes dus à l'orogra- 
phie delà région et aux courants simultanés à l'aide desquels semble 
vouloir a'étabhr habituellement, enti-e les deux mers , un équilibre à 
Jamais impossible. 

Quelques observations de détail sont faites par MM. Plancbon et 
Auzilloni. M. Viguier n'a pu qu'indiquer le plan d'un long travail. 

Son Mémoire n'en est qu'un abrégé ; on y trouvera cependant , 
d'après lui, des éclaircissements sur les propositions signalées. L'au- 
teur engage surtout à se mettre en gaide contre des résultats d'études 
météorologiques se rapportant au bassin océanique et, qu'à l'aide d'une 
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généralisation par trop hardie, on voudrait étendre à l'enseiiible du 
bassin méditerranéen. 
La séance est levOeù 10 heures et quart. 

Le Secrétaire, 

J -L. SOUBEIRAN. 



DEUXIÈME SECTION. 
Seotiou ds G4ogr»pble historique. 

Séance du jeudi H novembre 1878. 
Présidence de M. Revillout. 

M. Bbdot remplit les fonctions de Secrétaire en l'absence de 
M. CoNS, eicusé. 

Le procès -verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Gbru AIN donne lecture d'un Happortsurles travaux du Congrès 
international de Géographie commerciale, lenuà Paris en septembre, 
où il a représenté la Société et dont il a présidé une des Sections. 

M. LE Président remercie M. Germain de son Compte rendu, dont 
la Section demande l'insertion au Bulletin de la Société, et de la ma- 
nière dont il a rempli le mandat qui lui avait été coafté. 

Sur la proposition de M. Nolen, la Section émet le vœu qu'une 
chaire de Géographie soit créée à la Faculté des Lettres do Montpellier, 
et invite M. le Président de la Société à transmettre ce vœu à M. le 
Becteur pour qu'il veuille bien le porter à la connaissance de M. le 
Ministre de l'Instruction publique. 

M. Chartes Monestibh, chargé par MM. les Ministres de l'Instruc- 
lion publique et du Commerce d'une mission au Cambodje, demande 
.'i la Société de lui rensettre un questionnaire, auquel il se propose de 
répondre avec le plus grand soin. M. Mouestier promet à la Société 
les correspondances les plus détaillées sur le pays qu'il va visiter, ses 
ressources encore mal connues, les avantages qu'il peut offrir au com- 
merce, sa géographie, son histoire, et sa situation présente. Il s'em- 
pressera^de faire parvenir à la Société Languedocienne tous les rensei- 
gnements qu'il pourra recueillir, non-seulement sur le Cambodje, 
mais sur tous les pays voisins, et sera heureux de lui donner tous les 
renseignements qu'elle pourra désirer sur ces contrées lointaines. 

M. LB Président remercie M. Monestier de ses offres etde ses pro- 
messes. L'exposition de l'Indo-Chine auTrocadéro a montré l'intérêt 
que pourraient offrir une connaissance et une exploration sérieuses 
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de cette partie du globe, et la Société recevra avec le plus grand plaisir 
toutes les commuaicalioas que M. Mouestier roudra bien lui uuvoyer. 

M. Germain ajoute que la publication du livre de M. de Croisier 
sur l'art Khmër a fait ressortir encore l'intérêt que peut ofTrir l'étude 
de cette région. 

Un Meubre remet à la Section, au nom de M. Th&nard, empêché, 
la reproduction d'un manuscrit tiré de la Bibliothèque de la Faculté 
de Médecine de Montpellier: c'est la Relation d'un voyage en Chine 
par le sieur do Monlferrand. L'examen eu est conQé à M . Devic. . 

Un Membrb présente à la Section un Mémoire sur l'île de Chypre, 
etannonce l'envoi prochain d'un autre travail sur le même sujet par 
M. Pomathio, de Cette. 

M. LE Président met sous les yeux de l'Assemblée la reproduction 
photographique par M. Cairol d'une carte du Portulan de la Faculté 
de Médecine. M. Nolen a remis au ministère et communiqué au Con- 
grès de Paris des exemplaires de cette reproduction, dont la Secfioa 
apprécie tout le mérite. 

M. Germain observe qu'il a vu à Paris, à la Bibliothèque nationale, 
des Portulans analogues à celui de Montpellier. 

M. LE Président demande à la Section de décider s'il y a lieu de 
pousser plus loin les dépenses et de continuer la recherche du meil- 
leur mode à adopter ponr la publication de cette Carte. La Section 
déclare s'en remettre à la Commission nommée précédemment par 
elle pour l'esamen du Portulan. 

La séance est levée à 10 heures. 

Séance du 12 décembre 1878. 
Présidence de M. Revillôut. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Nolen donne lecture d'une lettre écrite de Liverpool par 
M. Burdo, proposant à la Société de venir faire des Conférences sur 
un voyage d'exploration qu'il vient d'effectuer sur le Niger et dans 
l'intérieur de l'Afrique. M. Burdo indique les principaux points qu'il a 
visités, la nature des renseignements qu'il pourrait communiquer et 
les sujets, qu'au choix de la Société, il traiterait dans ces séances. La 
Section décide que M. le Secrétaire général remerciera en son nom 
M. Burdo de ses offres et des détails qu'il lui a transmis, que sa 
lettre sera publiée dans le Bulleiin de la Société, et, pour le surplus, 
renvoie le soin de statuer au Bureau central. 

M. Cazaus de Fondouce annonce la fondation à Toulouse d'une 
Société de Géographie qui a pris le nom de Société Franco- Ibérique. 
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M. Devic lit son rapport siir la relalioii dont lexamen lui a été 
confié à la pi'(';c(ideiUe sùauce. Sur la proposition de M. Cons, appuyée 
par M, Germain, la Sectioa décide que cet intéressant rapport sera 
iaséré au Bulletin. Quant à la relation du sieur de Monlforrand, il 
importe, avant de décider sa publication, de s'assurer d'une façon 
précise qu'elle est inédite, et, dans ce cas encore, de comparer les 
deux manuscrits de Paris et de Montpellier. Des remerdments sont 
adressés, au nom de la Section, à MM. Devic et Thénard. 

M. PoucHBT donne lecture de quelques passages d'un Mémoire 
sur l'île de Chypre. L'Assemblëd en vote l'impression et remercie 
l'auteur anonyme de son zèle et de ses intéressantes communications. 

M. CoNS demande qu'il soit établi en principe qu'à nsoins d'un 
renvoi spécial, une Section ne pourra plus être saisie d'un travail 
déjà communiqué à une autre Section. Cette proposition est adoptée. 

M. LBPRËsmBNT remercie M.Soubeiran du don qu'il fait àla Société 
de plusieurs cartes et brochures. 

Un exemplaire du questionnaire dressé pour les marins par la 
Société deGéographicdeBordeauxestconfiéaM.Guibal,avecmissioD 
de le présenter à la Section de Géographie commerciale. 

l/ordre du jour appelle le renouveliement du Bureau. 

Sont réélus : Prétidenl : M. Kévillout. 

Vice-Présidenl : M. Cazalis de Fondoucb. 
Secrétaire : M. Cons. 

M. Bedot est nommé Secrétaire adjoint. 

M. NoLEN demande si la commission de Portulan a pris une décision. 

M. LE Prèsidemt répond que des correspondances ontété échangées 
avec la maison Quinsac, do Toulouse, et qu'ilespère pouvoir présenter 
bientôt un projet définitif. 

Um Membre dépose sur le Bureau un travail sur le rôle do la 
marine dans les découvertes géographiques. 

L'examen eu est renvoyé à la prochaine réunion. 

La séance est levée. 

Le Secrilaire, 
H. C0N8. 

Séance du \& janvier 1879. 
Présidence de M. Re^iu-out. 

Après la lecture du procès-verbal, l'ordre du jourappelle le choix 
diis questions qui devront être soumises à l'étude du prochain Congrès 
Soojjraiilitque. 

Sur les proposilions do M?il. Gcr.naiu, Cnzalis de Fondouce et Gons, 
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après quelques observations de M. le Présidentet de plusieurs mem- 
bres, la Section adopte les sujets suivants : 

1° Faire connaître les vestiges laissés par les populations qui se 
sont succédé dans le midi de la France avant l'occupation romaine, et 
les traces du culte des diverses divinités topiques en usage dans cette 
région au moment de cette occupation. 

2° Rechercher notamment les vestiges de l'occupation du sol par 
les Grecs et déterminer, par l'étude des types, des noms de lieux , des 
monuments, des inscriptions, des monnaies, etc., les points extrêmes 
de leurs relations commerciales. 

3° Quel secours la connaissance des anciennes divisions ecclésiasti- 
ques de la France peut-elle fournir pour l'étude comparée des anciens 
PAoi et des pays de l'époque postérieure, et la division en provinces 
sous Constantin. 

M. LE Président donne lecture d'une lettre de M. Homanowski, 
photographe, offrant ses services à la Société etlui soumettant comme 
spécimen une carte agrandie. 

M. Gbruain dépose sur le Bureau un nximéto des Annales de l'extrême 
Orient, publiées parM. Vleynersd'Estrey, del'lnstitutroyal desIndes 
à La Raye. La Section décide de pi-oposer l'échange de ses Bulletins 
. avec cette publication. 

M. SooBEiKAN fait à ta Société un nouveau don de plusieurs Cartes. 
M. le Président le remercie au nom de la Société. 

M. Devic donne lecture du rapport sur un manuscrit arabe offert & 
la Société par un de ses Membres. C'est un recueil de jurisprudence 
du x* siècle, celui d'un jurisconsulte de Kairoan, suivi de commen- 
taires. M. Devic propose à la Société de Taire abandon de ce manuscrit 
à une des bibliotbètiuus do Montpellier, soit ù celle de la Faculté de 
Médecine, soit à celle du Musée Fabre, soit h celle de la Faculté dos 
Lettres. 

M. LB Président wmcrcie M. Devic, dont les propositions seront 
soumises à la prochaine Assemblée générale. La Section décidequ'cUe 
demandera la mise à l'ordre du jour de cotte réunion du rapport de 
M. Devic. 

M. Cazalis de Fosdouce informe la Section qu'il se propose de 
présenter à cette séance une Carie archéologique de 1 Hérault avec 
une Notice s'y référant. 

La Section remercie M. Cazalis. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire, 
H. CONS. 
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TROISIÈME SECTION. 
Section de Géographie Aconomlqne et Statlstiqne. 

Séance du 21 novembre 1878. 
PrésideDce de M. Ch. Leskhardt. 

M. Ernest Leenhardt fait connaître qu'il s'est occupé de la prépara- 
tioD du questionnairo dont la Section avait décidé l'envoi aux consuls 
de France à l'étranger. Il lit une lettre de M. Habaud, président de la 
Société de Marseille, qui pense que les renseignements qui pourraient 
être fournis parles consuls foraient sans doute double emploi avec 
ceu2 publiés dans le Bureau consulaire. La Société de Marseille n'a 
pas jugéà propos de s'adresser A nos ageuts consulaires. Sur la pro- 
position de M. le Président, la Section décide l'ajournement de la 
question. 

M. SouBBiBAv offre à la Société: l'une Mappemonde japonaise, 
imprimée à Yokohama en 1862; 2* un exemplaire du journal anglais 
Journal ofthe Society of Arts, contenant un travail de M. Hutchlnson 
sur le développement de l'Afrique centrale; 3* un exemplaii-e du 
même journal renfermant une étude du commandant Camcron sur le 
commerce de l'Afrique centrale, présent et futur. 

M. SouBEiRAN propose de se chargerde la traduction des publica- 
tions anglaises envoyées à la Société, lorsqu'elles présenteront quel- 
que intérêt pour le Bulletin. 

M. LE Président remercie M. Soubeiran. 

M. Saintpierre annonce que l'Ëcole d'Agriculture a rem les rap- 
ports des statisticiens des États-Unis sur les productions de ce grand 
pays, 8ur ses ressources de toute nature , rapports qui figuraient à 
l'Exposition universelle. Ces volumes sont à la disposition de la 
Société. 

M. Saintpierre met ensuite sous les yeui des Membres de la Sec- 
tion un ouvrage chinois illustré, relatif à la culture du riz et à l'édu- 
cation des vers à soie. On voit dans ce livre très-curieux que le riz 
se cultive en Ctiine comme on Europe; que les vers àsoie y sont élevés 
comme chez nous. 

Cette communication est écoutée avec beaucoup d'intérêt. 

M. DuPONCHEL s'excuse par une lettre de ne pouvoir assister à la 
séance et envoie à la Société deux exemplaires de son ouvrage : 
Le Chemin de fer Tratis-Saharien. 
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Sur la proposition de M. le Président, des remercîments sont votés 
à M. Duponcbel. 

M. le colonel Pulcrand fait hommage à la Société, de la part de 
M. le Préfet de l'Hérault : 1* de deux Cartes indiquant le cours du 
Canal dérivé du Rhône ( projet du gouvernement) ; 2* d'un rapport 
imprimé de M. le Préfet à M. le Ministre des Travaux publics sur le 
classement au rang des chemins de fer d'intérêt général des chemina 
de fer d'intérêt local de l'Hérault, avec une Carie de ces chemins de 
fer ; 3' d'un tableau des distances du département de l'Hérault. 

La Section accepte ces dons avec reconnaissance. 

Il est offert en outre, de la part de M. l'ingénieur Castanier, deux 
exemplaires de sa brochure sur le Tunnel tram-marin entre la France 
et l'Angleterre. 

M. Fulcrand fait espérer du reste que M. Castanier viendra pro- 
chainement faire une conférence au sein de la Société sur cette 
question, qu'il a étudiée avec beaucoup de compétence. 

M. le colonel Fulcrand dépose également sur le Bureau deux cro- 
quis Mts par lui, en 1657, delà route suivie par la colonne expédi- 
tionnaire commandée par le colonel du génie Faidherbe, de Dagana, 
sur la rivegauchedu Sénégal, jusqu'à Mechera Abiadh. 

Des remercîments sont volés à M. le colonel Fulcrand. 

Plusieurs Membres émettent le vœu que le jour de la réunion de 
la Section soit changé. 

M. LB Président répond que le Bureau général examinera l'oppor- 
tunité de ce changement. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire, 
Glky. 

Séancedu \9iiécembre 1878. 
PréaideDce de M. Cb. Lebnhardt. 

Le Secrëtaihb donne lecture du procès-verbal de la dernière séance 
qui est adopté. 

M. LE Président fait connaîtra que M. Sery, Directeur de la per- 
ception du canal du Midi en retraite, à Castres, aenvofé à la Société 
trois documents : 

l' Un relevé des farines. Mes et autres céréales expédiés des dépar- 
tements de la Haute-Garonne et de l'Aude vers le Bas-Languedoc, 
par le canal du Midi, depuis l'année 1837 jusqu'à l'année 1857 inclu- 
sivement. 
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2« Un état de la quantité moyenne de b)é qui a servi à ensemenrer 
un hectare de terrain sur divers points du Haut-Languedoc, entre 
Toulouse et Carcassonne; du produit de cotte semence aussi par hec- 
tare, et du pi-iz de vente du blé & la halle de Toulouse, de t837 à 1857 
inclusivement. 

3° Un élal des produitsdu canal des Deux-Mers, actuellemenl canal 
du Midi, etde sea dépenses, à partir de l'année 1685 (première année 
d'oiploitation) jusqu'en 1857 inclusivemeut (époque de l'alTermage 
du Canal à la Compagnie des chemins de 1er du Midi). 

M. LB PaftsiDBNT fait ressortir l'importance de ce dernier document, 
qui permet d'apprécier les fluctuations du commerce de notre rétjion 
pendant près de deux cents ans. 

Après des observatibns do divers membres, on décide que des remer- 
ciments seront adi'ossés ù M. Sery, et que la Section proposeia la 
publication, dans le Bulteiin, de l'état des produits du canal du Midi. 
M. Soubeiran rappelle qu'un Congrès géographique doit se tenir à 
Montpellier en 1879, et il demande que la Section s'occupe de réunir 
tous tes documents géographiques concernant la région. 

M. LE Président dit qu'une décision a été prise à cet égard dans la 
réunion des Bureaux du 18 décembre, et que des circulaires doivent 
être adressées au nom de la Société. Il ajoute qu'il a élé décidé dans 
cette môme réunion que les Sections seraient appelées à étudier et à 
proposer pour le Congrès un programme eomposé d'un certainnombre 
de questions. 

A cette occasion, M. Smos annonce qu'il prépare une Carte indus- 
trielle du la région aci'ompagnéo d'une légende explicative; celte 
Carte indiquera les mines de houille, de plomb, de fer, de manganèse, 
les carrières, les hauts- fourneaux, les usines métallurgiques, les fabri- 
ques de tuiles, briques, faïences, etc. 

M. 'ViALLA fait remarquer qu'on attache aujourd'hui un grand prix 
à des rcnseiguemonts de cette nature, mais à la condition qs'ils 
soient aussi complets que possible. 

Le travail enti-epris par M, Simon demandera beaucoup de temps, 
et il serait peut-être difflciledole terminer pour l'époque du Congrès. 
Il semble que la Carte industrielle pourrait d'abord être faite pour le 
département do l'ïlérault seulement. M. Simon ne voit pas d'incon- 
vénient àcommencer par le département de l'Hérault. 

M. LE Président lui exprime toute la reconnaissance de la Section, 
en l'assurant qu'il peut compter sur l'aide du Bureau pour mener son 
travail à bonne fin. 
Hevenautau programme qui doit être soumis au Congrès, M. le 
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Président dit que, sous le rapport commercial, une question très- 
intéressante est celte de l'uniScation des tarifs de chemins de fer. 

Au point de vue agricole, M. Vialla pense qu'il y aurait une 
grande utilité à moutrer combien le climat méditerranéen est diffé- 
rent de celui des autres régions, et à étudier les conditions que ce 
climat impose à l'agriculture. Il y a là, tout à la fois, une question 
de géographie, de climatologie et d'agriculture. 

Au point de vue industriel, M. Vialla rappelle qu'on parle beau- 
eoup depuis quelque temps de projet de création de hauts-fourneaux 
dans les environs de Cette. Ne serait-il pas d'un grand intérêt de 
rechercher les conditions locales qui attirent les industries métallur- 
giques sur les bords de l'étang de Tbau. Une discussion s'engage 
entre divers Membres, et il est décidé que la question sera ainsi posée: 
De l'importance géographique de l'étang de Thau au point de vue 
industriel. 

Enfin, comme question de statistique, M. MAnard propose le sujet 
suivant : Etablir quels sont aujourd'hui les rapports de la Statistique 
avec la Géographie. 

Cet ensemble de questions est adopté par la Section. 

M. CoNVBRT dit que M. Saiutpierre l'a chargé d'annoncer à la Société 
queTÉcoIe d'Agriculture a dressé une Carte de la limite de la culture 
de l'olivier dans toute la région méditerranéenne; cette Carte, qui 
sera prête très-prochainement, entre dans des détails très-mioulîeux 
sur la culture de l'olivier. 

M. CoNVERT donne quelques détails au sujet des travaux de 
M. Foes, son collègue à l'École d'Agriculture, sur la cultura de la vigne; 
M. Foei espère arriver à déterminer exactement les centres de pro- 
duction et l'importance de cette culture dans les divers pays. 

M. SouBBiRAH lit une notice très-intéressante sur une Carte agri- 
cole de la Chine dont il a offert une épreuve photographique à la 
Société. Cette épreuve est d'autant plus précieuse que la Carte elle- 
même a disparu lors du déménagement de l'Exposition et n'a pu 
encore être retrouvée. 

Des remerctments sont votée à M. Soubeiran. 

M. Dkvic fait hommage à la Société do deux ouvrages: 1° Légendes 
et traditions historiques de l'archipel Indien, traduites du malais en 
français par M. Devic ; 2° Les Merveilles de l'Inde, ouvrage arabe inédit 
du z' siècle, traduit pour la première fois par M. Devic. 

M. le Président remercie M. Devic au nom de la Société. 

L'ordre du jour appelle le renouvellement du bureau, conformé- 
ment au Bèglemeut. 
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A runanimité, sodi élus : 

Président : M. Ch. Lsenhabdt. 
Vice-Président : M. Ménard. 
Secrétaire: M. Gley. 
M. LE Phësident reDiercie les Membres présents de la confiance 
qu'ils ont bien voulu lui témoigner, et la séance est levée. 

Le Secrétaire, 
Glby. 

Séance du 23 janvier 1879. 
Présidence de M. Gh. Lbbnhardt. 

Bn l'absence de M. Gley, Secrétaire, le commandant Dbbons veut 
bien remplir les fonctioas de secrétaire. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. LE Président fait connaître que M. Sery, de Castres, autorise 
la publication , dans le Bulletin, de l'état qu'il a adressé à la Société 
des produits du canal du Midi, depuis 16S5 jusqu'à 1857 inclusive- 
ment. 

H. DE RouviLLB annonce un travail de M. Viguier sur la climato- 
logie delà région. 

M. SoDBEiBAN faitdon à la Société de cartes de la Cochinchine, de 
l'isthioe de Suez, avec le tracé du canal, etc. 

M. le colonel Fulcrand offre une brochure intitulée : Bieiia d'un 
voyage en Chine, par M . Eugène Simon, consul de France fia Chine. 

Des remerctments sont adressés par M. le Président à MM. Sou- 
beiranet Fulci-and. 

M. Charles Monbstier, qui doit partir prochainement pour le 
Cambodje, chargé d'une mission par M. le Ministre de l'Instruction 
publique, lit un Mémoire sur cette contrée, en disant ressortir 
notamment les ressources qu'elle présente pour le commerce français. 

M. Caealis demande à M. Monestier s'il étudiera l'anthropologie 
du Cambodje. 

M. MoNESTiSR répond qu'il emportera des questionnaires, et qu'il 
s'efforcera de recueillir, pour les adresser à la Société, des renseigne- 
ments et documents utiles. 

M. LK Président remercie M. Mone.^tier, et lui exprima les vœux de 
la Société pour la réussite de sa missiou. 

M. DB RouviLLE annonce que M. Monestier fils, ingénieur des 
Pouts et Chaussées à Aubenas, que la Société est heureuse d'inscrire 
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au nombre de sea nouveaux menibres, va envoyer un travail sur les 
inondations de l'Ardècbe. 

M. SiKON dit qu'il s'occupe do la Carte industrielle de l'Hérault, 
pour l'établissemenL de laquelle il compte sur la collaboration de 
toute la Section. Il propose de se servir de la carte de Cassioi, qui 
pourrait être utilisée également pour les Cartes agricole et commer- 
ciale. 

M. DE RoDviixE demande si, en raison du format un peu grand de 
la Carte de Gassini, il ne conviendrait pas de se servir de préférence 
de la Carte des ingénieurs, qui a des dimensions plus réduites. 

Quelques observations sont échangées à cet égard entre MM. Caza- 
zalis de Fondouce, Simon et de Bouville. 

Il est donné lecture d'un Mémoire sur le râle de la marine dans les 
progrès récents de la Géograpbie. 

Ce travail sera renvoyé aux bureaux. 

M. DE RouviLLB demande s'il ne serait pas utile de faire , pour le 
Bulletin de la Société, quelques extraits de l'Annuaire de la Statisti- 
que, pour tout ce qui est relatif ft la région. 

II ne se dissimule pas que c'est là un travail délicat et très-long; 
mais il offre les moyens d'exécution, à condition qu'il sera dirigé par 
un bomme compétent. M. Ménard, Vice- Président, sur la demande 
qui lui en est faite, veut bien accepter la direction de ce travail. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire, 
Glbt. 
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NOTICE SUR LA CARTE DU PORTULAN 

Publide fc la fin dn fMdcule. 



Le Portulan dont doub publions une Carte a été l'objet d'une 
étude insérée au deuxième Bulletinie la Société Laoguedocieiino, et 
(iont nous rappellerons brièvement les conclusions : 

< M. Cortambert place la date de cet Atlas entre 1520 et 1540. 
Quelque vague que soit celte indication, il paraît diilicile d'en donner 
uue plus précise et surtout de fixer une data unique. Sur la Carte 
d'Europe, Soliman est déjà sultan, mais les Chevaliers sont encore 
maîtres de Rhodes: sur uue autre, le Pérou est découvert ; uue feuille 
même porte dans l'intérieur le nom de Cuzcho... * 

Le soin particulier avec lequel sont toujoui's traitées les côtes 
Ulyriennes porterait à attribuer l'origine Aa ce Portulan à un Véni- 
tien des provinces Dalmates. 

La Carte de la mer des ludes occupe le sixième feuillet de notre 
Portulan, dont l'importance n'est nullementdimiuuéeparrexisteiice 
d'autres travaux du même genre. Elle donne un spécimen du soin 
av(!c lequel sont traités les détails, et de la richesse de sou ornemen- 
tuiiou. Les îles soutrecouvertesd'or, notamme.itTaprobane, Seilam, 
Ciprus, Candia, et celles qui eutourentl'iruula S. Laurentii (Mada- 
gascar). Cet or, qui a coDservé tout son brillant et tout son éclat, 
rehausse également les trônes, les vêtements et les attributs des sou- 
verains, la coque et la mdture des navires, la cbevelure des vents. 
Les noms inscrits sur la Carte sont généralement en bleu ; de temps 
à autre, sans règle bien fixe, d'autres sont tracés en rouge, et princi- 
palement ceux dos caps, baies, rivières et montagnes. Toutes ces cou- 
leurs sont vives et dans un état parfait de conservation. S'il ne nousa 
pas été possible de reproduire toutes ces particularités, dontla réunion 
ajoute encore à l'attrait, au charme, à la valeur de notre Recueil, le 
fac-simiic, dont nous avonsconfié l'exécution à M. Quinsac (de Tou- 
louse), d'après une première épreuve photographique tirée sur ses 
indications par M. Cairol (do Montpellier), suffira, nous l'espérons, à 
faire apprécier la haute importance du « joyau géographique » qui 
est un des ornenienis de la riche bibliothèque de notre Faculté de 
Médecine de Montpellier. 
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PUBLICATIONS REÇDES PENDANT LE MOIS DE FÉVRIER. 

PUBLICATIONS PÉRIODIQUES. 

/• Publications française». 

1 Journal du Commerce maritime, n°* 5, 6, 7. 

2 L'Exploration, n" 107, 108, 109. 

3 Bulletin de la Société de Qéograpbie de Paris, décembre 1878. 

4 BullettQ de la Société de Géographie de Bordeaux. n°* 3 et 4. 

5 BulIetlD de la Société de Géographie de Marseille, d** 1 1 et 12 (1878). 

6 Bulletin de la Société de Géographie de Lyon, n« 12, décembre 1878. 

7 Bulletin de la Société de Géographie d'Oran, n" 2. 

8 Bulletin de la Société d'Etude des Sciences naturelles de Nimes, 

n» 12, décembre 1878. 

9 La Géographie contemporaine , par Charles Hertz , 1" livraison 

(spécimen). 

^ Publications étrangères. 
Autriche. — Deutsche Rundschau, de Vienne, octobre, novembre, dé- 
cembre 1878, et février 1879 (il manque janvier). 

— — Mittbeilungen de Vienne, n° 1, janvier 1879. 
Angleterre. — Journal of tbe Society of Arts, janvier 1879. 
Belgique. — Société belge de Géographie de Bruxelles, n* 6. 

— — Bulletin deiaSociété deGéographied'Anvera,2* fascicule, 

1879. 
Espagne. — Boletin de la Sociedod geografica de Madrid, septembre 
1878. 

— Bulleti de la Asaociacio d'excursions catalanes, a' 1. 
Portugal. — Lettre 6 M. le marquis de Croizier; une brochure in- 12. 

PUBLtCATIOKS DIVERSES. 

1 Annuaire statistique delà France (1878), ministère de l'Agriculture 

et du Commerce. 

2 l" Mémoire sur la pulvérisation des Engrais, avec Cartes, par 

M. Menier : don de M. le colonel Pulcrand. 

3 Quelques observations sur l'orthographe des noms géographiques, 

une brochure in-8>, par M, le général Parmentier (1878). 

4 Géographie d'Algérie, par M. Niel, professeur d'histoire et de géogra- 

phie au collège de Bone, 2 vol. in-12, broch. 

5 Un numéro du Salut public contenant un compte rendu de la séance 

tenue le 30 janvier 1879 par la Société de Géographie de Lyon. 

6 Récit d'un voyage en Chine, par M. Eugène Simon, une brochure in -8", 
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CARTES GÉOGRAPHIQUES. 

!• EUROPE. 

1 Carte géographique et administratÎTO de l'Empire français en 1815, 

en 4 feuilles collées Bur toile avec gorge et rotileaa. 

2 Nouveau plan de Paris et ses vingt arrondissements. 

3 Paris à vol d'oiseau. 

4 L'Indicateur général de la France (1835). 

5 Carte du chetnio de fer de Montpellier à Nime^; Boehm, 'Miteur. 

6 Quadrilatère stratégique de l'Autriche (1859). 

7 Plan topographique de la bataille de Magenta (185fl). 

8 Londres, avec le faubourg de Soutliwark. 

9 Département de l'Hérault au i — 

10 Carte routière et vicinale du département de l'Hérault, par les 

agents- vojers, sous la direction de M. Fenouil, agent-voyer en 
chef, comprenant ; 

ta arrondissement de Montpellier en 8 feuilles séparées, collées sur 
toile et enfermées dans un étui ; 

£■ Arrondissement de Béziers en 9 feuilles, dans les mêmes con- 
ditions; 

3* Arrondissement de Lodève en 6 feuilles, dans les mâmes con- 
ditions; 

4* Arrondissement de Saint-Pons en 6 feuilles, dans les mâmes 
conditions. 
Les quatre étuis enfermés dans un étui commun. 

1 1 Atlas du théâtre de la guerre en Italie, dédié à S. M. Philippe T, 

roi d'Espagne, contenant 38 cartes ou plans, par Noiin, géographe 
du roi. Paris (1702). > 

12 Atlas de nouvelles Cartes, au nombre de 29, pour la guerre d'Italie, > 

etdédiéà M*' le Dauphin, par de Fer. Paris (1702). 
Ces deux Atlas sont reliés et les Cartes en très-bon état. 

13 Carte générale des orages dans l'Hérault en 1875, par M. Aucillion, ^^u 

professeur au L^cée de Montpellier. 'ja,^ 

14 Carte hydrographique des parties connues de la terre (1862). 

15 Carte du courant et du mouvement des glaces sur les cOtes d'Islande,} 

d'après Minger. f "^«t 

16 Carte des routes de postes de l'Empire françiûs (1807). 

17 Carte des routes de postes de France (1830). 

18 Carte routière d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande. 
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19 Allemagne, Carintbie, Caraîola, etc.: 6 cercles en 6 fâiiilles collées 

sur toile dans un étui ; en langue allemande (1791). 

20 Carte figurante du tonnage des chemins de fer de la France (petite 

vitesse) en 1876. 

21 Carte figurante du tonnage des nvièrea, canaux et ports de la France, 

en 1876. 

2* ASIE. 

22 Carte de la Gochiaohine française, par Mairen (1865). 

23 Carte des embouchure!! et du cours du Gambo^je, département de la 

Marine (1863). 

24 Carte de la Basse-Cocbincbine, par M. Ploix (1861). 

25 Carte de la Cocbinchine française, par M, Mage (1862). 

20 Carte de la Cocbincbine fmn^se, d'après M. Foncanld (1863). 

27 Carte de la vallée du Mé-Koi>g, par l'expédition du Mé-Kong (1867). 
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NOUVEAUX SOCIÉTAIRES. 

MEMBRE CORRESPONDANT. 

M. ie marquis Aotcnio-Augusto (I'Aguiar, préaideot à» la !'• classe de 
l'Académie royale des Sciences de Lisbonne, membre de la Société 
de Géographie de cette ville. 

MEMBRES FONDATEURS. 

MM. Cazalis db Pondouce. 
Colonel FuLCEANt). 
Tissié-Sarrl-9. 

mbhbkes de la société. 

MM. AiiLARD, professenr-stippléant à la Faculté des Lettres. 

BiooT (Colonel de), sous-chef d'Ëtat-Miùor au 16* corps d'armée. 

BouLouYS (Alphonse), étudiant en Médecine, me Basse, 19, à 
Montpellier. 

Dupm, ingénieur des Hauts-Fournanx, rue Aiguitlsrie, à Balaruc. 

Fraissimhks, inspecteur d'Académie de Montpellier. 

Ouibal(D1 fils, rue Daupliine, 8, à Montpellier. 

M0LE9W0RTH (MisB Constance), rue Urbain V, 3, à Montpellier. 

MoNBOTiEE (Charles), rue Carbonnerie, 1. 

MoNESTiER (Jean), in^nieur des Ponts et Chaussées, à Aubenaa 
(Ardëche). 

RiCATEAu (Paul), étudiant en Médecine, rue du Pont -de-Lat tes, 
2, 6 Montpellier. 

Serre (Fernand), rua Levât, 1, A Montpellier. 

L. SoUBEiRAN (M"*), rue Urbain V, 3, & Montpellier, 

TuROT (Paul), sous-lieutenant au 122* de ligne, me des Domini- 
cains, 3, & Montpellier. 
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La Société Languedocienne de Géographie correspond avec 
les Sociétés suivantes : 

Société de Oéographie de Paris ; 

Société de Géographie de L;od ; 

Société de Géographie commerciale de Bordeaux ; 

Société de Géographie de Marseille ; 

Société d'Émulation des Vosges ; 

Société de Topographie de Paris; 

Société da Géographie de l'Est à Nancy. 

Société de Géographie de Berlin ; 

Société de Géographie de Halle ; 

Société de Géographie de Lisbonne; 

Société de Géographie de Madrid ; 

Société italienne de Géographie à Rome ; 

Société belge de Géographie & Bruxelles ; 

Société impériale de Géographie de Vienne; 

Société hollandaise de Géographie d'Amsterdam ; 

Société impériale russe de Géographie & Saint-Pétersbourg; 

Société de Géographie d'Anvers ; 

Société de Géographie d'Oran ; 

Société de Géographie de Genève; 

Société de Géographie de Hanovre (Barlinge, 37, Allemagne). 

American Geographical Society ; 

Dentsche Rundschau ftir Géographie und Statistik (Wien) ; 

Revne de Géographie internationale ; 

Revue de Géographie ; 

Journal l'Exploration ; 

Journal du Commerce maritime et des Colonies ; 

Bulletin de la Société d'étnde des Sciences naturelles de Nîmes. 

Société d'Histoire naturelle de Toulouse, rue S(ûnt-Rome, 28. 
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